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PRÉFACE 


L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  dans  sa 
séance  du  10  juillet  1863,  avait  proposé  pour  sujet  de 
prix  la  question  suivante  : 

«  Réunir  toutes  les  données  géographiques,  topogra- 
phiques  et  historiques  sur  la  Palestine,  disséminées  dans 
«  les  deuxTalmuds,  dans  les  Midraschim  et  dans  les  autres 
«  livres  de  la  tradition  juive  (Meguillath  Taanith,  Séder 
"  Olam,  Siphra,  Siphri,  etc.).  Présenter  ces  données 
>»  dans  un  ensemble  systématique,  en  les  soumettant  à 
"  une  critique  approfondie  et  en  les  comparant  à  celles 
«  que  renferment  les  écrits  de  Josèphe,  d'Eusèbe,  de  saint 
"  Jérôme  et  d'autres  auteurs  ecclésiastiques  et  profanes.  » 

La  partie  relative  à  la  Palestine  dans  le  travail  que 
j'offre  aujourd^'hui  au  public  a  eu  l'honneur  d'être 
couronnée  par  ce  corps  savant. 

J'exposerai  la  méthode  que  j'ai  cru  devoir  suivre, 
et  j'apprécierai  la  valeur  des  documents  que  j'ai 
consultés,  sans  oublier  les  difficultés  qu'on  rencontre 
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toujours  en  abordant  un  sujet  talmudique;  mais  aupa- 
ravant, je  veux  donner  un  court  aperçu  de  la  composi- 
tion ainsi  que  du  contenu  des  livres  talmudiques  que  j'ai 
dû  citer  à  chaque  ligne.  Dans  cette  étude  préliminaire, 
je  n'ai  nulle  prétention  d'apprendre  aux  érudits  quel- 
que chose  de  neuf  ^;  je  m'adresse  aux  lecteurs  qui 
ne  connaissent  le  Talmud  que  de  nom,  sans  avoir  pu 
pénétrer  dans  ses  arcanes,  faute  de  savoir  la  langue 
dans  laquelle  cet  ouvrage  est  écrit. 

Mais  avant  d'arriver  au  Talmud  lui-même,  il  est 
nécessaire  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'état  littéraire 
des  Juifs,  depuis  leur  retour  de  la  captivité  de  Babylone 
jusqu'à  l'époque  où  nous  pouvons  voir  se  former  le  pre- 
mier  noyau  du  Talmud.  On  ne  sait  rien  de  certain  tou- 
chant les  parties  de  l'Ancien  Testament  que  les  Juifs 
apportèrent  avec  eux  à  Babylone.  A  leur  retour,  Esdras, 
appelé  «  l'écrivain  habile,  »  forma  des  disciples  qui  por- 
taient le  nom  de  Sopherim  «  scribes,  »  et  qui  avaient 
pour  mission  de  multiplier  les  copies  du  Pentateuque  et 
de  l'expliquer.  Écrivain  et  savant  étaient  à  cette  épo- 
que synonymes. 

1  II  serait  superflu  de  rappeler  ici  tous  les  travaux  disséminés 
dans  les  différents  ouvrages  et  recueils  ;  j'en  rendrai  compte  dans 
mon  second  volume.  Il  doit  suffire  de  citer,  en  premier  lieu,  Tex- 
cellent  livre  de  M.  Zunz,  Die  gottesdienstlichen  Vortrœge  der  Juden, 
qui  sera  toujours  le  véritable  guide  quand  on  traitera  la  matière 
agadique.  En  outre,  je  veux  mentionner  les  travaux  de  M.  Rap- 
poport  dans  son  Erekh  Millin  (aux  mots  Agadah  et  Amora)  ;  l'ou- 
vrage de  M.  Z.  Frankel,  Hodegeticain Mischiiam ;\Qrahhinische Blu- 
rnenlese  de  M.  Dukes  ;  le  Kultur-  und  Literaiurgeschichte  der  Juden 
in  Asien,  par  M.  Fùrst:  et  les  savants  travaux  sur  la  Halakha,  par 
M.  Geiger,  surtout  dans  son  livre  i>î(?  Urschrift  und  Uebersetziuigen 
der  Bibel, 
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Les  lois,  chez  toutes  les  nations,  ont  été  rédigées 
clans  un  style  trop  concis  pour  ne  pas  laisser  de  place 
aux  ambiguïtés,  et  elles  ont  toujours  été  le  sujet  des 
interprétations  les  plus  différentes.  Celles  de  Moïse  ne 
font  pas  exception  à  cette  règle.  Citons  un  exemple. 
On  lit  au  chapitre  xii  du  Deutéronome ,  verset  21  : 
«  Tu  égorgeras  de  ton  gros  bétail  et  de  ton  menu  bé- 
tail. »  Ces  simples  mots  ne  nous  apprennent  nullement 
de  quelle  façon  Tammal  doit  être  tué.  Ici,  comme  dans 
d'autres  cas,  les  Sopherim  avaient,  disaient-ils,  une  tra- 
dition orale  transmise  à  Moïse  sur  le  Sinaï,  et  c'est  à 
cette  tradition  que  devaient  s^'astreindre  les  fidèles.  Nous 
retrouvons  le  même  fait  dans  les  traditions  qui  servent 
d'explication  au  Zend-Avesta  ;  on  y  fait  remonter  égale- 
ment ces  traditions  jusqu^'au  législateur  Zoroastre  ^ 
Dans  la  littérature  indienne,  les  noms  des  auteurs  des 
principaux  Upanishads  sont  même  inconnus.  »  Gela 
doit  être,  dit  M.  Max  Millier-,  pour  ces  sortes  d^ouvra- 
ges;  car  ils  contiennent  des  traités  sur  les  questions 
les  plus  élevées,  lesquels  traités  perdraient  toute 
autorité,  si  on  les  présentait  aux  yeux  du  peuple  comme 
le  résultat  de  Timagination  humaine.  » 

On  ne  peut  douter  que  les  Cohanim  (sacrificateurs, 
prêtres)  n'aient  possédé  en  grande  partie  le  pouvoir 
d'interprétation,  surtout  en  ce  qui  concernait  les  sacri- 
fices. «  Tu  iras  consulter  le  Cohen  qui  sera  de  ton  temps, 
dit  expressément  le  Pentateuque  ^,  »  Il  est  impossible  de 

^  M.  Spiegel,  Erân^  p.  SGo. 

-  Hùlory  of  ancient  sanskrit  literalîire  (2*  éd.),  p.  327. 
3  Deutéronome.  xvii.  9, 
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préciser  quelles  sont  les  plus  anciennes  parmi  ces  inter- 
prétations des  Sopherim;  les  documents  font  complète- 
ment défaut,  La  grande  synagogue  elle-même,  ce  corps 
qu'on  prétend  avoir  suivi  Técole  d'Esdras,  est  un  mys- 
tère pour  nous.  Le  Talmud  n'en  parle  que  dans  des  ter- 
mes fort  vagues  :  il  ne  mentionne  que  quelques  institu- 
tions d'Esdras,  des  Sopherim  et  des  membres  de  la  grande 
synagogue  ;  mais  quant  aux  interprétations  proprement 
dites  du  Pentateuque ,  on  ne  trouve  dans  les  livres 
talmudiques,  aucune  preuve  qui  les  fasse  remonter  jus- 
qu'à cette  époque. 

Une  des  plus  sérieuses  occupations  que  le  Talmud 
attribue  à  la  grande  synagogue  est  celle  de  fixer  le 
canon  biblique^;  la  tâche  n'était  pas  facile.  En  effet,  on 
peut  diviser  l'Ancien  Testament  en  trois  parties,  savoir  : 
Les  lois,  la  narration  et  la  mystique.  Les  lois  sont 
représentées  dans  le  Pentateuque  ;  celui-ci  était,  quand 
il  sortit  des  mains  de  la  grande  synagogue,  tel  que  nous 
le  possédons  aujourd'hui,  sauf  quelques  variantes  qui  ne 
changent  rien  au  sens  des  lois  elles-mêmes.  La  narration, 
dans  laquelle  il  faut  faire  entrer  la  partie  morale,  est  con- 
tenue dans  les  livres  des  Prophètes  et  dans  une  grande 
partie  des  Hagiographes.  La  mystique,  à  laquelle  appar- 
tient la  philosophie,  si  toutefois  il  y  en  a  dans  l'Ancien 
Testament,  se  trouve  dans  le  Livre  d'Ëzéchiel,  dans  le 
Cantique  des  cantiques  et  dans  TEcclésiaste.  Pour  ces 
livres  on  craignait  qu'on  n'en  fit  une  interprétation 

1  Je  ne  peux  m'occuper  ici  ni  de  Tépoque  ni  de  la  manière  de 
la  fixation  du  canon  biblique;  je  donnerai  les  passages  talmu- 
diques  concernant  ce  sujet  dans  mon  second  volume. 
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trop  hardie  et  on  refusa  d^abord  de  les  introduire  dans 
le  canon  biblique.  En  effet,  les  sectes  ne  se  sont  en  gé- 
néral multipliées  que  grâce  aux  interprétations  mys- 
tiques des  textes  sacrés.  Néanmoins,  après  de  longues 
hésitations,  ces  trois  livres  furent  insérés  dans  le  Ca- 
non; mais  ce  qu'on  avait  redouté  arriva  :  Ezéchiel  est 
devenu  la  base  du  mysticisme,  du  char  de  Dieu  (Mer- 
caba),  en  d'autres  termes,  de  la  Gabbale;  le  Cantique 
des  cantiques  est  devenu  une  allégorie  représentant 
Tunion  du  peuple  juif  avec  Dieu. 

La  première  production  littéraire  chez  le  peuple  juif, 
après  le  retour  en  Palestine,  fut,  selon  toute  apparence, 
le  Targoum  ou  traduction  chaldéenne  du  Pentateuque^ 
La  masse  du  peuple  juif,  peu  instruit  à  toutes  les  épo- 
ques, revenait  d'un  pays  dont  il  avait  adopté  la  langue, 
le  chaldéen,  en  oubliant  l'hébreu.  Il  lui  fallait  donc  une 
version  en  cet  idiome,  pour  qu'il  pût  continuer  la  lec- 
ture du  Pentateuque.  Depuis  Esdras,  selon  le  Talmud, 
cette  lecture  avait  lieu  dans  les  synagogues  trois  fois 
par  semaine.  Il  est  possible  que  pendant  un  certain 
espace  de  temps,  sans  doute  très-court,  les  interprè- 
tes aient  été  d'accord,  puisqu'ils  sortaient  tous  de 
l'école  d'Esdras.  Mais  peut-on  dompter  à  jamais  l'ima- 
gination des  hommes?  Peut-on  supposer  que  d'obscures 
prophéties,  dont  on  faisait  également  lecture  sous  le 
nom  de  Haphtara,  aient  été  constamment  exposées  do 
la  même  façon  dans  toutes  les  synagogues?  Evidem- 
ment non.  Nous  n'avons  qu'à  consulter  les  explications 
de  l'Apocalypse  de  saint  Jean    par  les  Pères  de 

1  11  est  possible  que  la  paraphrase  d'Onkelos  contient  même 
une  grande  partie  de  ce  Targoum. 
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FËglise,  ou  celles  de  quelques  passages  du  Coran  par 
les  Sounnites  (propagateurs  de  la  tradition  musulmane), 
pour  nous  convaincre  que  Taccord  ne  peut  subsister 
longtemps  sur  de  pareils  sujets. 

La  fantaisie  du  Methourgoman  (on  appelait  ainsi  les 
interprètes  à  Tépoque  talmudique  trouvait  un  vaste 
champ  dans  Tapplication  d'un  passage  des  Prophètes  à 
un  événement  contemporain.  Le  pays  commençait  à 
s'inquiéter  peu  à  peu  :  Alexandre  chassait  les  Perses, 
la  dynastie  syrienne  remplaçait  Alexandre;  des  que- 
relles intestines  dévoraient  TÉtat;  en  somme,  le  temps 
de  calme  fut  assez  court  pour  les  Juifs  après  leur  retour 
de  la  captivité.  Quoi  de  plus  naturel,  que  de  voir  les 
chefs  des  différentes  synagogues,  ou  quelques  érudits 
sortis  du  peuple,  s'élever  pour  consoler  les  habitants 
chassés  de  leur  foyer,  pour  encourager  les  débris  des 
familles  massacrées  par  l'étranger,  et  leur  faire  entre- 
voir un  avenir  plus  heureux?  Et  quels  sujets  se  prê- 
taient le  mieux  à  cet  usage?  Assurément,  c'étaient  les 
sujets  bibliques,  comme  par  exemple,  Joseph  en  Egypte, 
la  sortie  des  Israélites  de  ce  pays,  la  délivrance  par  les 
juges,  et  d'autres  narrations  semblables  accommodées 
aux  circonstances  de  l'époque  et  assaisonnées  de  pa- 
raboles adressées  au  peuple  illettré  de  la  campagne. 
Ces  sortes  d'interprétations  sont  connues  sous  le  nom 
de  VAgadah-)  elle  fait  le  sujet  des  Midrascliim  et 

1  Je  dois  faire  remarquer  que  j'emploie  le  mot  «  talmudique  » 
pour  toute  l'époque  qui  s'est  écoulée  depuis  la  grande  synagogue 
jusqu'à  la  clôture  du  Talmud  de  Bahvlone. 

Ce  mot  vient  probablement  de  la  racine  mgad  «  dire,  réciter;  » 
on  dit  aussi  Hagriadah. 
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remplit  plus  du  tiers  du  Talmud  de  Babylone.  Le  Talmud 
mentionne  des  traités  spécialement  agadiques  sous  le 
nom  de  Siphré  Agadaiha  (livres  de  TAgadah).  A  cette 
même  classe  appartiennent  d'autres  écrits  qu'il  cite,  un 
livre  d'Adam,  le  rouleau  des  dévots  (Megidllath  Hassi- 
dim)  et  d'autres  ouvrages  semblables. 

Les  livres  apocryphes,  tels  que  les  Macchabées,  le 
Livre  de  ToUe,  celui  de  Baî^iic,  le  troisième  livre  à'Es- 
dras  et  d'autres  de  ce  genre,  appartiennent  au  domaine 
de  TAgadah.  A  cette  catégorie  il  faut  encore  ajouter  les 
livres  contenant  des  préceptes  moraux,  tels  que  Siracli^ 
que  le  Talmud  cite  souvent,  et  le  livre  de  la  Sagesse 
de  Salomon, 

L''agadiste  est  Thomme  qui  s'occupe  de  ces  sortes 
d'interprétations;  il  a  toute  liberté  dans  l'application 
des  textes  des  Prophètes  et,  en  général,  des  textes  con- 
tenant un  sujet  narratif,  aussi  longtemps  qu'il  ne  se 
met  pas  en  contradiction  avec  la  loi  proprement  dite. 
Les  docteurs  ne  trouvaient  généralement  rien  de  nui- 
sible dans  l'Agadah,  de  manière  qu'on  permettait  même 
de  copier  ces  sortes  de  livres.  Cette  littérature  devait 
prendre  des  développements  rapides  en  raison  de  la 
liberté  dont  elle  jouissait.  L'Agadah  fut  surtout  culti- 
vée par  les  juifs  d'Alexandrie  :  les  écrits  d'Aristo- 
bule,  d'Aristéas,  les  Sybilles  et  surtout  les  ouvrages 
de  Philon  sont  remplis  de  ces  productions  de  pure 
imagination.  Il  est  cependant  très-douteux  que  les 
agadistes  du  Talmud  aient  jamais  connu  ces  productions 
littéraires  écrites  en  grec. 

Quittons  la   partie  agadique  de  cette  époque,  et 
voyons  ce  qui  se  passait  dans  le  domaine  des  interpré- 
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tations  de  la  loi,  sorte  de  littérature  qu^on  désigne  sous 
le  nom  de  Halakha  (tradition  qui. passe  oralement  d^une 
génération  à  l'autre  ^  ) . 

La  Halakha  est  Fopposé  de  FAgadah  ;  elle  s'appuie 
en  général  sur  le  texte  du  Pentateuque,  puisqu'elle 
interprète  la  loi.  Il  ne  pouvait  y  avoir  là  de  liberté 
complète  comme  pour  l'Agadah.  L'exégète  devait 
suivre  constamment  une  autorité  reconnue.  La 
Mischna  fait  remonter  cette  autorité  jusqu'à  la  révé- 
lation orale  que  Moïse  avait  reçue  sur  le  Sinaï.  Voici 
comment  elle  s'exprime  sur  ce  point  :  «  Moïse  reçut 
la  loi  du  Sinaï,  il  la  transmit  à  Josué,  Josué  la  remit 
aux  anciens,  les  anciens  la  passèrent  aux  prophètes,  et 
ces  derniers  la  transmirent  aux  hommes  de  la  Grande 
Synagogue.  »  Siméon  le  Juste  est  le  dernier  de  ce 
grand  corps  (226-200)  ;  son  disciple  Antigone  porte  un 
nom  grec,  chose  fréquente  chez  les  Juifs  à  l'époque  des 
Macchabées.  De  ces  docteurs,  il  n'est  resté  que  quel- 
ques préceptes  moraux,  mais  on  n'a  conservé  d'eux 
aucune  interprétation  de  la  loi. 

Quand  a-t-on  commencé  à  employer  le  mot  halakha? 
quelles  ont  été  les  premières  halakhoth?  Rien  de  positif 
là-dessus  ;  il  faut  se  borner  aux  conjectures.  Tout  ce  que 
nous  savons,  c'est  qu'on  cite  quelques  institutions  liai  a- 
chiques  de  Yosé  ben  Yoézer  qui  vivait  au  commence- 
ment de  la  guerre  des  Macchabées  (180-170).  Toutefois, 
il  est  certain  qu'une  parlie  de  la  Mischna,  notamment 
celle  qui  concerne  les  sacrifices^  les  prélèvements  pour 
le  Temple  et  les  purifications,  contient  d'anciennes  ha- 


j  Peut-être  de  la  racine  halakk  «  aller.  » 
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lakhothK  i\ous  disons  «  ancienne  »  parce  que  la  Halakha, 
comme  M.  Geiger  Ta  ingénieusement  prouvé  a  subi 
des  changements  imposés  par  la  nécessité  des  temps. 
C'est  justement  le  grand  mérite  de  Técole  talmudique, 
qu'on  se  plaît  à  désigner  par  le  nom  «  d'école  phari- 
sienne,  »  de  ne  jamais  être  demeurée  stationnaire,  et 
d'avoir  toujours  transigé  avec  les  besoins  manifestes  des 
différents  âges,  même  au  point  d'altérer  les  préceptes 
cérémoniels. 

Pendant  la  guerre  des  Macchabées  toute  activité  litté- 
raire avait  probablement  cessé;  une  fois  l'État  rétabli, 
les  rois  asmonéens  présidèrent,  sinon  en  personne,  du 
moins  par  leur  influence  royale,  au  tribunal  institué 
par  eux  sous  le  nom  de  Sanhédrin.  Nous  trouvons  en 
effet  quelques  institutions  ha  la  chiques  du  roi  Jean 
Hyrcan.  Sous  ce  roi,  la  rupture  entre  les  pharisiens  et 
les  saducéens  devint  flagrante.  Le  germe  de  ces  deux 
sectes  avait  certainement  existé  précédemment,  mais 
on  ne  saurait  préciser  exactement  jusqu'à  quel  point 
elles  s'étaient  développées.  No  as  ne  nous  occuperons 
pas  des  différends  entre  ces  deux  sectes,  ni  par  con- 
séquent des  halakhoth  que  cette  division  a  pro- 
duites. Nous  ne  prétendons  pas  traiter  ici  à  fond 
une  matière  aussi  riche  et  aussi  difficile  que  la  Halakha; 

1  On  ne  possède  aucun  traité,  soit  agadique,  soit  lialachique, 
plus  ancien  que  la  Mischna  ;  il  serait  donc  tout  à  fait  hasardeux 
de  vouloir  donner  dans  une  préface  une  idée  de  la  première  con- 
ception de  ces  sortes  de  livres.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  dans  moii 
second  volume,  oii  je  pourrai  appuyer  mes  conjectures  sur  des 
passages  talmudiques. 

2  Jiidische  Zeitschrift^  année  1863,  p.  13  et  suiv.  ;  cf;  surtout  lé 
chapitre  sur  les  saducéens  et  les  pharisiens  dans  le  Urschrift. 
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cette  étude  trouvera  sa  place  dans  notre  second  volume. 
Toutefois,  nous  devons  rappeler  que  les  saducéens  pos- 
sédaient un  code  écrit,  tandis  que  les  pharisiens  n'ad- 
mettaient pas  qu^on  écrivît  la  tradition  orale.  Était-ce 
pour  avoir  la  supériorité  de  la  science,  à  l'exemple  des 
prêtres  égyptiens,  ou  bien  craignaient-ils  que,  par  des 
fautes  de  copistes  ou  par  des  falsifications  volontaires, 
on  ne  vît  se  produire  un  autre  schisme?  Il  est  difficile 
de  se  prononcer  sur  ce  point.  La  mémoire  jouait  un 
grand  rôle  dans  les  écoles;  cette  faculté  est  très-déve- 
loppée  chez  les  peuples  orientaux.  Dès  Tenfance,  Tédu- 
cation  consistait  probablement  à  apprendre  avant  tout 
par  cœur  interprétations  de  la  loi.  Aujourd'hui 
encore,  les  vrais  élèves  du  Talmud  connaissent  ce 
vaste  livre  presque  entièrement  de  mémoire.  Qu'on 
leur  demande  un  passage,  ils  indiquent  à  l'instant  la 
page  où  il  se  trouve.  Il  en  a  été  sans  doute  de  même 
chez  les  Indiens  :  une  partie  de  leur  littérature  n^a  été 
conservée  que  par  des  efforts  de  mémoire.  »  On  ne 
peut  se  faire  une  idée,  dit  M.  Max  Millier  des  puis- 
santes facultés  qu'acquiert  la  mémoire  dans  une  orga- 
nisation sociale  aussi  éloignée  de  la  nôtre  que  les  Parais- 
had  indiens  le  sont  de  nos  universités.  La  force  de  la 
mémoire,  telle  que  nous  la  voyons  et  l'entendons  sou- 
vent, montre  que  nos  notions  des  limites  de  cette 
faculté  sont  tout  à  fait  arbitraires.  Notre  mémoire  a  été 
affaiblie  systématiquement  de  temps  hnmémorial...  Au- 
jourd'hui encore,  où  les  manuscrits  ne  sont  ni  rares 
ni  chers,  les  jeunes  brahmans  qui  apprennent  les 

i  Op.  cil  5  p.  uOl. 
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chants  des  Vcdas,  les  Brâhmanas  et  les  Sutras.  le  font 
invariablement  par  la  tradition  orale  et  les  savent  par 
cœur.  » 

Le  mot  Halakha  paraît  pour  la  première  fois  à 
propos  de  Hillel  (32  ans  avant  notre  èrej.  Il  fut  nommé 
président  du  Sanhédrin,  tout  en  étant  étranger  fil  venait 
de  la  BabylonieJ,  parce  qu'il  sut  donner  des  explications 
sur  une  halakha  que  le  président  d'alors  ignorait. 

Avec  l'époque  de  Hillel  commence  la  véritable  discus- 
sion scolastique  et  subtile  que  nous  trouverons  dans  le 
Talmud.  Tout  ce  qui  est  rapporté  de  ce  docteur,  modèle 
de  modestie,  de  probité,  de  bonté  et  de  patience,  nous 
autorise  a  croire  que  ces  sortes  de  discussions  n'étaient 
pas  du  goût  de  Hillel.  Était-il  obligé  de  les  subir  comme 
étranger,  ou  le  goût  scolastique  était-il  déjà  déve- 
loppé chez  ses  élèves?  On  ne  nous  en  dit  rien.  Les  dis- 
cussions entre  les  écoles  de  Hillel  et  de  son  co-président 
Schammaï  devaient  être  ardentes,  et  elles  amenaient 
souvent  des  scissions  complètes  dans  Tinterprétation  de  la 
Halakha.  Voici  comment  le  Talmud  s'exprime  lui-même 
sur  ce  point  :  «  Avant  Hillel  et  Schammaï,  il  n'y  avait 
qu'une  sorte  d'interprétation  de  la  loi  (Thora).  Ces  deux 
écoles  ont  fait  de  la  Thora  deux  versions  différentes.  » 
La  Mischna  contient  un  grand  nombre  des  décisions 
halachiques  de  ces  deux  docteurs. 

Quand  on  admet  s  avec  M.  Jost,  que  la  politique  ne 
jouait  presque  aucun  rôle  chez  les  pharisiens,  on  com- 
prend facilement  comment  ces  discussions,  stériles  pour 
le  moment,  mais  avantageuses  pour  la  conservation  de 


1  Geschichte  des  Judenthms  v.nd  seiner  Secten,  t.  L  p.  22d. 


XVIII  PREFACE 

la  société  juive,  devaient  prendre  le  dessus.  Déjà  les 
pharisiens  disent  à  Jean  Hyrcan  :  «  Tu  peux  garder 
la  couronne,  mais  laisse  la  supériorité  de  la  Kehouna 
(dignité  de  prêtre)  aux  autres.  »  A  plus  forte  raison, 
les  pharisiens  abandonnèrent-ils  tout  projet  de  recons- 
titution politique  à  leur  profit,  quand  ils  virent  arriver 
sur  le  trône  Tétranger  Hérode,  soutenu  par  des  étran- 
gers qui  étaient  les  Romains. 

En  effet,  on  ne  citerait  guère  un  fait  qui  prouvât  que 
les  pharisiens  aient  participé  à  un  soulèvement  poli- 
tique ;  tout  ce  qu'ils  osèrent,  ce  fut  de  défendre  aux 
Juifs  d'être  les  percepteurs  des  Romains,  et  cela  est, 
comme  on  le  voit,  bien  loin  encore  de  refuser  Timpôt. 

La  tranquillité  dans  les  discussions  trop  ardentes 
semble  avoir  été  rétablie  un  moment  sous  la  présidence 
de  R.  Gamaliel  Taîné,  qui  jouit  d'une  grande  autorité. 
Ce  docteur  est  connu  par  sa  modération  à  Tégard  des  pre- 
miers prédicateurs  de  la  foi  chrétienne;  son  fils,  R.  Si- 
méon,  lui  succéda  au  patriarchat.  Plusieurs  autres  célé- 
brités vivaient  à  cette  époque  si  funeste  au  peuple  juif. 
R.  Yohanan  ben  Zaccaï,  ainsi  que  R.  Siméon,  fils  de  Ga- 
maliel, ont  vu  la  destruction  du  Temple.  La  dernière  étin- 
celle de  la  nationalité  juive  s'étant  politiquement  éteinte, 
on  s'efforça  de  sauver  au  moins  son  existence  spirituelle. 
R«  Yohanan  forma  une  école  à  Yabneh,  dont  R.  Gama- 
liel le  second  fut  plus  tard  le  chef.  Dans  le  voisinage 
de  cette  ville,  se  trouvaient  les  écoles  de  R.  Akiba,  de 
Ri  Eliézer  ben  Azaryah  et  d'autres  docteurs  célèbres. 
Toutes  ces  écoles  ajoutaient  des  décisions  aux  Jialakhoth 
antérieures,  ou  y  introduisaient  même  des  changements. 
La  matière  s'accumulait  de  plus  en  plus,  et  on  ne  pou- 
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vait  plus  s^en  fier  pour  Texactitude  de  ces  textes  à  la 
simple  mémoire.  Déjà  on  rapportait  une  seule  et  même 
halakha  à  des  docteurs  différents  ;  il  était  facile  de  voir 
que  fatalement  la  loi  orale  ne  pourrait  plus  s'appuyer 
rigoureusement  sur  des  autorités  reconnues.  R.  Akiba  et 
R.  Eliézer  écrivaient  déjà  leurs  décisions  halachiques. 

Après  la  guerre  de  Bar  Coziba  (130  de  notre  ère), 
quand  le  siège  de  l^'école  dut  être  transporté  en  Galilée, 
et,  même  dans  ce  pays,  changer  successivement  de 
lieu,  R.  Yehouda,  surnommé  le  Saint,  descendant  du 
fameux  Hillel  et  chef  de  Técole  de  Tibériade,  essaya 
(^180  de  notre  ère),  probablement  malgré  bien  des  résis- 
tances, de  réunir  les  diverses  halakhoth  dans  un  seul  et 
même  livre.  La  Mischna,  qui  signifie  «  étude,  »  est  le 
nom  de  ce  fameux  recueil  ;  il  ne  contient  presque  point 
d^'Agadah,  si  on  en  excepte  les  «  Articles  des  Pères  » 
{Pirké  Aboth),  qui  renferment  les  sentences  morales  des 
différents  docteurs.  La  Mischna  ^  se  compose  de  six  par- 
ties, appelées  Seclarim. 

Voici  les  noms  de  ces  six  parties  de  la  Mischna  : 

1  °  La  partie  dite  des  semences  [Seder  Zeraïnt)^  conte- 
nant les  formules  des  bénédictions  qui  doivent  être  pro- 
noncées sur  les  différents  aliments,  et  les  règles  qui 
concernent  les  dîmes  et  les  offrandes  à  prélever  sur  les 
produits  de  la  terre  ; 

2°  La  partie  dite  des  fêtes  {Seder  Moëd],  renfer- 
mant les  prescriptions  pour  le  sabbath  et  les  fêtes  de 
Pannée ; 

i  Pour  les  éditions  des  livres  talmudiques,  je  renvoie  le  lecteur 
aux  ouvrages  bibliographiques  de  MM.  Fiirst  et  Steinsclineider. 
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3°  La  partie  des  femmes  (Seder  Naschim),  qui  traite 
des  lois  sur  Je  mariage,  sur  le  levirat  et  sur  les  ablutions 
et  purifications; 

4°  La  partie  des  dommages  {Seder  Nezikin),  compre- 
nant le  droit  civil  et  criminel  avec  un  traité  sur  les 
crimes  de  Tidolâtrie  ; 

5°  La  partie  des  oblations  destinées  au  Temple  {Seder 
Kodaschim)  ; 

6°  Enfin  la  partie  des  purifications  [Seder  Tohoroth), 
applicable  aux  ustensiles  devenus  impurs  et  aux  puri- 
fications pour  difl'érents  cas  de  maladies. 

Chacune  de  ces  parties  de  ia  Mischna  a  des  subdivi- 
sions sous  le  nom  de  Massekheth,  mot  à  mot  «  tissu,  » 
mais  rénumération  exigerait  un  développement  trop 
étendu  pour  que  je  la  donne  ici.  Il  y  a  deux  rédactions 
de  la  ]\Jischna  ;  elles  difi'èrent  peu  entre  elles,  mais  Tune 
sert  de  base  au  Talmud  de  Jérusalem  et  Tautre  au  Tal- 
mud  de  Babylone. 

A  la  même  époque  où  fut  rédigée  la  Mischna,  R.  Hiya 
composait  en  Babylonie  un  ouvrage  analogue,  que  nous 
possédons  sous  le  nom  de  la  Tosiftha  ou  Toseftha  (col- 
lection^). Ce  R.  Hiya  était  originaire  de  la  Palestine;  mais 
on  peut  ranger  également  son  travail  parmi  les  produc- 
tions babyloniennes.  La  Tosiftha  renferme  déjà  plusieurs 
éléments  agadiques. 

Avant  la  rédaction  même  de  la  Mischna  et  de  la 
Tosiftha,  nous  Tavons  dit,  on  possédait  d'anciennes 
mischnas,  dont  il  y  a  quelques  citations,  mais  qui  ne  sont 
pas  parvenues  jusqu'à  nous.  Siméon  ben  Gamaliel 


1  De  la  racine  asaf  «  rassembler,  collectionner.  » 
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(166  de  notre  ère)  avait  commencé  aussi  une  révision 
de  la  loi  orale;  néanmoins  Thonneur  de  la  rédaction 
définitive  du  livre  de  la  Mischna  qui  contenait  cette  loi, 
revient  à  R.  Yehouda  le  Saint. 

Trois  autres  traités,  dont  la  rédaction  est  postérieure 
à  la  Mis€hna  et  à  la  Tosiftha,  forment  une  sorte  de 
commentaire  halachique  et  agadique  sur  le  Penta- 
teuque,  selon  que  le  texte  se  prête  à  Tune  ou  à  Tautre 
interprétation. 

Ces  trois  traités  sont  : 

hdi  Mekhiltlia  (mesure],  commençant  au  chapitre 
XIV  de  TExode  ; 

2°  Le  Sifra  (le  livre  par  excellence),  commentaire  sur 
le  Lévitique; 

3°  Le  Sifré  (les  deux  livres),  commentaire  sur  les 
Nombres  et  le  Deutéronome. 

Les  deux  derniers  sont  censés  appartenir  à  Técole  de 
Rab  en  Babylonie  (190-240  de  notre  ère).  Bien  que  pos- 
térieurs à  la  Mischna  et  à  la  Tosiftha,  ces  trois  ouvrages 
offrent  des  traces  plus  complètes  de  Tancienne  Halakha 
et  de  Tancienne  Agadah. 

Dans  les  discussions  de  la  Mischna,  les  docteurs  de- 
vaient nécessairement  s'appuyer  sur  des  passages 
bibliques;  chaque  opinion  interprétait  donc  le  texte 
sacré  à  sa  guise.  Il  est  facile  de  s'imaginer  à  quelles 
subtilités  d'exposition  on  dut  arriver.  On  raisonnait  sur 
un  pléonasme,  sur  une  particule  superflue;  on  tirait 
des  inductions  d'une  lettre  qui  n'était  pas  indispensable, 
même  des  lettres  qui,  par  un  hasard  quelconque, 
avaient  des  dimensions  différentes  des  autres  ;  méthode 
d'interprétations  minutieuses  qu'on  retrouve  aussi  dans 
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les  Brâhmanas.  La  Mischna  n'est  pas  envahie  par  ces 
subtilités  ;  le  texte  ne  contient  que  la  décision  finale  de 
la  Halakha,  selon  Topiniondes  différents  docteurs.  Dans 
les  écoles  on  reprenait  les  raisonnements  sur  lesquels 
se  fondaient  les  décisions  de  la  Mischna  ;  chaque  école, 
avec  le  temps,  en  ajoutait  de  nouvelles. 

Ainsi  se  formait  peu  à  peu  la  Guémm^e  (qui  veut  dire 
étude),  espèce  de  commentaire  sur  une  grande  partie 
de  la  Mischna,  entremêlé  d'observations  de  toutes 
espèces  en  dehors  de  la  Halakha. 

Quelques  docteurs  talmudiques  ne  se  bornaient  pas  à 
ces  études;  ils  cultivaient  aussi  les  autres  sciences. 
Samuel  avait  étudié  Tastronomie,  Thodos  la  médecine, 
R.  Yosé  ben  Halaphtha  la  chronologie  ;  mais  tout  cela 
était  encore  subordonné  à  une  discussion  halachique. 
L'astronomie  servait  surtout  à  fixer  la  nouvelle  lune, 
et  c'est  à  propos  de  cette  détermination  qu'on  cite  inci- 
demment quelques  notions  sur  la  matière.  S'occupe-t-on 
du  règlement  du  sabbath,  discute-t-on  la  permission  de 
faire  du  feu  ce  jour-là  pour  un  malade,  le  [sujet  amène 
quelques  remarques  médicales.  Traite-t-on  de  prélève- 
ments des  produits  de  la  terre,  il  intervient  accidentelle- 
ment quelques  observations  sur  la  botanique.  Quant  à  la 
géographie  et  à  l'histoire,  comme  pour  le  reste,  il  n'en  est 
question  qu'indirectement,  quand  on  parle  d'une  insti- 
tution religieuse  établie  par  un  personnage  historique 
ou  dans  un  lieu  précis.  Aussi  ces  notions  sont-elles  des 
plus  vagues  et  très-souvent  des  plus  erronées.  Telle  est 
la  Gaémare  ou  commentaire  de  la  Mischna. 

Nous  avons  deux  Guémares.  La  Guémare  de  Jérusa- 
lem, comme  son  nom  l'indique,  est  l'œuvre  des  écoles 
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de  la  Palestine;  elle  a  été  rédigée  à  Tibériade  et  achevée 
probablement  vers  la  fin  du  quatrième  siècle  de  notre 
ère.  Elle  contenait  les  commentaires  sur  les  cinq  pre- 
mières parties  de  la  Mischna  ;  le  commentaire  sur  la 
cinquième  partie  ne  nous  est  pas  parvenu.  Les  quatres 
autres  parties  ont  aussi  quelques  traités  incomplets. 
Cette  Guémare  était  négligée  dans  les  études  des  écoles 
juives  du  moyen  âge.  Elle  a  subi  le  sort  des  écoles  où 
el'e  avait  pris  naissance,  et  qui  avaient  été  éclipsées  par 
celles  de  la  Babylonie.  Si  les  éditions  du  Talmud  de 
Jérusalem  sont  moins  bonnes,  c'est  qu^'on  n'a  pas 
encore  découvert  un  manuscrit  de  cet  ouvrage,  à 
l'aide  duquel  on  pût  rétablir  les  passages  nombreux 
qui  ont  été  mutilés  par  les  copistes.  Ce  Talmud  offre  en 
outre  beaucoup  de  difficultés  à  cause  de  l'idiome  étrange 
dans  lequel  il  est  écrit,  et  qui  est  entremêlé  d'un  grand 
nombre  de  termes  grecs.  Il  n'en  est  pas  moins  d'une 
importance  considérable  pour  la  géographie  et  l'iiistoire 
de  la  Palestine.  Les  discussions  qu'il  contient  ne  sont 
pas  aussi  souvent  entrecoupées  de  sujets  agadiques  que 
celles  du  Talmud  de  Babylone. 

Je  m'occupe  maintenant  de  celui-ci.  Il  a  au  moins 
quatre  fois  l'étendue  de  l'autre.  Les  discussions  y  sont 
plus  développées,  car  il  a  été  clos  plus  tard  (c'est-à-dire 
à  la  fin  du  cinquième  siècle).  Il  renferme  même  les  débats 
des  écoles  palestiniennes,  outre  ceux  des  nombreuses 
écoles  babyloniennes.  Il  abonde  en  notions  agadiques  de 
différentes  sortes.  Les  élèves  qui  affluaient  à  Babylone  de 
tous  les  pays,  de  l'Arménie,  de  l'Asie  mineure,  de  [la 
Perse,  de  la  Syrie  et  de  la  vaste  région  conquise  entre 
l'Euphrate  et  le  Tigre,  y  apportaient  non-seulement  les 
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décisions  dé  leurs  écoles  particulières,  mais  encore  des 
notions  de  différentes  sciences,  des  renseignements  sur 
les  coutumes  des  habitants  de  leurs  pays,  des  théories 
de  mysticisme  propres  aux  païens.  Chacune  de  ces 
écoles  était  souvent  représentée  dans  un  idiome  particu- 
lier. C'est  là  ce  qui  explique  comment  nous  trouvons  dans 
le  Talmud  de  Babylone  des  pages  entières  consacrées 
aux  sujets  les  plus  bizarres,  totalement  étrangers  à  la 
discussion  dogmatique,  et  qui  sont  souvent  intercalés 
sans  aucune  raison  entre  deux  halakhoth. 

On  traitait  dans  Técole  une  question  dogmatique  quel- 
conque, et  on  y  rattachait  un  sujet  agadique  qui  ne  s'y 
rapportait  que  de  très-loin.  Cette  première  agadah  en 
entraînait  une  autre  d'un  genre  analogue,  qui  se  rap- 
portait à  un  pays  différent,  et  ainsi  de  suite.  Il  en 
résuite  qu'il  n'y  a  dans  la  composition  de  l'ensemble, 
ni  enchaînement  logique,  ni  traces  d'une  suite  régu- 
lière de  faits  ou  d'idées.  Citons-en  quelques  exemples  : 
Dans  le  traité  Guitiin  (fol.  55  h),  qui  s'occupe  des  forma- 
lités de  divorce,  la  mischna  parle  sur  la  loi  des  sicaires  ; 
la  Guémare,  en  quelques  lignes  seulement,  pose 
une  question  à  ce  sujet  et  un  docteur  y  répond. 
Comme  les  sicaires  existaient  pendant  la  première 
guerre  contre  les  Romains,  sous  Vespasien,  on  rat- 
tache à  cette  discussion  une  longue  agadah  historique 
concernant  la  même  guerre.  Une  fois  sur  ce  sujet,  on  y 
joint  quelques  traits  de  la  guerre  contre  Adrien  ;  on 
fait  arriver  à  cette  époque  l'histoire  de  la  mère  avec  ses 
sept  enfants  qui  ne  voulaient  pas  se  prosterner  devant 
l'idole,  légende  qui  est  rapportée  ailleurs  à  l'époque  des 
guerres  des  Macchabé.:^s.  Les  anachronismes  historiques 
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et  les  erreurs  géographiques  abondent,  car  Tagadiste 
cite  probablement  de  mémoire.  D'ailleurs,  il  n'^a  d'autre 
but  que  de  stimuler  le  sentiment  religieux  de  son  audi- 
toire par  des  exemples  du  dévouement  de  leurs  ancêtres. 
C'est  ainsi  que  nous  trouvons  une  longue  agadah  inter- 
calée entre  deux  sujets  Iiala chiques. 

Dans  une  mischna  du  traité  Berakhoih,  traité  qui 
est  rempli  de  TAgadah,  on  parle  des  bénédictions 
qu'on  doit  prononcer  à  l'aspect  de  différents  phéno- 
mènes de  la  nature^  etc.  La  Guémare  arrive  à  l'é- 
numération  d'une  suite  de  dictons  qui  concernent 
toujours  trois  objets  sur  lesquels  Dieu  se  prononce  lui- 
même  :  la  famine,  l'abondance  et  les  besoins  quotidiens 
de  l'homme.  Cette  agadah  finissant  par  un  texte  biblique 
du  Livre  de  Daniel,  où  il  est  question  de  rêves,  on  y  rat- 
tache aussitôt  une  longue  agadah  qui  parle  de  la  signifi- 
cation de  différents  rêves. 

Dans  les  écoles,  suivait-on  comme  une  règle  cet  ordre 
ou  plutôt  ce  désordre  de  rédaction?  Ce  désordre  vient- 
il  de  ceux  qui  ont  mis  la  dernière  main  à  la  rédaction 
des  Guémares?  C'est  là  une  question  très-difficile  à  ré- 
soudre. J'inclinerais  vers  la  dernière  opinion,  parce 
que  les  Guémares  sont  le  recueil  des  décisions  de  dif- 
férentes écoles,  qui  certainement  n'adoptaient  pas 
toutes  la  même  méthode  d'enseignement. 

Voilà  donc  déjà  deux  catégories  distinctes  de  livres 
talmudiques. 

J'arrive  maintenant  à  la  troisième,  ce  sont  les  M- 
draschim,  qui,  sauf  quelques  exceptions,  sont  purement 
agadiques.  MidrascJt  vient  du  mot  darasch  «  rechercher 
minitieusement,  »  et  dans  le  langage  postbiblique,  ce 
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mot  signifie  «  expliquer.  »  On  explique  donc  dans  les 
Midraschim,  d'mie  manière  subtile,  les  versets  bibliques, 
pour  en  tirer  des  solutions  pratiques  selon  les  circon- 
stances. Rigoureusement  parlant,  ^explication  des 
noms  propres  dans  TAncien  Testament  est  déjà  un  com- 
mencement d'interprétation  agadique.  Le  Livre  de 
Daniel  applique,  par  exemple,  les  visions  des  prophètes 
aux  événements  de  son  temps;  le  Livre  des  Chroniques 
est  plutôt  un  commentaire  agadique  qu^un  livre  histo- 
rique. Les  Apocryphes,  nous  Tavons  dit,  sont  remi)lis 
de  légendes  et  d'explications  sur  les  paroles  des  pro- 
phètes. Le  Nouveau  Testament  abonde  en  paraboles  et 
en  citations  des  prophètes  appliquées  aux  faits  contem- 
porains. Enfin,  les  œuvres  d'Aristéas,  de  Philon  et  de 
Josèphe,  contiennent  une  foule  d'indications  agadiques, 
que  nous  retrouvons  quelquefois  sous  une  autre  forme 
dans  l'Agadah  juive.  Celle-ci  est  donc  d'une  origine  an- 
cienne, et  ce  n'est  pas  s'aventurer  trop  que  de  la  faire 
remonter  jusqu'au  siècle  d'Esdras.  A  cette  époque,  le 
sentiment  patriotique  ne  pouvait  être  plus  vivement 
excité  que  par  des  récits  légendaires  remplis  d'actes 
d'héroïsme  et  d'abnégation  des  anciens  Juifs.  Cette  in- 
terprétation spéciale  des  paroles  des  prophètes  pour- 
suivait son  développement  en  même  temps  que  la  Ha- 
lakha,  avec  cette  différence  que  pour  l'Agadah,  sa 
diffusion  ne  rencontrait  aucune  résistance,  car  elle  ne 
touchait  presque  jamais  aux  préceptes  religieux. 

Ainsi,  les  Midraschim  contiennent  le  développement 
de  l'Agadah,  qui  s'est  toujours  conservée  parmi  les  Juifs, 
et  qui  règne,  même  de  nos  jours,  dans  les  communautés 
dont  les  membres  se  vouent  exclusivement  aux  études 
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talmudiques.  Cependant  ces  Midraschim,  tels  que  nous 
les  possédons  aujourd'hui,  sont  d\ine  rédaction  posté- 
rieure au  Talmud  de  Babylone;  mais  le  fond  en  est 
ancien,  et  une  critique  minutieuse  pourrait  y  retrouver 
les-  intercalations  postérieures. 

Il  est  presque  inutile  de  dire  que  les  Midraschim  for- 
ment une  collection  agadique  de  différents  docteurs,  et 
qu^ils  ne  sont  nullement  Toeuvre  d'un  rédacteur  unique. 
La  tradition  juive  attribue  les  Midraschim  à  des  auto- 
rités talmudiques.  Voici  les  principaux  ouvrages  qui 
appartiennent  à  cette  troisième  catégorie  des  monu- 
ments talmudiques  : 

1  °  La  Pesiktha,  qui  contient  des  discours  agadiques 
pour  les  différentes  solennités  sabbatiques  de  Fannée. 
On  en  cite  trois,  savoir  :  la  Pesiktha  par  excellence^  la 
Pesiktha  rahbathi  (la  grande  Pesiktha)  et  la  Pesiktha 
zoiitratha  (la  petite  Pesiktha).  Do  ces  trois  Pesikthas,  il 
n'y  a  que  la  seconde  qui  soit  imprimée,  et  encore  est- 
elle  incomplète.  L'idiome  dans  lequel  elle  est  écrite, 
indique  une  origine  palestinienne.  L'auteur  en  est,  à  ce 
qu'on  croit,  R.  Cahana. 

2^  Le  Midrasch  rahha^  attribué  à  R.  Hoschéa  rabba; 
il  est  relatif  au  Pentateuque  et  aux  cinq  Meguilloth. 

3^  Le  Midrasch  Tanhouma  ou  Yelamdenoii;  il  se 
rapporte  au  Pentateuque  et  commence  par  un  sujet 
halachique  avec  le  mot  :  Yelamdenou  Rabhenou,  «  Que 
notre  maître  nous  enseigne.  » 

4°  Le  Midrasch  Schoher  tob,  commentaire  agadique 
sur  les  Psaumes,  les  Proverbes  et  quelques  chapitres  des 
livres  de  Samuel.  Dans  ce  dernier  ouvrage,  les  interca- 
lations qui  se  rapportent  à  l'époque  posttalmudique  sont 
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très-considérables.  Les  ouvrages  des  rabbins  du  on- 
zième au  quinzième  siècle  citent  des  Midraschim  sur  Isaïe, 
Esdras  et  les  Chroniques,  qui  ne  nous  sont  pas  par- 
venus. On  composait  aussi  de  petits  Midraschim  sur 
certains  sujets  bibliques,  sur  Taspect  du  ciel,  sur  l'an- 
gélologie,  etc.  Ils  sont  souvent  cités,  et  nous  devons  à 
rérudition  de  M.  Jellinek  une  collection  de  cette  espèce 
de  Midraschim^  tirés  de  différentes  bibliothèques. 

Nous  devrions  peut-être  mentionner  encore  une  col- 
lection agadique  intitulée  Tana  de  Bé-Eliah  rahha 
(grande)  et  zoida  (petite).  Le  prophète  Elle,  d'après  la 
tradition,  aurait  communique  ce  livre  à  son  disciple 
Anan.  Cette  collection  date  de  la  fin  du  neuvième  ou  clu 
"commencement  du  dixième  siècle;  mais  elle  renferme 
certainement  des  anciennes  pièces  agadiques. 

Au  douzième  siècle,  un  rabbin  du  nom  de  Siméon  fit 
une  compilation  de  plusieurs  Midraschim,  dont  nous  ne 
connaissons  Texistence  que  par  cet  ouvrage,  intitulé 
Yalkout  Schi^yiéoni  (collection  de  Siméon);  c^est  un 
ouvrage  très-précieux  pour  la  littérature  agadique. 

Je  puis  encore  mentionner  un  livre  du  même  genre, 
attribué  à  R.  Éliézer  ben  Hyrcanos,  contemporain  de 
Josèphe.  Ce  livre  a  pour  titre  Pirké  ou  Boraïtha  de 
R.  Éliézer;  il  est  d'un  caractère  tout  mystique.  L^his- 
toire  de  la  création  en  est  le  sujet  favori.  La  rédaction 
de  cet  ouvrage,  tel  que  nous  le  possédons,  est  égale- 
ment postérieure  au  Talmud  de  Babylone. 

Un  petit  traité  chronologique,  connu  sous  le  nom  de 
Seder  Olarriy  doit  trouver  place  ici;  Tauteur  en  est 
R.  Yosé  bar  Halaftha.  Ce  livre  contient  des  dates  chro- 
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nologiques  depuis  la  création  jusqu'à  Bar  Goziba  (1 30  de 
notre  ère).  On  désigne  habituellement  ce  traité  par  le 
nom  de  Seder  Olam  rahha,  pour  le  distinguer  d\in  autre 
ouvrage  du  même  genre  du  onzième  siècle,  intitulé 
Seder  Olam  zouta. 

Le  rouleau  des  jeûnes  (Meguillaih  Taaniih)  traite  des 
jours  où  il  n'est  pas  permis  de  jeûner,  à  cause  de  la 
délivrance  et  des  bienfaits  que  Dieu  avait  envoyés  ces 
jours-là.  Ce  petit  traité,  un  des  plus  anciens  de  la  litté- 
rature talmudique,  est  d'une  très-grande  importance 
pour  rhistoire;  je  le  citerai  souvent  dans  le  second 
volume  de  cet  ouvrage. 

Nous  avons  compris  tous  ces  livres,  à  savoir  la 
Mischna,  les  deux  Guémares  et  les  différents  Midraschim, 
sous  la  dénomination  commune  deTalmud.  D'ordinaire 
on  ne  donne  ce  nom  qu'aux  deux  Guémares,  et  l'on 
dit  Talmud  de  Jérusalem  et  Talmud  de  Babylone. 

Le  nom  «  Talmud  »  vient  du  mot  lamad  «  apprendre, 
enseigner;  »  Talmud  signifie  donc  en  général,  comme 
Mischna  et  Guemare,  «  enseignement.  »  L'étymologie 
n'est  pas  trompeuse,  car  cet  ouvrage,  comme  nous 
l'avons  vu,  traite  magistralement  des  sujets  les  plus 
divers,  et  il  justifie  parfaitement  le  nom  qu'il  porte.  Il  se 
compose,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  exposé,  de  deux 
parties  ;  la  Halakha  et  l'Agadah.  Celle-ci  est  l'inter- 
prétation libre,  tandis  que  la  Halakha  est  une  tradition 
orale  de  maître  à  élève,  qui  représente  la  pensée  de 
l'école,  pendant  que  l'Agadah  représente  celle  des  simples 
individus.  La  Halakha  est  la  prescription  formelle  et 
obligatoire  pour  quiconque  se  reconnaît  juif,  TAgadah 
est  accommodée  aux  besoins  moraux  d'une  fraction  peu 
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nombreuse  de  la  nation  juive.  La  Halakha  est  une  auto- 
rité fixe  et  durable,  TAgadah  n^est  qu^une  application 
momentanée.  Tout  ce  qui  n^'est  pas  halachique  dans  le 
Talmud  appartient  au  domaine  de  FAgadah.  Ce  domaine 
de  TAgadah  est  aussi  large  que  varié  :  on  y  trouve  des 
notions  de  tout  genre  sur  la  médecine,  Tastronomie,  la 
cosmographie,  le  mysticisme,  la  géographie  et  Thistoire; 
TAgadah  abonde  surtout  en  paraboles  et  en  préceptes 
de  morale  et  de  conduite  pratique. 

La  Mischna  et  le  Sifra  sont  complètement  halachi- 
ques;  les  Midraschim  sont  complètement  agadiques. 
Les  autres  livres  talmudiques,  tels  que  les  deux  Guéma- 
res,  les  Pesikthas  et  le  Sifré,  sont  à  la  fois  halachiques 
et  agadiques;  aussi  la  méthode  y  devient-elle  de  plus  en 
plus  illogique,  et  Texposition  y  est-elle  souvent  dérangée 
par  des  digressions  en  dehors  du  sujet  qu^on  se  propose 
de  traiter. 

«  Dans  le  Talmud,  dit  M.  Renan  '  avec  beaucoup  de 
justesse,  la  forme  n'a  aucun  prix  ;  »  rédaciion,  pour  les 
Guémares  (la  Mischna  suit  une  certaine  méthode),  est  un 
mot  déplacé.  On  ne  peut  pas  se  faire  une  idée  de  la 
manière  avec  laquelle  les  derniers  rédacteurs,  Rabina 
(R.  Abina)  et  R.  Asché,  sont  arrivés  à  cet  étrange  classe- 
ment, où  d^ailleurs  le  désordre  est  si  majestueux.  La  Gué- 
mare  de  Babylone  est  à  la  fois  trop  régulière  pour  être 
un  simple  amas  de  hasards,  et  trop  embrouillée,  pour 
qu'on  puisse  y  supposer  la  main  d'un  rédacteur  attentif 
et  intelligent. 

Si  l'on  demande  à  quelle  production  littéraire  on 


1  Vù  de  Jésus  (13®  éd.),  p.  xlvi. 
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pourrait  comparer  le  Talmud,  on  doit  nécessairement 
répondre  qu'il  n'a  de  rapport  avec  aucune  de  celles  qui 
nous  sont  parvenues.  Pour  les  détails,  on  trouve  cer- 
tainement quelques  ressemblances  dans  des  ouvrages 
très-différents  :  Ainsi,  saint  Ambroise,  par  exemple,  a  la 
même  subtilité  que  les  docteurs  du  Talmud  pour  Tap- 
plication  des  versets  bibliques  aux  sujets  agadiques  ou 
mystiques;  les  traités  des  sacrifices  ne  sont  pas  sans 
analogie  avec  les  Brâhmanas;  la  finesse  recherchée  des 
traditions  ressemble  à  la  Sounna.  Mais  le  Talmud  pris 
dans  son  ensemble,  est  un  monument  unique  en  son  genre. 
Une  analyse  en  serait  impossible,  et  Ton  pourrait  plutôt 
dire  ce  qu'il  n'est  pas  que  ce  qu'il  est.  Il  suffit  d'en 
traduire  la  première  page  venue  pour  comprendre  avec 
quelle  irrégularité  étonnante  il  a  été  composé.  Je  dis 
étonnante,  car  dans  une  même  page  il  contient  souvent 
des  axiomes  et  des  observations  sur  des  matières  abso- 
lument différentes  et  complètement  étrangères  les  unes 
aux  autres. 

Quant  à  la  langue  talmudique,  composée  de  plusieurs 
idiomes,  elle  est  tantôt  trop  concise  pour  un  développe- 
ment logique,  et  d'autres  fois  trop  surchargée  de  parti- 
cules pour  que  la  phrase  puisse  être  suffisamment  ser- 
rée. La  véhémence  orientale  dans  la  dispute  et  la  discus- 
sion, où  le  mot  de  bonne  foi  n'a  guère  de  sens,  ne  cher- 
chant que  des  contradictions  systématiques,  c'étaient  là 
des  éléments  inconciliables  avec  une  sérieuse  méthode. 
Puis  les  attaques  personnelles,  qui  ne  sont  pas  rares  dans 
le  Talmud^  devaient  nécessairement  aussi  transporter  la 
discussion  sur  un  autre  terrain.  N'oublions  pas  non  plus 
que,  dans  la  rédaction  du  Talmud  (si  toutefois  nous  pou- 
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vous  nous  servir  de  ce  mot  de  rédaction),  on  admettait 
sans  examen  toute  sentence  prononcée  par  qui  que  ce 
fût.  Nous  trouvons  ainsi  les  idées  les  plus  justes  et  les 
plus  élevées  à  côté  des  absurdités  les  plus  choquantes. 

Mais,  pour  prendre  le  bon  côté  des  choses,  c'est  peut- 
être  la  grandeur  d'un  livre  que  cette  impartialité,  et  Ton 
ne  voit  vraiment  pas  une  raison  suffisante  d'attaquer 
l'œuvre  dans  son  ensemble,  parce  qu'il  a  plu  à  tel  docteur, 
sous  rimpression  du  moment,  de  se  montrer  ardent  et 
intolérant  envers  les  païens,  ou  parce  qu'on  a  inséré  dans 
ce  vaste  ouvrage  des  formules  de  sorcellerie  ou  de  magie 
apportées  par  quelque  autre  rabbin  de  son  pays  natal. 

Longtemps  encore  le  Talmud  restera  un  fond  inépui- 
sable de  notions  précieuses  sur  un  long  espace  de  sept 
ou  huit  siècles  (1  bO  av.  J.-C,  470  ap.  J.-C),  sur  des  peu- 
ples divers  et  sur  des  coutumes  les  plus  opposées.  Le  Tal- 
mud, comme  nous  l'avons  vu,  est  le  travail  de  sept  à  huit 
siècles  et  un  recueil  de  notions  apportées  de  tous  les  pays. 
L'Agadah,  par  les  proverbes,  les  paraboles  et  les  for- 
mules magiques,  servira  plus  d'une  fois  à  faire  des  étu- 
des comparatives.  La  philologie  sémitique  ne  peut  se 
passer  de  ce  trésor  où  figurent  tant  d'idiomes;  on  peut 
même  dire  que  le  Talmud  serait  aussi  d'une  certaine 
utilité  pour  la  philologie  aryenne.  On  a  retrouvé  des 
mots  talmudiquesdansdifférentesinscriptionssémitiques, 
«  mais,  comme  M.  Renan  le  remarque',  le  dépouille- 
ment lexicographique  et  l'analyse  grammaticale  de  la 
langue  talmudique,  d'après  les  principes  de  la  philoso- 
phie moderne,  sont  encore  à  faire.  »  «  On  ne  peut  nier, 


1  Histoire  générale  des  langues  sémitiques  (3*  éd.),  p.  233. 


PRÉFACE  XXXIII 

dit  encore  M.  Renan,  que  Tétude  de  la  langue  talmu- 
dique  ait  une  véritable  importance.  Cette  langue  rem- 
plit une  lacune  dans  Thistoire  des  idiomes  sémitiques.  » 

Mais  nous  ne  devons  pas  pousser  plus  loin  cette 
description  concise  du  Talmud,  et  nous  la  quittons  pour 
parier  de  la  littérature  des  Targoiimim. 

Outre  cette  vaste  collection  composée  de  la  Mischna, 
de  la  Tosiftha,  des  deux  Guémares  et  des  Midraschim, 
Ydl  dû  faire  usage  pour  le  mémoire  demandé  par  TAca- 
démie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  des  Targou- 
mim  ou  traductions  chaldéennes  de  différents  livres 
bibliques,  qui,  dans  une  certaine  mesure,  appar- 
tiennent aussi  à  la  littérature  agadique.  Nous  en  possé- 
dons quatre  sur  le  Pentateuque  : 

1^  La  version  samaritaine^  version  littérale. 

2°  Le  Targoum  d'Onkelos  ;  c'est  en  général  une  tra- 
duction fidèle,  ne  renfermant  que  peu  d^agadali. 

3^  Le  Targoum  du  Pseiido- Jonathan,  qui  est  attribué 
par  la  tradition  juive  à  Yonathan  ben  Ouziel,  élève  de 
Hillel,  et  qui  est  rempli  d^explications  agadiques. 

4*^  Enfin,  le  Targoum  de  Jérusalem,  qui  est  incom- 
plet, et  qui  paraît  être  une  seconde  rédaction  du  pré- 
cédent. 

Le  Targoum  de  Yonathan  ben  Ouziel  sur  les  Pro- 
phètes, celui  des  Hagiographes,  fait  en  général  sur  la 
traduction  syriaque  de  la  Peschito,  ainsi  que  le  Tar- 
goum sur  les  cinq  Megidlloth,  n'ont  dû  être  que  rare- 
met  cités  dans  mon  travail. 

Quelques  œuvres  liturgiques  et  plusieurs  élégies 
portent  également  le  caractère  agadique.  C'est  surtout 
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de  rélégie  da  fameux  Éléazar  Hakalir  que  j-'ai  fait 
usage,  car  Fauteur  a  puisé  dans  d^anciens  Midraschim. 

Un  autre  ouvrage  posttalmudique,  le  Haîakhoth  gue- 
doloih  de  R.  Siméon  de  Kaïrowan,  écrit  dans  le  style 
de  la  Mischna,  est  un  résumé  des  discussions  halachiques 
du  Talmud;  ce  livre  renferme  de  nombreux  passages 
utiles  à  riiistoire  et  à  la  géographie. 

Après  avoir  énuméré  les  ouvrages  dont  je  me  suis 
servi,  je  dois  parler  des  dilficultés  que  nr/offrent  les 
documents  talmudiques  et  de  la  méthode  que  j^ai  em- 
ployée. 

Les  Talmuds  ne  donnent  point  des  indications  très- 
directes  pour  la  géographie,  si  l'on  en  excepte  1°  pour 
la  Palestine,  les  passages  qui  concernent  les  frontières, 
les  mers,  la  distribution  physique  des  trois  pays,  la 
Judée,  la  Galilée  et  la  Pérée,  et  quelques  villes  bibli- 
ques avec  rénumération  de  leurs  noms  contemporains; 
2°  pour  la  Babylonie,  le  passage  où  Ton  parle  des  fron- 
tières de  ce  pays.  Même  dans  ces  textes,  les  docteurs 
n'ont  nullement  en  vue  la  géographie  elle-même ,  ils 
donnent  simplement  des  indications  géographiques  en 
fixant  les  règlements  religieux  applicables  à  ces  diffé- 
rents lieux.  Ainsi,  par  exemple^  pour  la  Palestine  et  la 
Syrie,  les  docteurs  parlent  de  la  géographie  en  traitant 
des  prélèvements  pour  le  Temple  et  pour  les  Lévites; 
pour  la  Babylonie,  en  disant  dans  quel  district  les  Juifs 
sont  moins  mélangés  avec  les  païens. 

Ainsi,  je  Fai  déjà  fait  pressentir,  les  Talmuds  ne  for- 
ment point  une  encyclopédie  régulière,  où  les  diffé- 
rentes branches  de  la  science    soient  classées  dans 
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un  ordre  quelconque;  ils  ne  sont  que  des  traités 
halachiques  ou  agadiques^  et  c'est  le  hasard  qui 
amène  les  docteurs  à  parler  d'autre  chose.  Ceci 
suffit  à  nous  faire  comprendre  pourquoi  on  ne 
trouve  souvent  dans  les  Talmuds  aucune  donnée  sur 
telle  ou  telle  ville  très-importante;  pourquoi  on  no 
parle  jamais  dans  les  Talmuds  des  fortifications  et  des 
grandes  constructions  de  Jérusalem;  pourquoi  des 
époques  entières  de  Fhistoire  juive  sont  passées  sous 
silence,  et  que  d'autres  sont  mentionnées  seulement  par 
quelques  mots.  Si  la  discussion  dogmatique  ne  force 
pas  un  docteur  à  soutenir  ses  arguments  par  le  récit 
d'un  fait  historique  ou  par  l'indication  d'une  localité, 
il  n'y  a  aucune  trace  d'histoire  ou  de  géographie  dans 
les  livres  talmudiques.  Habituellement  on  joint  aux  noms 
des  docteurs  celui  du  lieu  de  leur  naissance;  grâce  à 
cette  coutume,  la  désignation  de  bon  nombre  d'endroits 
nous  a  été  conservée  dans  les  Talmuds,  mais  Tidentifi- 
cation  en  reste  toujours  douteuse,  puisqu'on  ne  peut 
s'appuyer  que  sur  la  similitude  de  prononciation. 
L'Agadah  offre  beaucoup  de  données  géographiques, 
mais  ces  données  ne  sont  pas  toujours  authentiques; 
l'Agadah  aime  jouer  sur  les  mots  et  sur  les  noms  des 
localités,  et  ce  serait  une  faute  que  de  prendre  toutes 
ces  indications  au  sérieux  ^ . 

Une  autre  difficulté  considérable  se  présente  encore 

1  Ainsi,  R.  Joseph  dit  (Tal.  de  Bab.,  EraMin,  32  b)  qu'il  y  avait 
(fewiC  Jérusalem  ;  on  explique  ^Tal.  de  Jér.,  Schekalim^  vi,  2)  les 
mots  «  velo  yeraphoio  »  (Ezéchiel,  xlvii,  11)  par  le  nom  d'un  en- 
droit; le  mot  leat  (Isaïe,  vm,  6)  est  d'après  la  Pesiktha  (msc.)  un 
nom  propre. 


XXXVI  PRÉFACE 

pour  la  géographie  et  pour  Thistoire  dans  les  livres 
talmudiques  :  les  variantes  d'une  même  indication  sont 
très-fréquentes,  et  nous  n'avons  très-souvent  aucun 
indice  de  nature  à  nous  guider  dans  le  choix.  Il  est  cer- 
tain encore  que  les  textes  talmudiques  renferment  pour 
les  noms  géographiques,  plus  que  pour  tous  les  autres, 
une  multitude  de  fautes  de  copistes.  A  notre  connais- 
sance, il  n'existe  pour  le  Talmud  de  Jérusalem,  le  plus 
important^  et  que  les  éditeurs  ont  le  plus  négligé,  aucun 
manuscrit,  à  Taide  duquel  on  pourrait  s'assurer  de  la 
véritable  leçon.  Pour  le  Talmud  de  Babylone,  nous 
avons  des  manuscrits  nombreux:  mais  on  ne  les  a  pas 
encore  examinés  minutieusement  ^ 

On  doit  comprendre  facilement,  d'après  tout  ce  qui 
précède,  qae  je  ne  peux  employer  les  données  géogra- 
phiques et  historiques  des  Talmuds  qu'en  y  joignant 
des  conjectures  que  le  lecteur  rencontrera,  peut-être 
trop  souvent,  dans  le  courant  de  ce  travail.  Si  l'on 
considère  depuis  combien  de  temps  déjà  les  savants 
s'occupent  de  Josèphe,  qui  avait  cependant  le  dessein 
formel  d'écrire  l'histoire  des  Juifs  ;  si  Ton  veut  bien  se 
rappeler  que  de  manuscrits  ils  avaient  à  leur  dispo- 
sition pour  établir  un  texte  correct,  et  que  de  noms  de 
villes  restent  toujours  à  expliquer  avec  certitude,  on  ne 
s'étonnera  pas  trop  que  la  géographie  du  Talmud,  étu- 

'>  M.  Raphaël  Rabbinowitz  a  entrepris  ce  travail  difricile  de  col- 
lationner  les  manuscrits  talmudiques  delabibliotlièquedeMunich 
et  d'autres  en  Allemagne  ;  le  Seder  Zeraïm  vient  d'être  publié  sous 
le  titre  de  Dikdouké  So;pherim.  J'ai  pu  collationner,  surtout  pour 
le  deuxième  livre  de  ma  géographie,  les  manuscrits  talmudiques 
à  Oxford  ;  mais  il  reste  à  faire  encore  le  même  travail  pour  le 
manuscrit  du  Vatican  et  celui  de  Florence. 
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diée  pour  la  première  fois  dans  toute  son  étendue,  n^'offre 
fréquemment  que  des  résultats  douteux.  Je  ne  me  flatte 
donc  pas  de  présenter  un  travail  définitif;  je  pourrais 
presque  dire  que  je  n'ébauche  ici  qu^un  essai,  et  j^ac- 
cepterai  avec  la  plus  sincère  reconnaissance  les  criti- 
ques que  les  savants  voudront  bien  m'adresser  pour 
compléter  mon  œuvre. 

Malgré  toutes  ces  difficultés,  je  me  suis  rendu  au  désir 
de  TAcadémie  qui  demandait,  si  j^ai  bien  compris  la 
question,  un  traité  méthodique  sur  la  Palestine,  d'après 
les  Talmuds.  J^'ai  adopté,  sur  les  traces  de  Josèphe, 
quatre  divisions  principales  de  la  Palestine  :  la  Judée, 
la  Samarie,  la  Galilée  et  la  Pérée;  néanmoins  le  Talmud 
lui-même  ne  reconnaît  pas  la  Samarie.  Pour  chaque 
pays,  j'ai  conservé  autant  que  possible  la  distinction 
physique  adoptée  par  les  Talmuds,  en  pays  montagneux, 
en  pays  de  plaine  et  en  vallées  ;  cependant  je  n'ai  pu 
conserver  fidèlement  cette  distinction  que  pour  la  Gali- 
lée. J^'ai  ajouté  un  chapitre  spécial  pour  les  noms  d^en- 
droits  douteux  que  je  crois  situés  en  Palestine.  Le  résumé 
quej^'y  ait  joint  est  le  résultat  de  mes  conjectures  per- 
sonnelles. Voilà  tout  ce  que  contient  le  premier  livre  de 
mon  ouvrage. 

Le  deuxième  livre  (qui  n'a  pas  été  présenté  à  TAcadé- 
mie)  traite  des  notions  géographiques  données  par  le 
Talmud  sur  les  pays  qui  sont  hors  de  la  Palestine.  J'ai 
classé  ces  pays  sous  cinq  chapitres  :  le  premier  con- 
cerne la  Syrie,  pays  regardé  à  certains  égards  comme 
faisant  partie  de  la  Palestine;  le  deuxième  chapitre 
traite  de  l'Asie  mineure;  le  troisième  traite  de  la  Méso- 
potamie; pour  ces  trois  pays  les  Talmuds  nous  fournissent 
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le  plus  de  documents;  le  quatrième,  des  autres  pays  de 
rAsie;  le  cinquième  chapitre  est  relatif  à  l'Afrique  et  à 
TEurope  ;  mais  ici  les  données  talmudiques  se  réduisent 
presque  à  rien. 

J^'ai  ajouté  un  premier  appendice  sur  les  différents 
peuples  mentionnés  dans  les  Talmuds.  J'ai  cru  bien 
faire  aussi  de  mettre  un  second  appendice  sur  la 
manière  dont  le  Targoum  du  Pseudo-Jonathan  explique 
les  frontières  de  la  Palestine,  indiquées  dans  le  Penta- 
teuque,  car  ce  Targoum  est  contemporain  des  Talmuds. 

J^'ai  compulsé  pour  ce  travail  Josèphe,  Eusèbe,  saint 
Jérôme,  et  d'autres  Pères  de  TÉglise,  les  voyageurs, 
soit  du  moyen  âge,  soit  des  temps  modernes,  enfin  les 
nombreux  articles  des  savants  sur  la  géographie  du 
Talmud,  disséminés  dans  différents  recueils. 

Il'  n^y  a  point  de  règle  pour  la  prononciation  des 
noms  géographiques  dans  les  Talmuds,  ce  recueil  étant 
rédigé  sans  points-voyelles.  J'ai  donc  dû  me  décider 
pour  une  prononciation  arbitraire  que  le  lecteur  pourra 
modifier  selon  son  opinion,  puisque  Toriginal  se  trouve 
à  côté  de  la  transcription. 

Avant  de  finir,  je  dois  exprimer  ma  sincère  gratitude 
envers  M.  Renan,  pour  les  observations  critiques  qu'il 
a  bien  voulu  m'adresser,  et  pour  ses  conseils,  dont  j'ai 
profité  du  mieux  que  je  l'ai  pu. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

GÉOGRAPHIE  GÉNÉRALE  DE  LA  PALESTINE 
§  1.  —  r¥om. 

Un  des  noms  dont  les  Talmuds  se  servent  le  plus 
fréquemment  pour  désigner  la  Palestine  est  celui  de 
«  Terre  d^Israël  »  (^KIî:?^  pK)  ou  simplement  «  Terre  y> 
(pK),  la  terre  par  excellence,  par  opposition  à  tous  les 
autres  pays  du  monde^  réunis  sous  la  dénomination 
générale  de  «  hors  de  la  Terre^  »  (pKt'  nmn).  Le  pays 
limitrophe  de  la  Palestine  vers  le  nord-est  est  appelé 
dans  les  Talmuds  Sourya  la  Syrie)  et  est  consi- 

déré tantôt  comme  appartenant  à  la  Terre  dlsraël,  tantôt 
comme  hors  de  cette  terre'^,  suivant  que  les  rabbins 

1  Talm.  de  Bab.,  Guittin,  fol.  8. 

2  Ibidem. 
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estiment  qu'il  faut  y  remplir  ou  non  certaines  prescrip- 
tions religieuses,  obligatoires  seulement  dans  la  Terre 
d'Israël,  Les  provinces  qui  en  faisaient  partie  ne  sont 
point  énumérées  dans  les  livres  talmudiques,  mais  elles 
le  sont  dans  les  conunentaires  ultérieurs^,  d'après  les- 
quels Sourya  se  compose  des  pays  que  le  roi  David  a 
conquis  hors  des  frontières  de  la  Palestine,  savoir  la 
Mésopotamie  et  le  pays  d'Alep. 

Les  Talmuds  appliquent  également  à  la  Palestine  le 
nom  de  «  Terre  de  Ghanaan^  »  pK).  On  ny  ren- 
contre point  Texpression  de  «  Terre  Promise^,  »  ou  de 
«  Terre  Sainte'*,  »  bien  que  les  talmudistes  estiment  la 
terre  d'Israël  comme  plus  sainte  que  les  autres  pays^, 
surtout  comme  lieu  de  sépulture^. 

Quant  à  la  dénomination  «  Palestine  »  qu'on  trouve 
trois  fois  dans  les  Midraschim,  elle  se  rapporte,  selon 
notre  opinion,  non  à  la  Palestine  proprement  dite,  mais 
aux  pays  des  Philistins  ^  Le  premier  passage  est  relatif 
au  verset  de  la  Genèse,  xli,  54  :  «  Il  y  avait  famine  dans 
tous  les  pays  ;  »  sur  quoi  le  Midrasch  dit  :  «  La  famine 
était  dans  trois  pays,  savoir  :  en  Phénicie,  en  Arabie  et 
enPhilistine^.  »  Le  Midrasch  veut  sans  doute  expliquer 
pourquoi  Jacob,  qui  habitait  le  pays  de  Ghanaan,  dut  en- 
voyer chercher  du  blé  jusqu'en  Egypte  :  c'est  que  la 

1  Reland,  Païœstina  ex  monumenUsveteribus  iîlusùrata,  1. 1,  p.  10. 

2  Talmud  de  Babylone,  traité  Makkoth,  fol.  9  b. 
9  îj     Tîjç  sTîayysXtaç  ;  Épître  aux  Hébreiix,  xi,  9. 

^^  WlVTl  nOINS  Zachane,  ii,  16;  TjàyÎQCY'i)  Maccabées,  i,  7; 
T)Upàx^P<^>  Philon,  II,  p.  t)94. 

SMischna,  Kelim,  i,  6. 

6  Reland,  Païœstina,  etc.,  tome  I,  page  26. 
Saint  Jérôme,  Gomm.  ad.  Esaiain,  xiv,  29,  dit  également  : 
Philistaeos,  Palsestinos  signiticat. 

^  Bereschith  rabba,  chap;  90.  ']l!"l)/2V'pjD2 
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famine  sévissait  dans  ces  trois  contrées  limitrophes  du 
pays  de  Ghanaan.  Dans  le  second  passage^  le  Midrasch 
raconte  que  Vespasien  assiégea  Jérusalem  pendant  trois 
ans  et  demi,  et  qu^'il  avait  avec  lui  quatre  duces ^  savoir  : 
le  dux  d^ Arabie,  celui  d'Afrique  (il  n'y  a  pas  lieu  de  dis- 
cuter ici  ce  que  le  Talmud  entend  par  ce  pays),  celui 
d'Alexandrie  et  celui  de  Palestine.  Puisque  Vespasien 
fit  le  siège  en  Palestine  proprement  dite,  le  Midrasch 
ne  peut  entendre  sous  la  désignation  «  dux  de  Palestine  » 
que  le  gouverneur  du  pays  des  Philistins.  —  Enfin,  dans 
le  troisième  passage'^,  le  Midrasch  désigne  la  ville  de 
Gath  comme  une  forteresse  de  la  Palestine;  or,  Gath 
est  incontestablement  une  ville  des  Philistins.  Philon, 
ainsi  que  Josèphe,  se  sert  du  nom  de  «  Palestine  »  pour 
le  pays  habité  parles  Juifs:  Hérodote  désigne  ce  pays 
par  les  noms  de  Palœstina,  Syria  Palœstina,  ou 
simplement  Syria'^. 

§  «  —  Situation  et  étendue. 

Selon  les  Talmuds,  la  Palestine  est  située  au-dessus 
du  niveau  de  tous  les  autres  pays^*;  assertion  Ijien  in- 
exacte, sans  doute,  mais  excusable  dans  leur  esprit, 
puisqu^'ils  comparent  la  Palestine  avec  TÉgypte  et  la 
Mésopotamie,  pays  qui  dans  un  sens  général  sont  plus 
bas  que  la  Palestine.  Il  faut  remarquer,  du  reste,  que 
les  Tahuncls  saisissent  chaque  occasion  pour  mettre 
la  Terre  d'Israël  au  premier  rang,  et  ne  laissent  échapper 

1  Midrasch  Ekha,  i,  5.  "y^D/^DI  D^DH 
-  VaijiJira  rabba,  chap.  5. 

3  M.  K.  V.  Raiimer,  Palœstina  (4*  édition),  p.  24. 
'  Talm.  de  Bab.,  traité  Sanhédrin^  fol.  87  a. 
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aucun  des  passages  bibliques  qui  peuvent  servir  à  ap- 
puyer leur  thèse. 

Nous  trouvons  exagérée  Tindication  du  Talmud  sur 
ré  tendue  de  la  Palestine.  On  y  dit,  à  propos  de  la  guerre 
entre  Hyrcan  et  Aristobule^  dont  nous  aurons  Tocca- 
sion  de  parler  dans  la  partie  historique,  que  la  Palestine 
trembla  sur  une  étendue  de  400  parsa^  sur  400  parsa, 
c^est-à-dire  160,000par5<2  carrées,  lorsque  le  porc  qu'ion 
monta  par  dérision  aux  assiégés  pour  bête  de  sacri- 
fice, accrocha  ses  sabots  aux  murs  de  Jérusalem.  Or 
une  parsa  valant  trois  milles  romains  et  trois  quarts 
(5  kilomètres  et  demi),  la  Palestine  aurait  eu  une  éten- 
due de  2,250,000  milles  romains  carrés,  chose  impos- 
sible, quelque  loin  qu'on  recule  les  limites  de  ce  pays. 

De  semblables  exagérations  sont  familières  aux  tal- 
mudistes;  on  en  trouvera  relatées  quelques-unes  dans 
le  courant  de  ce  travail.  D^'un  autre  passage  talmudique^, 
relatif  au  même  incident,  il  résulterait  que  la  Palestine 
n'avait  qu'une  étendue  de  1,400  parsa  carrées 
(22,500  milles  romains  carrés),  évaluation  conforme  à 
celle  de  saint  Jérôme'*  qui  donne  une  longueur  de 
160  milles  romains  à  la  Palestine. 

1  Talm.  de  Bab.,  traité  Sotah,  fol.  49  b. 

2  nOIO,  la  parasange  persane  est  comptée  ordinairement  pour 
trois  milles  romains  et  trois  quarts.  Selon  le  Talmud  de  Babylone, 
traité  Pesahim^  fol.  94  une  parsa  vaut  quatre  milles  sabba- 
tiques, c'est-à-dire  trois  milles  romains  et  demi  à  peu  près. 

3  Talmud  de  iëT.\  Berakhoth,  iv,  1.  —  L'incident  dérisoire  du 
porc,  attribué  par  ce  texte  aux  Romains. 

4  Cf.  Bachiene,  Beschreibmig  von  Palœstina  (trad.  allem.),  pre- 
mière partie,  tome  I,  page  59. 
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§  3.  —  Frontières. 

S^il  y  a  une  difficulté  géographique  à  résoudre  dans 
les  Talmuds,  c'est  la  question  relative  aux  frontières 
de  la  Palestine.  Ces  frontières  sont  mentionnées  dans 
différents  passages,  mais  les  indications  sont  tellement 
vagues  et  confuses,  qu^il  est  impossible  de  les  fixer  d'une 
manière  précise. 

Il  importe  d'abord  de  remarquer  que  la  Mischna  se 
pose  la  question  des  frontières  à  trois  points  de  vue  dif- 
férents : 

1°  Il  y  a  d'abord  ce  qu^ori  peut  appeler  les  frontières 
imaginaires;  nous  voulons  dire  les  frontières  promises 
dans  la  Bible,  mais  qui  en  réalité  ne  furent  jamais  celles 
des  pays  occupés  par  les  Hébreux.  Elles  sont  marquées 
par  le  Hor  Hahar  (rendu  dans  le  Targoum  de  Jérusalem 
par  Amanus)  vers  le  nord,  et  par  le  Nahar  (le  fleuve, 
l'Euphrate)  vers  l'est. 

2°  Le  pays  que  les  Israélites  ont  possédé  au  temps  du 
premier  Temple  et  qui  s^étendait  au  delà  de  Kezib  (Ec- 
dippa,  Zib),  vers  la  montagne  Amanus  au  nord  et  vers 
l'Euphrate  à  Test. 

3°  Les  possessions  des  Israélites  revenus  de  Babylone 
et  dont  la  limite  est  Kezib,  frontière  dont  nous  nous 
occuperons  plus  loin. 

Il  existe  à  ce  sujet  deux  mischna  ^  importantes  : 

«  Il  y  a  trois  pays  placés  dans  des  conditions  diffé- 
rentes pour  l'accomplissement  du  devoir  de  la  Hallahr' , 
et  de  la  Schebiith  ^. 

^  Hallah,  iv,  8;  Schehiith^  vi,  1. 

2  On  appelle  Hallah  Tofifrande  pour  le  Temple  qu'on  détachait 
de  la  pâte,  avant  de  faire  cuire  le  pain  ;  cf.  Nombres,  xv,  17-22. 

3  On  entend  par  Schebiith  les  fruits  que  la  terre  produisait  Tannée 
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»  1®  Le  pays  occupé  par  ceux  qui  sont  revenus  de 
»  Babylone  et  dont  la  limite  est  Kezib  ; 

»  2^  Le  pays  qui  s^'étend  de  Kezib  vers  TAmanus 
»  et  l'Euphrate,  possession  de  ceux  qui  sont  venus  de 
»  rEgypte; 

»  3°  Le  pays  qui  se  trouve  à  l'intérieur  de  TAmanus  * 
»  et  de  TEuphrate  (et  que  les  anciens  Israélites  n'avaient 
»  pas  conquis.)  >^ 

L'Amanus  était  donc  la  frontière  du  nord,  FEuphrate 
celle  de  Test,  si  Ton  prend  le  pays  d'Israël  dans  sa  plus 
grande  étendue.  Quelques  rabbins  veulent  que  les  fron- 
tières de  la  Palestine  indiquées  dans  la  Bible,  soient 
considérées  comme  frontières  réelles,  quand  il  s^agit  de 
l'exercice  des  devoirs  religieux;  d'autres  restreignent 
beaucoup  plus  la  signification  de  «  Terre  d'Israël.  » 

D'autres  passages  talmudiques  indiquent  même  des 
îles,  comme  appartenant  à  la  Palestine  : 

«  Que  doit-on  comprendre  par  la  terre  d'Israël,  dit  la 

de  relâche,  qui  était  chaque  septième  année  ;  cf.  Exode,  xxiiij  1 1 . 

1  Les  deux  mischna  portent  les  mots  :  c  •^q';)!  nH^^XI  "iniH  J?0> 
«  à  Fintérieur  du  fleuve  et  d'Amanah.  »  Le  mot  □ 'OOt'l?  *  à  l'in- 
térieur »  offre  beaucoup  de  difficultés,  car  le  pays  à  l'intérieur 
dAmanus  est  considéré,  selon  les  Talmuds,  comme  «  Terre  dTs- 
raël.  j)  Les  commentateurs  proposent  de  lire,  au  lieu  de  C^'^Q^;)!,  le 
mot  pn /l?  «  à  Textérieur.  »  Cette  correction,  par  trop  commode, 
est  inadmissible,  parce  que  les  deux  rédactions  de  la  Mischna  por- 
tent le  mot  □'^iot'l  \  en  outre,  les  mischna  n'avaient  pas  à  s'occuper 
des  pays  «  à  l'extérieur  »  d'Amanus,  puisqu'ils  sont  considérés 
sous  tous  les  rapports  comme  u  hors  de  la  Terre  d'Israël.  »  Nous 
conservons  la  leçon  de  □^^Q'pl  et  sous-enLendons  la  phrase  : 
D'':d'p1  n:DNnn:n  p  U^'^^'O  '^b^V^^rri  K^'-  «  Tous  les  districts 
que  les  Israélites  venus  de  l'Égypte  à  l'intérieur  de  TAmanus  et 
du  fleuve  n'avaient  pas  occupés,  ->  pays  que  dans  notre  texte,  nous 
avons  rangés  dans  la  première  classe. 
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»  Tosiffha^,  et  où  commence  le  pays  qui  ne  lui  appar- 
y>  tient  plus?  Ce  qui  se  trouve  en  deçà  de  TAmanus 
»  est  «  Terre  dlsraël  ;  »  ce  qui  est  au  delà  de  cette  mon- 
»  tagne  est  «  hors  de  la  Terre  d'Israël.  »  Quant  aux  îles, 
j>  pour  déterminer  ce  qui  est  d^Israël  et  ce  qui  n'en  est 
»  pas,  on  tire  une  ligne  (droite)  depuis  TAmanus  jus- 
»  qu^au  torrent  d'Egypte  (oiiadi-el-Arùch)  :  celles  qui 
»  sont  situées  à  l'intérieur  de  cette  ligne  appartiennent 
»  à  la  Terre  d^Israël,  les  autres  s'en  trouvent  exclues. 
3)  R.  Yehouda  dit  :  tout  ce  qui  se  trouve  du  côté  de  la 
y>  Terre  d'Israël  appiirtient  à  ce  pays.  On  tire  une  ligne 
»  (droite)  de  Kaplaria  vers  l'Océan  (mer  Méditerranée); 
»  et  une  autre  du  torrent  d'Egypte  vers  l'Océan  ^  ;  les 
»  îles  comprises  entre  ces  deux  lignes  parallèles  font 
»  partie  de  la  Palestine.  » 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  jamais  aucune 
île  n'appartint  à  ce  pays,  et  que  toute  cette  indication 
est  imaginaire. 

Le  inn  "in  rendu  dans  le  Targoum^  par  Amanus, 

1  Tosiftha,  Maaser  scheni,  chap.  2;  Hallah^  chap.  2;  Talm.  de 
Jér.,  Schebiith^  vi,  2;  Tal.  de  Bab.,  Guittin^  fol.  8  a. 

2  Les  commentateurs  ajoutent  :  On  tire  cette  ligne  jusqu'à 
l'autre  côté  de  la  mer  Méditerranée,  car  les  eaux,  entre  ces  deux 
lignes  parallèles,  appartiennent  également  à  la  Terre  dTsraël. Selon 
leur  avis,  les  Talmuds  mentionnent  seulement  les  îles  et  non  pas 
les  eaux,  parce  qu'à  ces  dernières  il  n'y  a  lieu  d'appliquer  aucune 
nome  religieuse,  tandis  que  pour  les  îles,  on  y  doit  exercer  la 
pratique  de  la  Hallah  et  de  la  ScheUith. 

3  Le  Targoum  de  Pseudo-Jonathan  rend  les  mots  "inn  "iH^ 
(Nombres,  xxxiv,  8)  par  c^^iDVS*  D"in!:2D;  le  Targoum  de  Jéru- 
salem par  01*0  D"1T-O0;  niais  il  rend  également  par  les  mêmes  mots 
~inn  in  (Deutr.,  XXXII,  50),  l'endroit  où  mourut  Aaron  et  qui  se 
trouve  au  sud  de  la  Palestine.  Le  dictionnaire  talmudique  de 
R.  Nathan,  appelé  Aroukh,  lit  dans  le  dernier  □ii?:>D"i;  il  a  la  même 
leçon  dans  les  Talmuds,  où  nous  lisons  dans  nos  éditions  : 
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montagne  indiquée  par  les  Talmuds  comme  frontière  du 
nord  de  la  Palestine,  doit  se  trouver  non  loin  de  la  côte. 
Le  Talmud  connaît  sur  le  sommet  de  cette  montagne  un 
endroit  du  nom  de  Kaplaria.  Mais  il  est  extrêmement 
difficile  de  savoir  quelle  miontagne  représente  en  réalité 
le  Ho7'  Hahar,  Selon  le  célèbre  voyageur  juif  du 
XIV®  siècle,  Estori  Parhi  ^,  ce  serait  le  BjeheUel-Akhra, 
entre  Latakié  et  Antioche^:  on  y  voit,  dit-il,  Tendrcit 
Kihutiyeh  ^,  et  c^est  de  là  qu'ion  doit  tirer  la  ligne  vers 
rOcéan  pour  déterminer  les  îles  appartenant  à  la  Terre 
Sainte.  Ce  voyageur  appuie  son  opinion  concernant  cette 
montagne  surTidentité  de  quelques  villes,  indiquées  dans 
la  Bible  comme  appartenant  à  la  tribu  à'Aser,  avec  des 
villes  qui  se  trouvent  dans  les  environs  du  Djebel-el- 
Akhra.  La  tradition  vient  encore  corroborer  Topinion 
d^'Estori;  le  Targoum  de  Jérusalem  rend  le  passage  bi- 
blique :  «  Et  du  Hor  Hahar  vous  vous  tournerez  vers 
Hamath  »  par  «  vers  Antioche  ;  »  le  Hor  Hahar  se  trou- 
vait par  conséquent,  selon  la  tradition,  non  loin  d'An- 
tioche.  Les  Talmuds,  en  effet,  désignent  Antioche  comme 

p^^XI-  Dans  la  Mischna,  cette  montagne  est  appelée  niJ^X'jle 
Talmud  de  Jérusalem  (traité  Schebiith,  vi,  2)  identifie  rAmanah 
de  la  Bible  (Cantique,  iv,  8)  avec  TAmanus. 

^  Cafthor  oupherah^  chap.  2  (éd.  de  Berlin,  page  42).  Cf.  sur  Fau- 
teur dudit  ouvrage,  M.  Zunz  :  On  the  geograpliy  of  Palestine, from 
jewish  sources  (dans  Titinéraire  de  Benjamin  deTudèle,éd.  Ascher), 
tome  II,  pages  260-263. 

2  C'est  plutôt  le  mont  (7a55m5  que  PAmanus;  ce  mont  cepen- 
dant s'étend  jusqu'à  ce  promontoire.  Cf.  Pline,  Hist.  nat.^  v.  22. 

3  Estori  connaît  la  leçon  des  Talmuds  qui  portent  K'i'n^op  ; 
K^ri"'2p  qu'il  substitue  à  ce  mot,  est  sans  doute  le  village  Kabusia, 
entre  Séleucie  et  Antioche. 

4  Nombres,  xxxiy,  8,  n?^n  Targ.  de  Jér.,  K^lJlt^îiK î 
le  Targoum  de  Pseudo-Jonathan  rend  ce  passage  par  Js* 

«  vers  Tibériade,  »  ce  qui  est  évidemment  une  faute  des  copistes. 
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une  ville  «  hors  de  la  Terre  d'Israël^;  »  les  autres  villes 
au  sud  d^Antioche  étaient  donc  considérées  comme  ap- 
partenant à  la  Palestine.  Les  Talmuds  rangent  ces  villes 
dans  la  province  de  Soiirya,  province  qui,  sous  certains 
rapports,  faisait  partie  de  la  Terre  dlsraëP  . 

M.  Schwarz  ^  fait  bien  observer  qu^Estori  étend  trop 
les  frontières  bibliques  delà  Palestine;  mais  lui-même 
va  encore  trop  loin  en  identifiant  le  Hor  Hahar  avec  le 
ras  esch-Schaka  K  II  met  par  inadvertance  sur  ce  pro- 
montoire le  Djebel  Nouria,  sur  lequel  il  place  le  village 
de  Kaplaria^  mentionné  dans  les  Talmuds.  Quant  à 
nous,  nous  inclinons  vers  Tidée  de  M.  Porter  ^  qui  pré- 
tend que  Hor  Hahar  signifie  Textrême  nord  du  Liban 
{le  Djebel  Akkar) .  Enfre  celui-ci  et  les  monts  Nusairiyeh, 

1  Tal.  de  Bab.,  traité  Guittin^  fol.  44  b. 

2  Cf.  ci-dessus,  page  2. 
Das  heilige  Land^  page  18. 

Ce  promontoire  est  appelé  chez  les  Grecs  0sou7tp6ato7rov  (cap  Ma- 
dona).  M.  Zunz  (Itin.  of  Benjamin,  Tudela,  tome  II,  page  414), 
croit  que  ce  promontoire  est  désigné  dans  le  Talmud  de  Jérusalem 
[Ahodah  Zarah^  m,  8)  par  ni^K  ""HDî  ^t  dans  le  Talmud  de  Baby- 
lone  {Themourah^  fol.  28  h)  par  ^)2T]  ''^D  «  ^^ce  de  Dieu,  face  du 
Roi.  »  Les  talmudistes,  dans  leur  désir  d'exprimer  leur  dédain 
pour  les  endroits  que  vénéraient  les  idolâtres,  changent  le  nom 
de  ce  promontoire  en  i^^D  ''jD  «  f^^c®  de  chien.» 

Les  premiers  écrivains  chrétiens  (Cf.  Ritter,  Erdkunde^ 
t.  XVII,  p.  37),  appellent  le  Cap  Madona,  At9o7rp6ato7:ov  «  figure  de 
pierre.  »  Cette  dénomination  a  trait,  selon  ce  que  M.  Renan  nous 
communique  d'après  la  tradition  des  Maronites,  à  une  idole  qui 
s'y  trouvait.  Le  Nahr-el-Kelh  (Lykus)  tire  son  nom,  d'après  la 
même  tradition,  d'un  sphynx  qu'on  y  adorait  et  que  les  Arabes 
appellent  «  chien.  » 

s  Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  la  trace  de  ce  village,  que  les 
Talmuds  désignent  par  le  nom  de  K'^nt'Dp  ou  KHt'Op.  Quelques 
éditions  du  Talmud  portent  KHlD^p- 

6  Five  years  in  Damascus,  tome  II,  page  3S4. 
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une  route  conduit  à  travers  la  pleine  vers  Hamath  {Epi- 
phania). 

Nous  avons  cru  devoir  faire  cette  digression  sur  les 
anciennes  frontières  de  la  Palestine,  avant  d^arriver  aux 
frontières  telles  qu'elles  étaient  au  temps  du  second 
Temple.  Ces  dernières  frontières  ne  sont  pas  non  plus 
faciles  à  déterminer.  Nous  possédons  sur  ce  sujet,  un  pas- 
sage étendu  en  quatre  rédactions  différentes^  mais  ces 
rédactions  offrent  tant  de  variantes  qu'il  est  presque 
impossible  d'en  tirer  un  résultat  précis. 

La  Mischna  ^  indique  Rekem  (Petra)  comme  frontière 
est,  Ascalon  comme  frontière  sud  et  Acco  comme  fron- 
tière nord,  quand  il  s'agit  des  témoins  chargés  de  signer 
une  lettre  de  divorce.  Pour  Texercice  d'autres  devoirs 
religieux  les  frontières^  changent. 

Voici  ce  que  M.  Rappoport'*  dit  fort  judicieusement  à 
propos  de  ces  frontières  :  «  Les  endroits  indiqués  comme 
frontières  dans  les  Talmuds  ne  sont  pas  exposés  métho- 
diquement, c'est-à-dire  selon  Tordre  géographique,  en 
suivant  les  points  cardinaux,  mais  ils  sont  simplement 
désignés  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  présentaient  à 
l'école  dans  les  discussions  dogmatiques.  » 

Nous  devons  signaler  encore  une  autre  difficulté,  sa- 
voir que  les  Talmuds  n'indiquent  pour  frontières  que 
des  points  isolés  et  non  pas  des  districts  ou  cercles  ;  un 
nom  mutilé  ou  un  village  disparu  nous  déroutent  et  nous 

1  Talmud  de  Jérusalem,  ^chehiith^  vt,  1;  Tosiftha,  Demoï,  ch.  3; 
Siphré,  section  Ekeb^  vers  la  fin  ;  Midrasch  Yalkout,  même  section. 

2  Quittin^  I,  1. 

3  Les  frontières  sont  appelées  lOlDn  lOD  (Talm.  de  Jér.. 
Schehiith,  vi,  1 .) 

^  Erekh  MilUn,  page  208. 


Yalkout,  sect.  Eheb, 
§  674  (*). 


SiPHRÉ,  sect.  Eheb,  à  la  fin. 


s.,Schebim,  ch.  3  (*). 


\\L.  DE  .Jer.,  Scliebiilh,  vi,l. 


pnï'      nom  2 
1-in  3 
i::j;ncin  4 

KDiï'na  is 

Nn3-1  21 
NIXD  26 

]vj;t  Nn2ip:  23 
ns»'pn  nià-'V  N^j;-in  27 

np2"1  28 

N-i;im  DJin  29 
□loin  31  nron 

NpOV  34 

]i:îyni  3s 
'ncD  31 

)nD3  32 
'NIT-I  n^^'O  33 

n^Nj  cp-n  38 

p^pi^NT  K'J:'J1  40 

n:!^inn  n'?nj  -]-ni 


p^pî^K  nano 
y>^\D  -cro  nom 
nn 
non 
'inx';o 
no!}];  inx'ji 
nn-i2D 
Kn':i  n'2i 
«'^-''r'jn  N-i!jp 

Knnjjn  •'sjo 
nmo3 
nnn  nnKnn: 

n^2 
ntyjJio 
Nn^n  N^ib 

Nn;oD 
jvyi  Kn3'p: 
Î^D^pT  HN^'j;  N'?i:;-in 
nDiD  n'2 
n:p 

Ni;nn  cp-n 

N-ia''2  ninn^lN-IOiJT  N312Ti31 
NpS'O 

Nniro 
|no3 

nx^j  cp-11 
p'jptfNT 


pSpiyN  naiio  1 
noisy-iE"  '7"i;o  ncim  2 

(XID'pn  3 

N-ii!?  4 

N'O  ©1^1  s 

Nonj  pnj'ii  6 

Nmsri  7 

Nn'ici  8 

n^''bjT  'ntaiipi  9 

(■nxn  N'N:?2ipi  lo 

Nn'^oi  11 

Nnni  12 

'i;oni  13 

nno:Di  i4 
nnn  nmnoi  is 
Nn;T  s-'yooi  le 
noioi  17 
nE>nnDi  18 
^NHO'"  n'7n;i  i9 
.  xnï'^i:;i  20 
Nnsn  zhm  21 
2iin  'pi;»!  22 
]VV-  Nn^piji  23 
N'^'CI  24 
K"ipm  23 
N"n:3'D  121  K212  20 
fIDpi  N^i'^i'J?  K^lXim  27 

n:pi  28 
n2n  29 

ni!ii2^  cnnoi  KnoiDi  30 
Nmini»  1:1 31 
□no:i  32 
(\siim)  \siin  n'70  33 

Np2il  34 

)i2::'ni  35 
hmlN^mi  36 
Ki;inin"on  37 

2N101  jlOJI  38 

r\m  cpn  39 
p^ptsxi  rr'yyi  4o 
1210^  n2^inn  n^iTn  -jin  4i 


'c{by>m)  n»io  1 
n3'î:>i  t:^  "pto  nom  2 
1111  3 

12î?1  X11ïï>1  4 
hî1''?31  Nn^'iSpi  9 

nni2ri  7 
xni;i  r:2i  s 
N"t'2ipi  10 
i'2i  xn'p^oi  11 
Nn2i  "1^21  12 
D^:cn  13 
nnoiDi  14 
iTi"i  'nino  13 
Nnn2Ni  K^yooi  16 
]inw  "0  E'xn  s 
noay  pnî;ji  e 

IDO  '0  17 

nti'niDi  18 
2iin  H-oi  22 
Nn2i  c'?ixi  21 

]Vn  Nn2pi31  23 

nipini  23 

N1;;D  121  N21  n212  20 

jo  n'jiJoH  nx^j;  N^uiini  27 
piop 

niiji2'?  cnnoi  ^'312idi  so 
^'xrm  n'rci  33 
pio:i  32 
^2D  n^2i  I 
njpi  28 
Kum  H'on  37 
1210^  n2^inn  n^n;n  -m  4i 
]i2rn  33 

Np21  34 

nniN^rei  36 
^•nnnti'  i.vi  si 
n>i:i  cpn  39 


(*)  Pour  la  Tûsiftha,  ainsi  que  pour  le  Yalkout,  les  différentes  éditions  portent  encore  dos  variantes  insignillanles  qui 
proviennent  des  copistes,  c'est  pourquoi  nous  ne  les  avons  pas  signalées  dans  ce  tableau. 
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réduisent  aux  conjectures.  Aussi,  les  diverses  explica- 
tions^ qu'ion  adonnées  jusqu^à  présent  sur  ce  sujet  ne 
s'accordent  nullement. 

Nous  pensons,  comme  M.  Rappoport,  que  la  leçon  du 
Talmud  de  Jérusalem  est  la  meilleure,  et  nous  la  prenons 
comme  base  pour  notre  explication;  nous  donnons  aussi 
les  passages  des  autres  livres  talmudiques,  en  indiquant 
par  des  chiffres  les  noms  qui  se  correspondent  dans  ces 
différents  passages.  {V.  le  tableau  ci-contre.) 

I.  p^pîi^^K  nît^lD  Toutes  les  rédactions  commencent  par 
Ascalon  (frontières  sud-ouest);  n'J'^D  signifie  les  envi- 
rons de  cette  ville ,  car  Ascalon  même  n^était  pas  con- 
sidéré comme  Terre  d'Israël. 

II.  W.^'O  mn  «  le  mur  de  Césarée.  »  La  ville 
même  n'appartient  pas  à  la  Palestine.  Le  nom  primitif 
de  cette  ville  était  «  tour  de  Straton  »  {Stratonis  turris, 
STpaTwvoçTîupYoç),  et  dans  le  Talmud  Krc'lC'  ^"i*?:^ou 

La  dénomination  de  Straton  est  sans  doute  sémitique. 
Les  Syriens,  dans  leur  querelle  avec  les  Juifs,  raconte 
Josèphe,  prétendaient  qu'avant  la  restauration  de  cette 

1  Cf.  les  articles  de  M.  le  rabbin  D.  Oppenheim  sur  une  partie 
de  ces  frontières,  dans  le  Monathsschriftfiir  Geschichte  und  Wissen- 
schaft  des  Judmthums,  par  M.  le  D'  Frankel,  année  1 860,  pages 
193-200,  226-230;  M.  Schwarz,  Das  heiiige  Land,  pages  13-17; 
l'article  de  M.  le  D'  N.  Briill,  dans  le  journal  littéraire  Ben-Hana- 
nyah  (partie  des  recherches  talmudiques),  n"  12, 1867,  col.  174-178. 
Les  savants  grands  rabbins  D.  Oppenheim  et  J.  Wiesner  ont  bien 
voulu  nous  communiquer  leur  opinion  sur  ces  frontières.  Nous 
avouerons  qu'aucune  de  ces  explications  ne  donne  un  résultat 
positif;  nous  avons  préféré  ne  pas  trop  nous  aventurer  dans 
les  conjectures,  quitte  à  laisser  quelques  noms  des  endroits  inex- 
pliqués. 

2  On  peut  lire  aussi  ce  mot  ^ipy^^  ou  K^''ÎC^"1Î£?  ;  les  mots  t^llS? 
N1D^p"i>qu-'oii  trouve  seulement  dans  laTosiftha,sontune  explica- 
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ville  par  Hérode,  aucun  juif  n^y  habitait^.  Mais  quel  est 
le  mot  sémitique  qui  nous  expliquerait  le  nom  de  cette 
ville?  M.  Oppenheim  croit  y  reconnaître  le  nom 
qui  figure  dans  la  Bible  ^  comme  nom  d'homme.  Un 
individu  de  ce  nom  a  pu  être  fondateur  de  ce  bourg  et 
Faura  surnommé  Schorschon'^,  dénomination  analogue 
au  nom  Schomron  (Samarie),  tiré  de  son  fondateur 
^DtD^.  Les  Grecs  auraient  changé  plus  tard  la  lettre  ^ 
en  ÎO,  et  le  nom  Schorschoyi  serait  devenu  Straton, 
M.  Oppenheim  pense  corroborer  cette  opinion  par  un 
passage  talmudique^.  R.  Abuhu  applique  le  verset  bi- 
blique^ «  Ekron  sera  déraciné,  »  à  Gésarée  dont  il 
prédit  la  destruction.  Or,  le  mot  u^ni^'  vaut  le  mot  "ipy 
«  racine  ^  »  et  R.  Abuhu  aurait  fait  un  jeu  de  mots 
en  rendant  Ipyn  pipi;  par  \D^\Dr\  ]yt''^\D,  ce  qui  signifierait 
«  Schorschon  sera  déraciné.  »  Quelque  ingénieuse  que 
soit  cette  explication,  elle  nous  semble  trop  subtile,  et 
nous  aimons  mieux  celle  de  M.  Renan,  qui  fait  dériver 
le  mot  St7'aton  du  phénicien  rr\r\\DV  ;  la  place  aurait 
donc  eu  pour  nom  «  bourg  d^'Abdastart  ^.  > 

tion  de  TM"^^^^  hlT^  n^lH-  ^  n'y  a  donc  aucun  doute  que  n^^*.^*^^ 
ne  désigne  la  ville  de  Gésarée  ;  remploi  de  Tancien  nom  de  Gé- 
sarée pourrait  nous  faire  prendre  ce  passage  talmudique  comme 
une  très-ancienne  rédaction. 

1  Antiquités,  XX,  viii,  7. 

2 1  Paralipomènes,  vu,  6. 

^  Monathsschrift,  1860,  page  198. 

4  I  Rois,  XVI,  24. 

s  Talm.  de  Bab.,  traité  Megidllah,  fol.  6  a. 

6  Sophonie,  ii,  4. 
Le  Targoum  de  Pseudo-Jonatham  rend  le  mot  ip^'^  (Lévi- 
tique,  XXV,  47}  par  ^"'lù^'i?  ;  cf.  à  ce  mot,  les  lexiques  de  Gese- 
nius  et  de  M.  Fùrst. 

8  Le  «  aurait  pu  parfaitement  être  considéré  comme  prostliétique 
et  disparaître  dans  la  prononciation  grecque.  Straton  est  un  nom 
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M.  Oppenheim^  croit  reconnaître  dans  le  mot  jniyic^D 
qui  se  trouve  dans  Tinscription  ^  phénicienne  du  sarco- 
phage d^Eschmounézer,  «  la  ville  de  Gésarée  ;  »  il  prend 
le  mot  selon  l'explication  de  M.  A.  Levi^,  pour  la 
ville  du  Dor  (Tantoura)  et  il  traduit  ce  passage  du  texte  : 
«  Que  les  seigneurs  des  rois  nous  donnent  Dor  aiiisi 
que  la  beauté  des  pays  pleins  du  blé  exquis  de  Schad- 
scharon  {Stratonis  turris).  »  Les  Talmuds'*  appellent  les 
villes  de  Tyr  et  de  Gésarée  «  les  pays  de  vie;  »  expres- 
sion qui  fait  supposer  à  Yï,  Oppenheim  que  la  fertilité 
de  Gésarée  aurait  été  proverbiale.  Si,  en  effet,  on  pouvait 
suffisamment  reconnaître  dans  le  mot  pmsD  la  ville 
de  Gésarée,  il  vaudrait  mieux,  selon  notre  opinion, 
prendre  le  mot  ^01''%  comme  M.  Levi,  pour  la  ville  de  Joppé, 
et  traduire  :  «  Que  le  seigneur  des  rois  nous  donne  Dor 
et  Joppé,  pays  du  Dagon  adoré ^  à  Gésarée.  »  Les  Phi- 
listins suivaient  le  culte  !d^Astaroth  ;  pourquoi  les  Phéni- 
ciens n^auraient-ils  pas  adoré  la  divinité  des  Philistins, 
Dagon?  La  déesse  Aisp^anç,  à  laquelle  étaient  dédiés 
les  poissons,  avait  son  temple  dans  la  ville  qui  s'appelait 
Astaroth  Karnaïm^. 

très-commun  chez  les  Phéniciens.  Cf.  Josèphe,  Ant.  XIII,  xiv,  3; 
Pape,  Wœrterbuch  der  griechischen  Eigennamen^  p.  364. 

1  Monathsschrift,  1860,  p.  1127. 

2  Inscription,  lig.  19.  M.  Oppenheim  lit  par  inadvertance  p^^^^. 
On  ajoute  souvent  aux  noms  des  villes  un  ou  un  i-  Ainsi,  on 
appelle  Damas  pi^j^T  et  pmT\  nOD  ODin  (I  Rois,  ix,  18),  et 
dans  les  Talmuds  (T.  de  Bab.,  traité  Yehamoth,  fol.  16  a)^  IIDID 
sous  un  seul  et  même  nom  de  la  ville  de  Palmyre. 

3  Phœn.  Studien^i^  3b. 

^  Tal.  de  Jér.,  Kethouhoth^  xii,  3. 

5  La  racine  ^'^^  se  trouve  plusieurs  fois  dans  cette  même  ins- 
cription avec  le  sens  de  «  adorer.  » 

6  Cf.  Winer,  Ubl.  Realwœrterhuch  (3®  éd.),  a.  v.  Atargatis. 
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Si  la  leçon  du  Talmud  de  Babylone  ^  est  exacte,  Cé- 
sar ée  était  appelée  également  1^'  bij'û  ou  lî:^,  «  tour 
forte,  ou  tour  du  prince.  »  Dans  le  dernier  sens  on  Fap- 
pelle^  aussi  K^ù^'ii  bi:i'û;  c'est  de  là,  croit-on,  que  pro- 
vient le  nom  ^  de  ^bi:D  ono  «  Marie  de  Gésarée.  > 
Nous  préférons  la  traduction  c  Marie  de  Magdala.  > 
Marie,  la  mère  de  Jésus,  est  surnommée  également 
Marie  Migdala  Nassi,  dans  les  Talmuds^,  par  con- 
fusion avec  Maria  Magdalena. 

Un  passage  talmudique^  dit  :  c  Esaû  (Edom)  avait 
reçu  cent  provinces,  depuis  Seïr  jusqu^à  Magdiel^  car 
il  est  écrit  (Gen.  xxxvi,  43)  :  le  prince  de  Magdiel,  le 
prince  de  Iram,  et  ce  dernier  nom  signifie  Rome.  » 
M.  Beer  pense  que  sous  le  nom  à' Edom  on  veut  dési- 
gner les  Romains  (amis  d'Hérode  qui  était  d^origine 
iduméenne),  et  que  Magdiel  t'Kn:^  n'est  autre  chose 
qu'aune  para[ilirase  de  Migdal  Nassi,  que  nous  avons 
déjà  mentionné  comme  nom  de  Gésarée.  Le  Midrasch 
veut  faire  entendre,  selon  ce  savant,  que  la  puissance  de 
Rome  est  concentrée  à  Gésarée  (ou  plutôt  s'étend  depuis 

^  Meguillah.  6  a\  Id.M^'giiillath  Taanitk,  cha-p.  3,  portent?  blfO- 
Nous  aurons  Toccasion  de  revenir  sur  ce  nom  dans  la  partie  his- 
torique; il  s'agit  ici  de  Tinstitution  d'un  jour  de  commémoration 
de  la  prise  d'une  tour. 
Liturgie  de  Hanouka. 

3  Tal.  de  Bab.,  traité  Haguiga,  fol.  4  l.  Les  commentateurs  ex- 
pliquent ce  nom  pur  «  Marie  la  coiffeuse.  »  On  parle  dans  le  même 
passage  d'une  autre  Marie,  dont  la  profession  était  «  d'élever  les 
enfants,  »  pin  i^')^ù)2  C'^^-  Cf.  la  note  de  M.  Kirchheim  dans 
l'ouvrage  de  M.  Schwarz,  Das  licilige  Land^  page  92. 

^tTalm.  de  Bab.,  Sahbatli,  104  Z>  (dans  les  anciennes  éditions). 
Les  passages  talmudiques  concernant  directement  Jésus  ne  doivent 
être  employés  qu'avec  une  grande  réserve. 

5  Pirké  de  R.  Eliézer,  chap.  38  ;  cf.  Momsihsschrift  de  M.  le 
D'  Frankel,  année  1860,  p.  113. 
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Rome  jusqu'à  Césarée).  M.  Beer  va  plus  loin  encore,  en 
voulant  que  le  mot  Magdiel  s^'emploie  pour  désigner 
«  le  César  romain.  »  Le  Midrasch^  raconte  :  «  Le 
jour  ou  Dioclétien  fut  nommé  empereur,  R.  Ami  aurait 
vu  en  soDge  «  un  roi  Magdiel.  R.  Ami  disait  :  <  On 
cherche  un  autre  César  pour  Edom.  »  Ce  passage  doit 
faire,  selon  M.  Beer,  allusion  à  Maximien  Hercule  qui 
partageait  le  pouvoir  avec  Dioclétien.  Ces  explications 
du  Midrasch  sont  très-ingénieuses,  il  faut  en  convenir  ; 
néanmoins  elles  n'uni  pas  assez  de  valeur  pour  être 
adoptées  sans  contestation. 

IIL  m  Dor  (aujourd'hui  Tantoura)  ;  le  mot  '"^^^m  qui 
précède,  dans  le  Talmud  de  Jérusalem,  appartient  au 
mot  'y^D  et  il  faut  lire  ^y\D'W  /ix,  comme  dans  les  autres 
rédactions. 

IV.  ncin  le  mur  d'Acco  (St-Jean  d'Acre).  La  ville 
môme  n'appartenait  pas,  sous  certains  points  de  vue,  à 
la  Palestine. 

V.  Xt'^';:"!  vSHî^p  Kaçra  de  Guélila  (localité  douteuse); 
le  mot  Kaçra  de  Çippori  se  trouve  souvent,  dans  les 
Talmuds,  pour  désigner  une  forteresse  près  de  Sepphoris. 

VL  nnn2:3  est,  selon  M,  Schwarz,  le  village  Habartha, 
à  Touest  de  Scliefar  Amer'^-'. 

Vif.  nm^  peut-être  faudrait-il  lire  Kn^^in^2  et 
ridentilîer  avec  Am  Zeitoun  (au  nord  de  Safed). 

VIII.  K^ri^ip;  peut-être  el-Koubéa  (au  nord  de  Safed). 

IX.  "1^21  Kn^D,  la  forteresse  de  Bir.  On  trouve  un 
endroit  appelé  Biria  (au  nord  de  Safed).  Selon  la  leçon 

^  BerescUth  rabbah,  ch.  83. 

2  Das  heilige  Land^  p.  14  ;  nous  n'avons  trouvé  ce  village  ni  dans 
rouvrage  de  Robinson,  ni  dans  celui  de  Ritter. 
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du  Siphré  nc^DV^^'^^  on  pourrait  ridentifier  avec  Me- 
zarib  dans  la  Perée  du  nord,  non  loin  d^Astaroth. 

X.  i<n31  ^nzi,  la  grande  Biria.  Peut-être  Tendroit  pré- 
cédent. On  traduirait  alors  «  la  forteresse  et  la  grande 
ville  de  Biria.  »  Le  nom  Biri  est  attribué  à  plusieurs 
lieux  en  Palestine.  Il  faudrait  peut-être  lire  ^nD  comme 
dans  le  Siphré  et  le  prendre  pour  le  Kouriyeh  de  Moab 
(Kirioth,  Jérémie  xliii,  24),  où  Ton  trouve  des  ruines 
considérables^,  ce  qui  nous  indiquerait  une  grande 
ville  et  justifierait  le  mot  Kn2*i. 

XL  D^:on  est  peut-être  le  Tell  Doufneh  (près  de  Ba- 
nias). 

XIL  î«înoiD  ;  le  Siphré  porte  nniOD.  C'est  peut-être  un 
endroit  aux  environs  du  lac  Houleh,  qui  s^appelle  ^:oiD 
dans  les  Talmuds^. 

XIIL  n^nn  KDinD  ;  la  Tosiftha  porte  KDinD  environs, 
peut-être  les  environs  d'Iturea ,  c'est-à-dire  la  partie 
de  riturée  qui  est  du  côté  de  la  Palestine. 

XIV.  Knnzt^l  ^^)S,'Ci\2  est  peut-être  Meniçi,  village  au 
pied  du  djebel  Esh-sheikh.  La  Tosiftha  lit  ici  Kn:"iK^li?2^. 
Ce  serait  alors  Memçi  de  la  province  de  Ghoutà^  (pro- 
vince où  se  trouve  le  djebel  Esh-sheikh). 

XV-XVL  n?2ii;;pn;;:n)in;;: ''Dî^^Ki  est  expliqué  ordinai- 
rement par  la  rivière  Meguiddo  {el  Moukatta)  et  la  ville 
de  Meguiddo.  Mais,  outre  que  Meguiddo  ne  s^appelle 
nulle  part  ]]nv^  ou  inN'^:  (le  d  n'en  disparaît  jamais),  cette 
ville  avec  la  rivière  n'ont  pu  se  trouver  aux  frontières 

1  M.  de  Raumer,  Palœstina  (4*  éd.),  page  251. 

2  Cf.  ci-dessous,  page  26. 

3Le  jj  présenterait  le  ghcCin  arabe.  Le  mot  j<nn2K  pourrait 
rendre  le  mot  arabe  sheïkh. 
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de  la  Palestine.  Il  serait  beaucoup  plus  raisonnable  de 
prendre  )in>M  comme  Gitta  ou  Gitto7i  {Kefr  Jit)  en  Sa- 
marie,  ville  natale  de  Siméon  le  mage,  que  d^y  voir 
Meguiddo. Quant  à  nous,  nous  croyons  plutôt  qu'ail  faut 
comprendre  sous  ces  noms  la  province  de  Ghouta,  en  deçà 
du  fleuve  Barada  qui  est  désigné  ici  par  le  mot  ^12. 

XVII.  noD  ""D,  expliqué  ordinairement  par  la  «  côte 
de  la  mer.  »  Les  provinces  sur  la  côte  sont  considérées 
la  plupart  comme  étant  hors  de  la  Palestine  ;  en  outre, 
comment  expliquer  le  mot  *?:)  ?  Nous  croyons  voir  ici  le 
lac  Asphar  ^  au  sud.  Les  autres  endroits  qui  suivront, 
surtout  dans  la  Tosiftha,  nous  font  supposer  qu'il  s'agit 
ici  de  la  frontière  du  sud. 

XVIII.  nîi^mn  Maresa;  les  Juifs  possédaient  cette 
ville  sous  Alexandre  Jannée. 

XIX.  ntri:;  est  sans  doute  identique  avec 
':'NlJ2p  à  la  frontière  d'Edom^ 

XX.  Kn*^^i;;^.  M.  BrlilH  prend  cet  endroit  pour  Jt^Zms 
(Beth-Saïda?)  en  Gaulanitide.  Nous  aimerions  mieux 
ridentifier  avec  la  localité  'OoXaOa,  que  Josèphe'^  place 
entre  la  Galilée  et  la  Trachonitide.  Le  lac  Houleh  se 
trouve  dans  le  voisinage  de  cet  endroit  et  dérive  son 
nom  de  là. 

XXI.  Dlin  bT^'û  est  peut-être  le  village  Xapa6-/]^  dans 
la  Galilée  supérieure,  endroit  qui  semble  être  identique 

1  Adt-///o;  V?^p  (I  Macc,  IX,  33  ;  Josèphe,  Ant.  Xni,  i,  2).  Cf.  M. 
Herzfeld,  Qeschichte  des  Volkes  Israël  [2'  éd.),  tome  I,  p.  347. 

2  Josué,  XV,  21. 

3  Ce  nom  se  trouve  seulement  dans  la  Tosiftha. 

4  Cf.  Ben-Hananya  {les  Recherches  talmudiques],  1867,  p.  177. 

5  Guerre,  XV,  x,  3. 

6Reland,  Palœstim,  tome  II,  p.  704. 
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avec  tell  Houreïbeh,  au-dessus  du  lac  Houleh.  On  trou- 
vera dans  la  partie  topographique  de  ce  livre  une  lo- 
calité appelée  N2lin  ^c:d. 

XXII.  KfiDI  D^iK.  On  trouve  un  endroit  Ale?non^  dans 
la  province  de  Galaad.  Eusèbe^  connaît  un  Oulamma 
à  douze  milles  de  Diocésarée  vers  l'est;  on  trouve  encore 
un  village  Aima  dans  la  Galilée  supérieure^;,  au  nord 
de  Safed.  Il  serait  difficile  de  décider  auquel  des  trois 
appartenait  Tépithète  «  grand  »  Nn2l. 

XXIII.  jm^^rcpiD  «  le  trou  (vallée)  d'Iyoun.  »  La 
ville  à'Iyoun  est  mentionnée  dans  la  Bible  comme  si- 
tuée dans  le  voisinage  de  Dan.  C'est  sans  doute  le  ouady 
Ayomi'^  de  la  Galilée  supérieure. 

XXIV.  nipin  est  probablement  identique  avec  vnpv^, 
ville  natale  de  R.  Yosé;  peut-être  est-ce  YOukkrith 
moderne  au  nord-ouest  de  Safed'. 

XXV.  t^ll^iD  131  nzi  nrnrf .  M.  Schwarz^  s'est  em- 
pressé d'identifier  ce  nom  étrange  avec  l'endroit  dit 
oiiaddy  Shaggidr,  à  l'est  d'Acco,  identification  que  nous 
ne  pouvons  nullement  approuver.  Sans  doute,  nous  de- 
vons avoir  recours  aux  noms  actuels  de  villages, 
vallées,  etc.;  mais  il  ne  faut  pas  abuser  de  cette  mé- 
thode, ni  employer  sans  hésitation  pour  de  semblables 
rapprochements  le  premier  nom  venu  qui  a  quelque 

II  Macc,  V.  26;  h  'AXstxotç. 
^Onomasticon,  a.  v.  OuXa[jLij.ou; 

3Robinson,  i??^/.  researches  (éd.  Londres,  1856),  t.  III,  p.  69. 
41  Rois,  XV,  20. 

SRobinson,  Phys.  geography^  p.  95. 
6Talm.  de  Bab.,  Taanith^  24  a. 
"7  Cf.  la  carte  de  M.  Van  de  Velde. 

8  La  leçon  du  Talm.  de  Jér.  est  mutilée  par  les  copistes. 

9  Bas  heilige  Land^  p*  8,  note* 
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ressemblance  de  prononciation  avec  les  endroits  indi- 
qués dans  les  Talmuds.  Le  mot  KmXD  est  le  mot  grec 
ŒuvYjvopia,  défense,  protection.  En  traduisant  «  cité  de  la 
protection,  »  on  pourrait  prendre  cette  ville  pour  celle 
de  Panéas  qui  était  consacrée  au  dieu  protecteur  Pan 
qu'on  y  adorait^  Josèphe^  raconte  que  Hérode  fit  cons- 
truire un  temple  à  Panéas,  en  Thonneur  de  Fempereur 
Auguste.  Il  est  évident  par  les  textes  qui  suivent  dans 
le  Talmud  de  Jérusalem  et  dans  la  Tosiftha,  qu^'on  parle 
ici  des  frontières  du  côté  de  Gésarée  de  Philippe.  Il  est 
bien  entendu  que  nous  donnons  notre  opinion  comme 
une  simple  hypothèse,  car  Gésarée  de  Philippe  est  men- 
tionnée  dans  les  Talmuds  sous  les  noms  de  Kisrin  et 
de  Panéas, 

XXVI.  jncpi  ^vh-'V  Kt'l^Din  Tarnegola  supérieure  (ou 
au-dessus),  près  de  Gésarée.  Tarnegola  correspond  au 
nom  à'Ornithonpolis,  mais  cette  dernière  ville  étant  si- 
tuée, d'après  Strabon^,  entre  Tyr  et  Sidon,  ne  peut  pas 
être  notre  Tarnegola.  Serait-ce  la  ville  de  Fdêapa,  que 
Josèphe  '^  cite  comme  ville  fortifiée  en  Galilée  ?  Le  mot 
12:1  signifie  en  effet  «  coq  »  comme  Tarnegola,  mais  Ga- 
bara  ne  se  trouve  pas  au-dessus  de  Gésarée  de  Philippe. 
Peut-être  y  avait-il  une  autre  ville  d'Ornithonpolis  près 
de  Gésarée. 

XXVII.  rm'Qh  unrm  k:i:d1lO  «  la  province  Trackhonide 
qui  se  trouve  près  de  Bosra.  »  Gette  province  appar- 
tint au  tétrarque  Philippe  et  plus  tard  à  Hérode  Agrippa. 

^  Philostorgius,  Historia,  livre  YII,  ch.  3. 
2^«^,XV,  X,  3. 

SReland,  tome  II,  p.  916. 

^^Ant.,  XVIIIj  VI,  10. 
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Elle  s'étendait  vers  le  nord  jusqu'à  Damas  et  vers  le 
sud  jusqu'à  Bostra^ . 

XXVIII.  "•KDI'n  nte.  Nous  lisons  mbl2,  forteresse,  et 
on  doit  peut-être  Tidentifier  avec  le  Kalaat  ez-Zerka^,  à 
quatre  heures  de  Ràbhath- Amman. 

XXIX.  jn^i  est  sans  doute  la  même  que  Beth  Nim- 
rah^,  à  quatre  lieues  du  Jourdain. 

XXX.  tJDD  r?2.  Nous  préférons  ici  la  leçon  du  Siphré 
nriD  et  nous  ridentifions  avec  le  Soiikkoth  de  la 
Bible"^  dans  le  voisinage  de  PenoiiëL 

XXXI.  HDp  est  probablement  la  ville  de  Cayiath  que  saint 
Jérôme  place  dans  la  province  de  Trachonide,  non  loin  de 
Bostra.  Elle  s'appelle  aujourd'hui  Kanawath.  Ses  ruines 
sont  considérables  et  donnent  l'idée  d'une  ville  immense^. 

XXXII.  rr\Tn  rPD"i  est  selon  toute  apparence  Ra- 
phia,  à  22  milles  romains  de  Gaza,  entre  cette  ville  et 
Rhinocolura  {el  Arisch).  Lié  au  nom  de  ri'on,  le  mot 
ni:in  n'a  point  de  sens;  ce  mot  signifie  «pierre  »  comme 
en  arabe  le  mot  'hadjr.  Il  faut  lire  comme  dans  le  Siphré 
n"i:rn  cpil.  Ce  nom  désigne  la  ville  de  Petra  dans  Jo- 
sèphe^,  Eusèbe^  et  Aboulféda"^.  La  Tosiftha  cependant 
porte  les  deux  noms  dans  le  manuscrit  devienne^. 

lEusèbe,  Onomasticon,  a.  v.  liuraea. 

2  Robinson,  Phi/s.  geography,  page  \  61 . 

3  Josué,  XIII,  27. 

Porter,  Fiveyears  in  Damascus^  tome  II,  p.  875. 
^  Ant.^lN,  xvir,  1;  Ap£xé[j.r).  La  Tosiftha,  maimpcrit  de  Vienne, 
a  également  isn;im  Dpi       heu  du  mot  nDII  de  nos  éditions. 
6  Onomasticon,  s.  v.  Arcem. 
7Tab.  Syr.,  p.  11. 

8  Notre  texte  de  la  Tosiftha  est  d'après  ce  manuscrit.  Nous  de- 
vons la  copie  des  passages  de  la  Tosiftha,  cités  dans  notre  travail, 
à  la  bienveillance  de  M.  le  D""  G.  Wolf,  à  Vienne. 
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XXXin.  «  La  grande  route  qui  se  dirige  vers  le  dé- 
sert ;  »  probablement  la  route  vers  Suez. 

Les  deux  derniers  endroits  sont  mal  placés  dans  le 
Talmud  de  Jérusalem  et  se  trouvent  plus  logiquement 
placés  dans  les  autres  rédactions  ;  toutefois  nous  avons 
conservé  Tordre  du  Talmud  de  Jérusalem,  pour  ne  pas 
mettre  de  confusion  dans  Tesprit  du  lecteur. 

XXXIV.  ])2m  Hesbon,  aujourd'hui  Housbàn. 

XXXV.  pl2^  Yabbok,  aujourd'hui  le  ouady  Zerka. 

XXXVL  n^ni  le  fleuve  Zered  {ouady  Kerek),  Ces 
trois  noms  sont  connus  par  la  Bible  et  se  trouvent  de 
Tautre  côté  du  Jourdain^. 

XXXVIL  t^nnnS!;  Ij"»  est  la  traduction  chaldéenne  de 
Galed'^;  cet  endroit  s'appelle  également  Miçpah^,  ce 
que  le  Siphré,  commue  les  Targoummhn,  rend  par  nm^D 
signifiant  aussi  la  «  vue.  » 

XXXVIIL  K^>':n  Dpi  est  la  traduction  de  Kadesh  Bar- 
nea  dans  le  Targoum  d'Onkélos^. 

XXXIX.  jùpî^'Nn  K"»::!  sont  les  environs  ou  les  jardins 
d'Ascalon. 

La  Tosiftha  a  encore  deux  noms  que  n'ont  pas  les 
autres  rédactions,  savoir  :  m'n^  qui  peut  être  identifié 
avec  le  village  Maïs,  dans  la  Galilée  supérieure.  Les 
royaumes  d'Ammon  et  de  Moab  mentionnés 
dans  la  Tosiftha  seule,  sont  nommés  dans  la  Bible. 

Avant  de  terminer  ce  chapitre  des  frontières,  nous 

1  Nombres,  xxi,  26. 

2  Genèse,  xxxi,  46. 

3  Ibidem^  49. 

4  Nombres,  XXIV,  4. 
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donnerons  Texplication  conjecturale  de  deux  passages 
de  la  Tosiftha  et  du  Talmud  de  Jérusalem,  passages  in- 
diquant, le  premier,  les  villes  frontières  soumises  aux 
prescriptions  de  la  dîme  et  des  années  de  relâche  ;  le  se- 
cond, celles  qui  se  trouvaient  exemptes  de  ces  obligations. 
Nous  ferons  observer  que  la  distinction  de  ces  villes 
s^étendait  dans  l^'origine  jusqu^'aux  villes  de  la  Phénicie; 
c^est  seulement  plus  tard,  quand  les  païens  commen- 
cèrent à  s'établir  dans  la  Galilée  proprement  dite,  que 
des  villes  de  cette  province  furent  regardées  comme  étant 
hors  de  la  Palestine.  Nous  croyons  qu^on  ne  peut  pas 
donner  un  autre  sens  aux  paroles  n21i:^Kl2  et  V'^^V^  de 
R.  Mana  dans  le  passage  talmudique  en  question.  (7.  le 
tableau  ci-contre.) 

I.  y'jId  ? 

II.  nii2  est  peut-être  Bassa'^. 

III.  HDiiD  ^0  peut  être  identifié  avec  Maasoiib,  près  de 
Bassa. 

IV.  t^mn  est  ffanaveih^.  Y  a-t-il  lieu  de  penser  à  la 
ville  biblique  pn:n  ^?  Selon  les  Talmuds,  il  y  avait  deux 
Hanaveh,  Tune  supérieure,  Tautre  inférieure. 

V.  Kn2  ri^3  est  peut-être  el  Bedyeh  (au  nord  de  Safed). 

VI.  X^û  î:?k1  pourrait  rendre  les  mots  arabes  Ras  el- 

^  Nous  nous  sommes  permis  de  déranger  Tordre  de  la  Tosiftha, 
pour  la  citer  conformément  à  la  leçon  du  Talmud  de  Jérusalem. 
Nous  voulions  faire  mieux  ressortir  les  mots  qui  se  correspondent 
dans  ces  deux  passages. 

2Robinson,  BiU.  researcheSy  tome  III,  p.  G28. 

^Ibidem y  p.  59. 

4  Josué,  XIX,  14. 

^^Robinson,  Bibl.  researclies,  tome  III,  p.  59 


TosiFTHA,  SclieWUh,  ch.  3. 


Tal.  de  Jer.  ,  Demoi, 


Msc.  de  VIENNE. 


ILo  iiDWi  (TO)  cinnr  nnniD  nn";; 

Ta  1 

2t3  n.vi  s 
Kn2-nn  2:11  6 


"iw  cinra  mniDN'  mi";;  i'?^ 

nn"^;;  nni:m  4 
nwnnni;ni  s 

r-c2v  hza.  n:i2'Ni3  h:n  nsn  N-in  k;o  i  n- 

wvj^^y  2 
];m  fi'i  3 
in2  en  4 

2nni  -lODi  7 

'r;  IncNii)  cinn:  nnnia  ina»  nn"j;  i'?k 

-i^ivji  2 

]vrn  4 
c£3n  nj^i  5 
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VII.  p?^N*  est  peut-être  Hammon},  identique  avec 
jlTûn  «  ville  du  Soleil,  »  mot  qui  dans  la  rédaction  de  la 
Tosiftha  est  remplacé  par      n"'D  «  maison  des  planètes.  » 

VIII.  est  peut-être  le  village  Meïs^. 

Ici  s^arrête  la  liste  des  villes  de  la  classification  primi- 
tive. Celles  qui  suivent  furent  classées  plus  tard,  comme 
nous  Ta  vous  dit. 

IX.  nn''D1D  désigne  sans  doute  Tendroit  Hippos  ^. 

XL  py? 

XII.  ]vv  Jyoun^'. 

XIII.  )n2  en,  ces  deux  mots  indiquent  peut-être  deux 
villes,  savoir  :  Rama  et  Kefr  Boureim.  M.  Renan ^  a  vi- 
sité dans  cette  dernière  ville  une  ancienne  synagogue  et 
a  donné  Texplication  d^une  inscription  hébraïque  qu'ion 
voit  dans  les  restes  d^une  autre  synagogue. 

XIV.  lû)ip  est  peut-êtro  le  village  de  Jedeïdeh^, 

XV.  2nn  1013,  probablement  identique  avec  2nn  hl^û. 

XVI.  ;  Tosiftha  :  2:11? 

XVII.  n^oon  représente  sans  doute  Hasheyah. 

XVIII.  HD^  donne  le  nom  moderne  de  Kefr  Sa- 
mekh.  Mais  il  y  a  deux  villages  de  ce  nom. 

XIX.  "ïDi;  Tosiftha  :  ^id;  peut-être  Noweh  (en  Pérée). 

1  Josué,  XIX,  28,  dans  la  tribu  d'Ascher  ;  ou  I  Paralipomènes, 
VII,  61 ,  ville  dans  la  tribu  de  Nephthali. 

2  M.  Van  de  Velde,  Reise  durcli  Syrien  und  Palœstina^  i, 

3  Nous  en  parlerons  dans  notre  partie  topographique, 
-i  Cf.  ci-dessus,  page  18. 

s  Cf.  Jour,  asiatique,,  1864,  p.  531. 

6  Robinson,  Bihl.  researches,  tome  III,  p.  337. 
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XX.  ville  de  la  tribu  de  Nephthalii. 

XXI.  peut-être  doit-on  lire  et  y  voir  Beth- 
Saïda,  rancien  Dp:n^. 

XXII.  2*Lon:^cL:n  -''^y^ 

XXIII.  HTCiin 

XXIV.  ::nn  121  nrir  oiin  i2n  hdid? 


§  4.  —  Mers  et  lacs. 

Gomme  celle  des  villes  frontières,  la  dénomination 
des  mers  offre  quelques  variantes.  Selon  notre  opinion 
la  leçon  du  Talmud  de  Jérusalem  est  la  plus  correcte. 
Nous  allons  donner  toutefois  les  leçons  des  différentes 
rédactions,  en  suivant  la  méthode  que  nous  avons 
adoptée  pour  les  villes  frontières.  (F.  le  tdbl.  ci-contre.) 

«  Sept  mers  baignent  la  Palestine,  savoir  : 
»  1  °  la  Grande  mer  (mer  Méditerranée)  ; 
»  2°  la  mer  de  Tibériade  ; 
»  3^  la  mer  Samkho,  Sabkho,  Saphni  ; 
»  4°  la  mer  Salée  ou  mer  de  Sodome  ; 
»  5°  la  mer  Hultha,  Hiltha  ou  mer  d'Acco  ; 
»  6°  la  mer  Scheliyath,  Scheriath,  Hilath  ; 
»  7°  la  mer  d'Apaméa,  Aspaméa>  Paméas. 
«  Mais  pourquoi  ne  compte-on  pas  la  mer  de  Hamec  ? 
»  parce  que  Tempereur  Dioclétien  Ta  formée  par  la  réu- 


'1  Josué,  XIX,  33. 

"^Ibid.^  XIX,  33;  Talm.  de  Jér.,  Meguillah,  i,  1. 


MiDRASCH,  TiUm, 
ch.  24. 

Yalkoht,  Psaumes, 
ch.  24. 

T. DE  B.,Bahn  Jmthra, 
74  7a 

T.  mi.^Kethouhoth, 
XII,  3. 

Tal.  de  JÉr.,  Kildim, 
IX,  5. 
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»  nion  -de  différents  fleuves  (ce  n'est  donc  pas  un  lac 
»  naturel.)  » 

Les  Talmuds  ne  disent  rien  de  particulier  de  la  mer 
Méditerranée;  elle  y  est  appelée  quelquefois  «  TOcéan.  » 
Les  Talmuds  font  mention  des  ports  de  Joppé,  d'Acco  et 
de  Césarée  qui  se  trouvent  sur  la  mer  Méditerranée. 

Le  lac  de  Tibériade  s^'appelle  dans  les  Targoiimmim 
«merdeGinussar^  »  probablement  de  Tendroit  Ginussar 
(le  Kinnéreth  de  la  Bible)  baigné  par  ce  lac,  comme  son 
nom  de  Tibériade  provient  de  la  ville  de  Tibériade,  cons- 
truite sur  ses  bords.  Ce  lac  était  riche  en  poissons;  Jo- 
sèphe  raconte^  qu^il  contenait  plusieurs  espèces  de  pois- 
sons, qui  différaient  beaucoup  de  forme  et  de  goût  des 
espèces  qu^'on  trouve  dans  les  autres  eaux.  Selon  les  Tal- 
muds^ le  goût  des  poissons  variait  dans  les  différentes 
mers  de  la  Palestine.  «  Il  y  a  une  grande  différence 
entre  un  poisson  qui  provient  d^'Acco  et  un  poisson 
péché  près  de  Sidon  ou  d'Apaméa.  »  Nous  apprenons 
par  le  Nouveau  Testament  que  les  habitants  des  côtes  du 
lac  de  Tibériade  étaient  pour  la  plupart  des  pêcheurs. 
Le  lac  de  Tibériade  étant  échu  à  la  tribu  de  Nephthali, 
Josué,  dit  le  Talmud^,  imposa  à  cette  tribu  Tobligation 
de  laisser  la  pêche  à  Thameçon  hbre  pour  tout  le 
monde.  Le  bassin  du  lac  de  Tibériade  était  d'une  fertilité 
extrême^. 

Le  lacSamochonite  (les  eaux  de'  Mérom  dans  la  Bible, 

'iTargbum  de  Pseudo-Jonathan,  Nombres^  xxtv,  11  ;  Targoum 
de  Jonathan, xi,  2;  I  Maccabées,  xi,  67,  uSwp  rsvvrjadép. 
Josèphe,  Guerre,  III,  x,  7,  r]  \[[J^)T^  Taw^a^p. 
2  Ibidem. 
Berescliith  rabba,  ch.  3. 
Tal.  de  Bab.,  Baha  Kama,  80  h. 
^  Cf.  ci-dessous,  page  46. 


26 


LA  GÉOGRAPHIE  DU  TALMUD 


sur  les  cartes  modernes  Bahr  el-Houleh)  est  marécageux 
et  plein  de  roseaux*;  les  noms^  que  les  différentes  rédac- 
tions des  livres  talmudiques  lui  donnent,  signifient  tou- 
jours c(  roseaux.  » 

La  mer  Salée  est  appelée  aussi  «  mer  de  Sodome  ;  »  la 
désignation  de  «  mer  Moite  »  n^'est  pas  employée  dans 
les  Talmuds.  Les  talmudistes  ainsi  que  Tacite'^,  saint 
Jérôme^  et  quelques  voyageurs  modernes^  se  sont  occu- 
pés de  Faction  délétère  des  eaux  de  la  mer  Salée.  Elle 
leur  avait  même  fourni  une  locution  fort  pittoresque  : 
Pour  exprimer  qu^on  ne  devait  pas  jouir  d^un  certain 
objet,  ils  disaient^  :  «  Envoyez-en  la  jouissance  à  la  mer 
Salée.  »  La  pesanteur  des  eaux  de  la  mer  Morte  avait 
aussi  été  remarquée  par  eux.  R.  Dini  dit"  :  «  Jamais  un 
homme  ne  s^'est  noyé  dans  la  mer  Salée.  »  Josèphe^,  Ta- 
cite^, ainsi  que  Pline^^  citent  le  même  phénomène.  Des 
voyageurs  modernes^*  nient  cependant  le  fait.  Le  sel 
qu^on  tirait  de  la  mer  Morte  fut  employé  pour  le  service 
du  Temple,  et  on  rappelle  dans  le  Talmud  <  le  sel  so- 

1  Robinson,  Phys.  geogr.,  page  180. 

2-j2DZ:  (Gen.,  xxu,  13);  n^m^DlD  •  traduction  chaldéenne  du 
mot  vn^lKD  (Ezécli.,  xxxi,5);  rjiD  (Exod.,  II,  3).  L'explication  du 
nom  de  ce  lac,  soit  par  le  mot  araméen  xpDlD  «  rouge,  »  soit  par 
le  mot  arabe  samak  «  poisson,  w  n'est  pas  satisfaisante.  Cf.  Mo- 
natsschrift,  de  M.  le  D--  Frankel,  1860,  p.  111. 

^  Histoire, -v^  Ç». 

^^Gomm.  ad.  Ezech.,  XLVii. 

^^ïiiQT^ErdJLimde,  tome  XVI,  p.  779. 

6Talm.  de  Bab.,  Pesahim.  13  ô,  et  dans  d'autres  passages. 

"Ibid.,  Sabbath,  108  ^i. 

8  Querre,  IV,  vni,  4. 

^Histoire,  v,  6. 

•    10  Histoire  oiat.,  v,  15;  cf.  aussi  Aristote,  Météorologie,  livre  II, 
ch.  3,  §  39.  (Trad.  de  M.  J.  Barthélémy  Saint-Hiiaire,  p.  138.) 
^1  M.  L.  A.  Frankel,  Nach  Jérusalem,  tome  II,  p.  458. 
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doméen.  »  D'après  un  passage  talmudique^  ce  sel  a  dû 
aussi  être  servi  sur  les  tables;  «  pourquoi,  y  est-il  dit,  se 
làve-t-on  les  mains  après  les  repas?  parce  qu'il  pourrait 
y  rester  attaché  quelque  parcelle  de  sel  de  Sodome,  dan- 
gereux pour  les  yeux,  et  qu'on  pourrait  être  tenté  de  les 
frotter  et  causer  des  accidents.  » 

La  mer  Hultha.  Les  opinions  diffèrent  au  sujet  de  cette 
mer.  Lightfoot  prend  ce  mot  dans  le  sens  de  «sable»  et  veut 
en  faire  le  lac  Sirbonis  au  sud  de  la  Palestine^.  Selon  la 
rédaction  du  Midrasch  Yalkout,  le  Talmud  désignerait 
par  la  mer  Hultha  «  la  baie  de  St-Jean-d'Acre,  »  à  Tem- 
bouchure  du  fleuve  Belus.  Hulilia  pourrait  en  effet  être 
pris  dans  le  sens  de  «  sable  »  et  la  mer  Hultha  se  tra- 
duirait par  «  mer  sablonneuse.  »  Mais  nous  ne  croyons 
pas  que  les  Talmuds  veuillent  parler  ici  de  parties  de 
mer  appartenant  à  la  Méditerranée,  qu'ils  désignent  par 
la  «  Grande  mer.  »  Bochart^  croit  devoir  lire  n^\S  (Elath) 
pour  Hultha  ou  Hiltha  et  pense  à  la  mer  Rouge.  Mais 
il  faut  observer  que  les  Talmuds  étendent  les  limites 
de  la  Palestine  vers  la  Syrie,  et  nullement  du  côté  de 
rÉgypte  ;  de  ce  côté,  c'est  le  torrent  d'Egypte  {ouadi  el- 
Arisch)  qui  borne  la  Palestine  selon  toutes  les  rédac- 
tions des  passages  talmudiques.  M.  Schwarz  prétend 
que  le  Talmud  entend  par  la  dénomination  de  la  mer 
Hultha  «  le  lac  Phialé,  »  parce  que,  dit-il,  les  environs 
de  ce  lac  s'appellent  «  Ardh^el-Hoideh.  Pour  nous^ 
nous  croyons  que  les  Talmuds,  pour  arriver  au  nombre 
de  sept'*,  nombre  de  prédilection,  prennent  à  la  fois  les 
deux  noms  du  lac  Merom,  savoir  :  le  lac  Samochonite 

^m'Vil  n^*  n^DIID  n^D  ;  Talm.  de  Bab.,  ffolin,  105  6, 

2 Cf.  Reland,  Palœstina^  tome  I,  page  237. 
3  Ibidem. 
Cf.  Pirké  de  R.  Éliézer,  chap.  1 8. 
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et  le  lac  Houleh,  Pour  la  même  raison,  ils  énumèrent 
également  le  lac  d'Apamée  parmi  les  lacs  de  la  Palestine. 
Et  ce  qui  prouve  combien  cette  classification  est  artifi- 
cielle, c^'est  que  les  Talmuds,  dans  d^autres  passages  ^ 
nomment  quatre  mers  seulement  :  le  lac  Samochonite, 
le  lac  de  Tibériade,  la  mer  Salée  et  la  Méditerranée. 

La  Bible^  semble  mentionner  la  mer  Yd'azer;  ce  der- 
nier mot  est  rendu  dans  le  Targoum  (Pseudo- Jonathan) 
par  Machaerus^;  mais  les  environs  de  Machaerus  sont 
un  pays  montagneux,  où  jamais  un  lac  n'a  pu  se  trouver. 
Les  Talmuds  voulant  énumérer  sept  lacs  en  Palestine, 
auraient  pu  citer  le  lac  de  Ya^'azer,  au  lieu  de  celui  d^'A- 
pamée,  s^il  avait  existé.  Le  mot  «  mer  »  (□"')  dans  le 
passage  de  Jérémie,  est  évidemment  une  faute  des  co- 
pistes, ce  qui  est  prouvé  par  le  passage  dlsaïe,  où  on  ne 
lit  que  Ya'azer'^ 

La  mer  Schelyath,  Scharyath  ou  Schilahathy  désigne 
probablement  le  lac  Phialé  (Birket-er-Râm)  ;  peut-être 
au  lieu  de  r\'^^b'^l^,  faut-il  lire  nb^^o^. 

La  mer  kpaméa  ou  Aspamia  n^est  autre  que  le  lac 

1  Talm.  de  Jér.,  Schekalim^  iv,  2  ;  Sdblath^  xiv,  3.  Nous  croyons 
que  les  mots  ^■^*u^'D  Vw»  dans  le  dernier  passage,  doivent  être  pris 
dans  le  sens  de  :  les  eaux  de  la  plaine  (de  la  plaine  Houleh);  c'est 
du  moins  le  parallélisme  qui  demande  cette  traduction.  Les  com- 
mentateurs expliquent  ces  mots  par  «  les  eaux  de  lin,  »  c'est-à- 
dire  les  eaux  où  Ton  fait  rouir  les  tiges  de  la  plante. 

2'-i'î^n  Qi,  Jérémie,  xlviii,  32. 

"^Nombres,  xxxii,  1,  iido- 

'ilsaïe,  XVI,  8;  cf.  Gesenius,  Comm.  sur  IscCîe,  t.  I,  p.  549; 
Winer,  Bibl.  realwœrterbuch,  tome  I,  p.  529. 

s  Le  mot  Txh''\D  secundœ^  secundina ,  rend  à  peu  près  la  forme  de 
«pidtXa,  peut-être  même  pourrait-on  se  dispenser  de  la  correction 
proposée  dans  notre  texte. 
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Takéh^,  qui  se  trouve  clans  le  voisinage  de  Tancienne 
ville  d'Apa7néa, 

La  mer  Hamac  est  probablement  identique  avec  le  lac 
Hiims,  nommé  aussi  le  lac  el-Asy,  ou  encore  le  lac 
el-Kady*-,  L'Oronte  (el-Asy)  forme  ce  lac  près  de  la  ville 
d^Emèse  (aujourd'hui  Hums). 

Les  Talmuds  prétendent  que  Tempereur  Dioclétien 
aurait  établi  ce  lac  en  faisant  dériver  vers  ce  lieu  plu- 
sieurs rivières;  nous  ne  connaissons  aucun  auteur  de 
l'antiquité  qui  ait  dit  que  ce  lac  fût  ainsi  formé  par 
Tempereur  Dioclétien. 


§  4.  —  F9CUVC8  et  rivières,  eaux  thermales. 

Les  Talmuds  énumèrent  à  la  fin  du  passage  où  il  est 
question  des  mers  de  la  Palestine  quatre  fleuves  de  ce 
pays,  savoir^  :  le  Jourdain,  le  Yarmouk,  le  Kirmion 
et  le  Figah. 

La  source  du  Jourdain  est,  selon  les  Talmuds^,  dans 
une  grotte  à  Panéas,  ville  appelée  dans  la  Bible  Leschem 
et  plus  tard  Ban,  selon  les  talmudistes.  De  leur  côté, 
Pline'%  Tacite^,  ainsi  que  saint  Jérôme"^,  placent  la  source 
de  ce  fleuve  à  Panéas,  et  le  dernier,  qui  admet  comme 
les  talmudistes  que  Panéas  et  Dan  sont  identiques,  fait 

iRobinson,  Phys.  geogra'phy^  p.  321. 
2  Ibidem. 

4  Talm.  de  Bab.,  Bekhoroth,  5S  a. 

^Hist.  nat.,  V,  15. 

6  Histoire,  V,  6. 

"7  Onomasticon,  ad.  voc.  Dan. 
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dériver  le  nom  de  ce  fleuve  des  mots  jl  «  fleuve  de 
Dan.  »  Le  Talmud  explique  le  nom  du  Jourdain  par  les 
mots  j"î"î"i%  «  qui  descend  de  Dan.»  Cette  grotte,  d^où  le 
Talmud  fait  sourdre  le  Jourdain,  est  mentionnée  par 
Josèphe^ .  Cet  historien  dit  que  les  eaux  du  lac  Phialé 
passent  par  un  canal  jusqu'à  Panéas,  et  y  ressortent 
d^une  grotte  d'une  profondeur  immense.  Nous  savons 
aujourd'hui  que  le  Jourdain  est  formé  par  la  réunion  de 
trois  rivières  nées  des  sources'^  Hasheny,  Dan  et  Banias. 

On  lit  dans  les  Talmuds  ^  :  «  Le  Jourdain  traverse  le 
lac  Samochonite,  le  lac  de  Tibériade,  la  mer  Morte  et  se 
jette  dans  la  mer  Méditer^^anée.  »  Faut-il  supposer  que 
les  Talmuds  aient  voulu  dire  que  le  Jourdain  ou  plu- 
tôt la  mer  Morte  est  en  communication  avec  la  mer 
Méditerranée  ?  Gela  résoudrait  le  problème  posé  par  les 
naturalistes ''s  comment  la  mer  Morte  reçoit  une  masse 
considérable  d^eau  du  Jourdain  et  cependant  ne  dé- 
borde jamais.  On  exphque  ce  phénomène  parla  quantité 
d'eau  qui  disparaît  tous  les  jours,  grâce  à  révaporation 
naturelle. 

Les  Talmuds''  continuent  ainsi  :  «  Le  fleuve  prend  le 
nom  de  Jarclen  seulement  au  delà  de  Beth-Jéricho.  » 

1  Guerre,  III,  x,  7. 

2  M.  Karl  von  Raumer,  Palœstina,  4*  éd.,  p.  54. 
3Talm.  de  Bab.,  Bekhoroth,  55  a. 

CL  Journal  des  savants,  1838,  p.  495  et  pass.;  Winer,  BibL 
realworterbuch  (3®  édit.),  p.  76;  M.  Wiesner,  Scholieti  zum  bab. 
Talmud,  fasc.  II,  p.  206. 

^Nous  donnerons  ici  le  passage  talmudique  complet  concernant 
le  Jourdain,  et  que  nous  avons  traduit  au  fur  et  à  mesure  dans 
notre  texte  (Talm.  de  Bab.,  BeliJioroth,  55  à). 

Kn2:o  h^:^        'C2''D  t*::',  ko^^  "Sir^i  D^^rpo  n^>72D  ni^'i"» 
inn^  n^2o  Nt'K  t^n:n     "^m^    im  cno  hz'  ko-'zi 

Nip:  not^  ]n:v  21  idk  Kzt^  12  n^'H  21  r\\:n':>^ 
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Le  dernier  mot  est  évidemment  une  faute  des  copistes 
et  on  doit  lire  à  sa  place  Beih-Jerah,  sur  le  lac  de  Ti- 
bériade.  Jéricho  est  trop  près  de  Tembouchure  du  Jour- 
dain, et  Jéricho  ne  s'appelle  pas  Beth-Jéricho;  en  second 
lieu  le  Talmud  aurait  dû  dire  «vers  Beth-Jéricho^  », 
puisque  Jéricho  est  située  à  une  certaine  distance  du 
Jourdain.  Les  Arabes  aussi  font  varier  la  dénomination 
de  ce  fleuve  :  ils  Si^i[)e\\eni  el-Oiir dan  la  partie  qui  coule 
en  amont  du  lac  de  Tibériade,  et  Esch-Scheriah  celle 
qui  coule  en  aval. 

Le  Talmud^  raconte  comme  chose  merveilleuse  que  les 
eaux  du  Jourdain,  en  traversant  le  lac  de  Tibériade,  ne 
se  mêlent  point  à  celles-ci.  Une  certaine  plante  dont  on 
faisait  usage  pour  composer  Tencens  du  Temple,  poussait 
probablement  sur  les  rives  du  Jourdain,  à  en  juger  d'a- 
près le  nom  Kipath  hayyarden^  que  le  Talmud  lui  donne. 
LesTalmuds  parlent  des  canots  du  Jourdain'*  :  le  courant 
est  si  rapide  que  ces  barques  ont  dû  servir  non  à  des- 
cendre le  fleuve,  mais  à  établir  une  communication  entre 
les  deux  rives. 

Le  Jarmouk  (le  Hieromax,  aujourd'hui  Scheriath-el- 
Mandhour)  est  presque  aussi  grand  que  le  Jourdain^  dans 
lequel  il  se  jette  au-dessous  du  lac  de  Tibériade.  La 
Mischna^  dit  que  les  eaux  du  Jourdain  et  du  Jarmouk 
ne  peuvent  être  employées  dans  le  Temple,  parce  que  ces 
deux  fleuves  reçoivent  des  eaux  impures. 

^irr'l^  n^Z^LID;  cf.  Hacarmel^îouvn.  hébr.,  4*=  année,  p.  23. 
BeresçJiith  rabbah,  ch.  4. 

^pl^l  riD^5  ïalm.  de  Bab.,  Kerithoth,  ^  a.  Quelques  com- 
mentateurs l'expliquent  par  «  les  excréments  d'un  poisson  qui  se 
trouve  dans  le  Jourdain.  »  Cf.  Aroiik'/,  advocem. 

i-Talm.  de  Jér.,  Sahhath,  iv,  2,  piTl  ri2"'1>%  ou  n3''iDD' 

SRobinson,  Phys.  geogr.^  p.  152. 

^Parah,  vin,  9. 
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Le  Karmion  serait,  selon  M.  Schwarz^ ,  la  rivière 
Amana  de  la  Bible,  appelée  par  les  Grecs  Xpucoppoou  (au- 
jourd'hui el-Barada,  près  de  Damas).  Nous  croyons 
plutôt  qu'il  faut  lire  dans  le  Talmud  ^cmp  (Kadmion)  et 
l'identifier  avec  la  rivière  Kischon^  (aujourd'hui  Nahr- 
el-Mokatta).  On  pourrait  lire  également  dans  le  Talmud 
jVDip  et  identifier  la  rivière  ainsi  appelée  avec  la  rivière 
Xopfféou  ^,  mentionnée  par  Ptolomée,  et  qui  nous  semble 
être  la  même  que  le  Kischon. 

La  rivière  Figah  est,  selon  M.  Schwarz  ^  un  affluent  de 
Barada  descendant  d'une  source  nommée  el-Fidjeli; 
cette  rivière  serait  le  Parpar  de  la  Bible,  identification 
très-douteuse.  Nous  inchnons  plutôt  vers  l'opinion  de 
Reland^,  qui  prend  le  Figa  pour  le  Pagida  (Belus)  de 
Pline. 

La  Mischna^  dit  des  rivières  Karmion  et  Figa  que, 
«  leurs  eaux  étant  troubles,  elles  ne  peuvent  pas  servir 
pour  les  sacrifices,  » 

Les  Talmuds''  parlent  d'une  rivière  Giyiai  ('Ky:). 
R.  Pinhas-ben-Yaïr  ne  pouvant  pas  traverser  un  jour 
cette  rivière,  l'apostropha  en  lui  disant  :  «  Ginaï,  Ginaï, 
pourquoi  m'empêches-tu  d'aller  à  l'école?  » 

Selon  M.  Schwarz^,  cette  rivière  serait  identique  avec 
oiiadi  Djininprès  En-gannim  (Djenin).  M.  Schwarzomet 
de  dire  de  quel  En-gannim  il  veut  parler,  car  on  en 
compte  deux  :  l'un  dans  la  tribu  de  Juda  et  l'autre  dans 

1  Das  heilige  Lawi,  p.  31 . 
'^□^mp  hr\y.  Juges,  v,  21. 

3  Reland,  Palœsiina,  tome  I,  457. 

4  Das  heilige  Land,  page  31 . 
Palœstina,  tome  I,  p.  290. 

^'Parah,  viii,  9. 

^  Talm.  de  Jér.,  Péah,  i,  3  ;  Talm.  de  Bab.,  Holin,  7  a. 
Das  heilige  Laud,  page  30. 
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celle  d'Issachar^  M.  Oppenheim  place  cette  rivière  près 
d'Ascalon,  là  où,  selon  lui  se  trouve  actuellement  le 
village  de  Djenin^. 

Les  rivières  Yabbok  et  Zered  sont  connues  par  la 
Bible  et  nous  les  avons  mentionnées  à  propos  des  fron-. 
tières  ^. 

Nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  le  fleuve  Sab- 
batique. A  ce  sujet  Pline"^  est  d^accord  avec  le  Midrasch. 
On  dit  dans  le  Midrasch^  que  les  eaux  de  cette  rivière 
coulent  rapidement  pendant  six  jours  de  la  semaine  et 
s^arrêtent  le  jour  du  sabbath.  Josèphe  ^,  au  contraire, 
prétend  que  les  eaux  du  fleuve  sabbatique  coulent  seu- 
lement le  septième  jour.  Robinson  ^  identifie  ce  cours 
d^eau  avec  le  Nahr-el-Arus  qui  coule  entre  les  villes 
d'Arka^  et  de  Raphanéa.  Les  eaux  de  ce  fleuve  inter- 
mittent coulent  maintenant  tous  les  trois  jours,  ce  qui 
n''empêche  pas  les  musulmans  de  cette  contrée  d^'afiSr- 

1  Josué,  XV,  34  ;  XIX,  21 . 

2  Cf.  Monathsschrift,  de  M.  le  Frankel,  1860,  p.  197.  M.  Op- 
penheim ajoute  que  le  mot  ^^^"^^  que  nous  avons  trouvé  dans  le 
chapitre  des  frontières  (voy.  ci-dessus,  page  21),  désigne  égale- 
ment cette  rivière.  Selon  son  opinion,  elle  forme  la  frontière  du 
côté  d'Ascalon.  On  ne  trouve  mentionné  nulle  part  un  village 
Djenin  près  d'Ascalon;  Robinson (P/^y^.  geogr.^  p.  218)  dit  que  En 
Gamim,  en  Judée,  est  encore  inconnu.  Le  village  Djenin  est  iden- 
tique avec  l'endroit  En  Gannim,  en  Galilée. 

3 Cf.  ci-dessus,  p.  21. 

^Hist.  nat.,  xxxi,  2. 

^)VÎ03OD  1)13  ;  Bereschith  rabba,  ch.  2. 

6  (juerre,  Vil,  v,  1 . 

Phys.  geogr.,  p.  327. 
8  Cette  ville  est  peut-être  désignée  sous  le  nom  n32^  Hpl^  (Arka 
sur-Liban),  dans  le  Talmud  de  Bab.,  Bekhoroth,  57  b.\  Bereschith 
rabbah,  ch.  37. 
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mer  que  les  eaux  du  Nahr-el-Arus  ne  ^coulent  que 
tous  les  septièmes  jours,  savoir  :  le  vendredi. 

Les  Talmuds  ne  nous  apprennent  rien  de  particulier 
sur  le  torrent  Kidron.  Nous  en  parlerons  dans  la  topo- 
graphie de  Jérusalem.  Beaucoup  d^endroits  qui  portent 
l^épithète  p;;  «  source  »  seront  traités  dans  la  partie  topo- 
graphique, car  on  ne  veut  pas  désigner  par  cette  ex- 
pression des  sources,  mais  des  villages.  Les  Talmuds 
mentionnent  aussi  deux  citernes,  savoir  :  «  la  citerne 
à  roue^  »  et  «  le  puits  d'Ahab^.  »  Ce  dernier  pos- 
sédait comme  la  grotte  de  Panéas  des  eaux  de  sources. 
M.  Schwarz  ^  place  le  «  puits  d^Ahab  »  près  de  Beyrouth  ; 
il  y  trouve  un  endroit  que  les  Arabes  nomment  En 
Ahab?  Mais  tout  cela  est  plus  que  douteux. 

Parlons  maintenant  des  sources  thermales. 

Les  Talmuds  ^en  mentionnent  trois;  on  y  dit  :  «  Trois 
sources  sont  restées  après  le  déluge  :  celles  de  Tïbériade, 
de  Gadara  et  de  Biram.  »  Les  eaux  thermales  de  Tibé- 
riade  sont  appelées  dans  les  Talmuds  «  les  eaux  bouil- 
lantes^, »  «  les  eaux  chaudes  »  (Hamé)  «  et  les  bains  ^  » 
de  Tibériade. 

UAmmaûs  des  Grecs  vient  du  mot  hébreu  Hama 
(nî^n)  «  être  chaud,  »  et  on  emploie  généralement  cette 
dénomination  pour  tous  les  endroits  où  se  trouvent  des 

1  Middoth,  V,  HT'V'n  "HD- 
^Mischna,  Parah^  viii,  11. 
^Das  heilige  Land,  p.  39. 

^rvy^v^ Nn2:o  m^  -n^-i  r\v'0'2  mo  rv''r\m np"")^  pnv.$n "idn 

D"T'2"l  TlDi;  Talm.  de  Bab.,  Sanhédrin^  lOS  .a. 
^  mpiri     ;  Midrasch  Koheleth ,  x,  1 . 
^Kn2i;D"î  '"'Dion  ;  Talm.  de  Jér.,  Péah^  ytti,  9. 
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eaux  thermales.  Pline  ^  ainsi  que  Josèphe  ^  connais- 
saient les  eaux  thermales  de  Tibériade  sous  le  nom 
d^Ammaûs^  et  les  Talmuds  ^  mentionnent  un  endroit 
appelé  «  Hamtha  »  près  de  Tibériade.  On  y  trouve  en- 
core aujourd'hui  deux  établissements  de  bains  chauds. 
Les  eaux  ont  le  goût  salé  et  amer  comme  Teau  de  mer 
chauffée  ;  il  s^'en  dégage  en  même  temps  une  odeur  sulfu- 
reuse assez  prononcée;  leur  température  s^'élève  à 
49  degrés^.  Les  baigneurs  s'y  rendaient  d'ordinaire  vers 
la  Pentecôte  (mai  et  juin),  et  la  saison  durait  vingt  et  un 
jours  ^. 

Les  Talmuds  mentionnent  deux  bassins  à  Tibériade, 
Tun  contenant  des  eaux  douces  et  Tautre  des  eaux  salées^. 

Les  eaux  thermales  de  Gadara  sont  appelées  dans  les 
Talmuds  «  les  eaux  bouillantes  »  ou  simplement  les  eaux 
de  Gadar.  Eusèbe  saint- Jérôme  et  d'autres  écrivains 
de  l'antiquité  parlent  des  eaux  thermales  de  Gadara  ou 
Amatha;  les  Talmuds^  aussi  mentionnent  un  endroit 
Hamtha,  près  de  Gadara.  Ces  bains  sont  très-fréquentés 
encore  de  nos  jours  ;  on  les  préfère  aux  eaux  de  Tibé- 
riade. Robinson^  identifie  Gadara  avec  Oum  keis  et  parle 
de  quatre  sources  ;  les  Arabes  en  comptent  dix.  La  tem- 

1  Eist.  nat.,  v,  15. 

2  Antiquités,  XVIII,  ii,  3,  et  dans  d'autres  passages. 
3Voy.  art.  Tibériade,  dans  la  partie  topographique. 

^*Talm.  de  Bab.,  Sahbath,  147  b.  Aujourd'hui  on  fréquente  ces 
eaux  au  mois  de  juillet;  Robinson,  Bibl.  researches,  t.  II,  p.  383-385. 
s  Robinson,  Phys.  geography,  p.  1 87. 

^î^nte    nn^i  ppino  h^sD  nnK  hvldzdk  w     vn;  Taim. 

de  Jér.,  Sabbath,  m,  4  ;  Antonin  le  martyr  dans  Reland,  Palaestim 
t.  II,  p.  1039. 

Onomasticon,  articles  Aemath  Gadara. 

STalm.  de  Jér.,  Kiddovschin,  m,  14. 

^Phys.  geogr.^  p.  159. 


36  LA  GÉOGRAPHIE  DU  TALMUD 

pérature  des  eaux  varie  entre  34  et  43°  centigrades;  ces 
eaux  dégagent  également  des  vapeurs  de  soufre  et  elles 
déposent  un  résidu  sulfureux  jaune  sur  les  pierres  qui 
se  trouvent  à  proximité. 

La  grande  source  de  Biram  se  place,  selon  M.  Schwarz^, 
entre  Damas  et  Bagdad.  Quoi  de  plus  invraisemblable  ! 
Nous  ne  croyons  pas  que  les  Talmuds  aillent  chercher  si 
loin  la  troisième  source  chaude,  puisqu'ils  ont  connais- 
sance de  Callirhoë,  Josèphe  ^  parle  d'un  lieu  situé  dans 
la  vallée  autour  de  Machaerus,  nommé  Baaras,  où  Ton 
voit,  principalement  pendant  la  nuit,  surgir  une  espèce 
de  flamme.  Eusèbe  et  saint  Jérôme  appellent  cette  localité 
Baris  ou  Baru  ^.  A  cette  place  se  produisait  probable- 
ment une  sorte  d'éruption  volcanique,  car  dans  le  voisi- 
nage se  trouvent  les  sources  de  Callirhoë.  Il  faut  peut- 
être  lire  dans  le  passage  talmudique  Dn3  au  lieu  de 
C1''D  et  entendre  par  là  la  place  Baris. 

Nous  serions  incliné  à  croire  que  le  Talmud  désigne 
cette  vallée,  où  Ton  observe  le  phénomène  des  flammes 
dans  la  nuit,  par  «  vallée  de  Hinnom,  »  et  la  place  Baris 
par  «  porte  de  Géhénne.  »  Voici  ce  que  le  Talmud  ^  dit 
à  propos  de  la  discussion  au  sujet  des  variétés  de  pal- 
miers qu'on  peut  employer  pour  la  cérémonie  de  la  fête 
des  Cabanes.  «  Il  y  a  deux  palmiers  dans  la  vallée  de  Hin- 
nom^, entre  lesquels  sort  une  forte  fumée.  «  La  mischna 

^  Dos  keilige  Land,  page  275. 

2  Guerre,  Vffl,  vi,  3. 

3  Onomasticon.  art.  Beelmeon,  Cariathaïm. 
^Talm.  de  Bab.  Soukka,  32  ô,. 

S  L'expression  «  vallée  de  Hinnom  »  est  employée  dans  le  der- 
nier siècle  avant  Jésus  comme  symbole  de  Tenfer  (terre  d'une 
nature  volcanique),  par  allusion  au  feu  de  Moloch  qu'on  allu- 
mait dans  la  vallée  de  Hinnom,  au  sud  de  Jérusalem.  Cf.  Winer, 
Bihl.  Realwœrterbuch,  3'  éd.,  t.  I,  p.  492. 
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dit  de  ces  palmiers  :  «  Les  palmiers  des  montagnes  de 
fer  peuvent  servir  pour  la  fête  des  Cabanes.  »  A  cet  en- 
droit (où  la  fumée  s^'éléve)  se  trouve  la  porte  de  Gé- 
henne. »  Josèphe  ^  suppose  en  effet  que  les  montagnes 
de  fer  s^'étendent  depuis  le  lac  de  Tibériade  jusqu'*au  pays 
de  Moab.  Baaras  ou  Baris  se  trouverait  alors  dans  ces 
montagnes  et  peut  parfaitement  être  Tendroit  que  le 
Talmud  désigne  par  «  la  porte  de  Géhénne.  »  Or,  cette 
dernière  dénomination  signifie  dans  le  Talmud  «  le  feu 
souterrain^.  » 

Les  eaux  thermales  de  Baris  ou  Callirhoë  furent  vi- 
sitées par  Hérode  pendant  sa  maladie.  Ces  eaux,  dit 
Josèphe,  avaient  une  vertu  thérapeutique,  on  les  admi- 
nistrait aussi  comme  boisson.  Les  voyageurs  modernes^ 
ont  remarqué  à  Callirhoë  quatre  grandes  sources  et  beau- 
coup de  petites.  Les  eaux  dégagent  des  vapeurs  de 
soufre,  sans  avoir  le  goût  sulfureux  ;  leur  température 
atteint  comme  celles  des  eaux  du  Tibériade  49  ^  cent. 
Le  sol  est  couvert  aux  alentours  de  roseaux,  d-'épines  et 
de  palmiers  sauvages.  C^est  de  ces  palmiers  que  s^'occupe 
le  Talmud  dans  la  discussion  rapportée  plus  haut^ 

Le  Midrasch^  mentionne  également  les  trois  sources 
qui  sont  restées  ouvertes  après  le  déluge.  Il  les  nomme  : 
«  les  sources  de  Tibériade,  d^'Ablonim  et  de  la  grotte  de 
Panéas.  »  Les  deux  derniers  endroits  ne  sont  mentionnés 
nulle  part  comme  possédant  des  eaux  thermales.  Dans 

1  Guerre,  IV,  vu,  2.  Cf.  ci-dessous,  p.  40. 

2  Tal.  de  Bab.,  Sabhath,  39  a;  cf.  M.  Wiesner,  SchoUen  zun  bab. 
Talmud,  fasc.  II,  p.  217. 

SRobinson,  Phi/s.  geogr.,  p.  163-164. 

iCf.  ci-dessus,  p.  36. 

^  Bereschith  rabbah,  ch.  33. 
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un  autre  passage  talmudique^  on  parle  de  quatre  sources 
thermales.  «  Il  est  permis  de  se  baigner  le  jour  de  sabbath 
dans  les  eaux  de  Gadar^,  de  Hamthan,  de  Assya  et  de 
Tïbériade.  »  Hamthan  est  un  des  nombreux  Hamath; 
M.  Wiesner^  Tidentifie  avec  Emmaûs  dans  la  Judée. 
Assya  signifie,  d'après  le  même  savant^,  «  TAsie  mi- 
neure ;  »  des  eaux  thermales  célèbres  se  trouvent  en  effet 
à  Hiérapolis  de  Phrygie.  Cela  est  inadmissible.  Le  mot 
Assya,  quand  il  signifie  dans  le  Talmud  TAsie,  s'écrit 
ordinairement  avec  ^.  Nous  croirions  trouver  plutôt 
sous  le  nom  ^^■'D;;la  ville  à'Fssa  qui,  selon  toute  probabi- 
lité, se  trouvait  à  Test  du  lac  de  Tibériade  et  avait  sans 
doute  des  eaux  thermales^. 


§  0.  —  Iflontagnes  et  plaines. 

On  parle  à  peine  des  montagnes  de  la  Palestine  dans 
les  Talmuds;  nous  ne  pouvons  pas,  par  conséquent, 
donner  un  système  de  montagnes  de  la  Palestine  selon 
les  Talmuds.  Nous  avons  déjà  parlé  du  mont  Amanus^ 
que  les  Talmuds  placent  à  la  frontière  nord  de  la  Terre 
dlsraël. 

On  dit  du  Liban  qu'il  répandait  une  bonne  odeur  (par 
ses  arbres).  «  Aux  temps  messianiques,  dit  le  Talmud, 
les  jeunes  gens  d'Israël  répandront  un  parfum  comme  le 

*  NnZÎO  ''ra  N^Di;  ^122  )non  ""DD  '^îinn.  Talm.  deEab., 

Sahhath,  109  a. 

2  II  faut  lire      au  lieu  de  ^-i;;. 

3  Scholien  zum  bah.  Talmud^  fasc.  II,  p.  206. 
^Ibid.,  p.  207. 

^B^Ql^nà^  Palœstina^  t.  II,  p.  776. 
6  Cf.  ci-dessus,  p.  7. 
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Liban^  »  Son  extrémité  sud  entre  Kezih  (Zib)  et  Tyr 
est  connu  dans  le  Talmud  sous  le  nom  de  «  échelle  de 
Tyr.  »  L'échelle  de  Tyr,  proprement  dite,  est  le  cap  Blanc 
(râs  el-Abyad).  Mais  il  est  probable  que  les  talmudistes 
ont  ici  en  vue  le  cap  Nakourah  qui  fait  partie  du  même 
massif  de  montagnes,  et  qui  s^'offre  bien  du  côté  de  la 
Palestine  comme  Textrémité  du  Liban  ^. 

Les  montagnes  de  la  Galilée  sont  à  peine  mentionnées 
dans  le  Talmud.  Le  passage  du  Midrasch^  où  Ton  dit 
que  «  le  Carmel  vient  d'Aspamia  et  le  Tabor  de  Beth 
Elim,  pour  entendre  la  parole  de  Dieu,  »  doit  se  prendre 
dans  le  sens  parabolique  et  ne  mérite,  par  conséquent, 
aucune  attention  à  notre  point  de  vue.  L^'é tendue  du 
Tabor  est,  selon  les  Talmuds,  de  quatre  parsa  ^. 

Le  nom  <  montagne  de  neige  »  représente  dans  les 
Talmuds  probablement  le  Grand  Hermon.  «  Les  femmes 
Amonites  et  les  Moabites  avaient  construit  des  bou- 
tiques de  parfums ,  depuis  Beth-Hayeschimoth  jusqu^'au 
mont  de  neige  pour  initier  les  Israélites  aux  raffine- 
ments du  luxe^.  »  Les  Targoums  rendent  également 
Hermon  par  ^:\1ù  et  les  géographes  arabes  sur- 
nomment une  partie  de  TAntiliban  Djebel  eih-Theldj. 
La  cime  du  Hermon  est,  en  effet,  couverte  de  neige 
toute  Tannée.  Selon  saint  Jérôme,  les  Ty riens  pour  faire 
leurs  raffraîchissements  en  été,  cherchaient  la  neige  au 
mont  Hermon  ^. 

1  Tal.  de  Bab.,  Berakhoth,  43  h. 

'^y\)^h'^^i^'0b^0^  Tal.  de  Jér.  Ahodah  Zarah,  I,  9.  KX([j.aÇ 
chez  Josèphe,  Guerre^  II,  x,  2. 
^Beresckith  rabbah,  ch.  49. 

^*Tal.  de  Bab.,  Baba  bathra,  73  b;  la  leçon  du  même  Talmud, 
Zebahim,  113  5,  est  J"';;2"1K  «  quarante.  » 
sSiphré,  sect.  Balak  (éd.  Friedmann,  p.  476). 
6 Cf.  Winer,  Bibl.  realwœrterluch,  t.  I,  p.  481. 
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On  donne  dans  les  Talmuds  les  noms  des  montagnes  de 
Machaerus  et  de  Gadar  enPerée.  «R.  Eléazar^  raconte  que 
son  père  avait  dans  les  monts  de  Machaerus  des  chèvres 
qui  se  sont  engraissées  par  Todeur  de  Tencens  préparé  au 
Temple;»  idée  par  trop  fantaisiste  et  qui  dépasse  les  bornes 
permises  aThyperbole.  On  trouvera  plus  d^une  fois  dans 
le  courant  de  ce  travail  de  ces  idées  bizarres.  Les  monts  de 
Fer  se  trouvent,  selon  Josèphe,  à  la  frontière  nord-est 
de  la  mer  Morte^.  Nous  avons  déjà  rapporté^  ce  que  le 
Talmud  dit  de  ces  montagnes;  nous  ajouterons  seule- 
ment que  le  Targoum  du  pseudo-Jonathan^  rend  le  mot 
Cin  par  «  monts  de  Fer.  »  Le  désert  Cin  serait  alors  le 
désert  qui  s'étend  du  côté  des  monts  de  Fer.  Ces  monts 
se  ramifiaient,  d'après  les  indicationsdeJosèphe,  jusqu'au 
pays  de  Moab.  La  tradition  confirmerait  alors  l'opinion 
de  Levinsohn^,  lequel  prétend  que  tous  les  endroits  du 
campement  des  Israélites  jusqu'aux  champs  de  Moab 
sont  compris  dans  le  désert  de  Cin.  Ce  désert  touche- 
rait donc  aux  monts  de  Fer.  Le  même  Targoum  rend 
par  inadvertance  l'endroit  Cinna^,  qui  doit  se  trouver 
nécessairement  tout  à  fait  au  sud,  par  «  Ciné  des  monts 
de  Fer.  » 

Les  montagnes  de  la  Judée  sont  appelées  dans  les 

1  Thamid,  m,  30;  on  les  appelle  dans  le  Tal.  de  Bab.,  Toma, 
39  a,  où  Ton  raconte  le  même  fait,  "i^^^  "«"in  ii®^  IIDD-  H 
y  a  évidemment  une  faute  des  copistes. 

^Guerre,  IV,  viii,  2.  xb  SiSrjpoûv  x»Xou(xevov  ôpoç, 

3  Cf.  ci-dessus,  p.  36. 
Nombres,  xxxiv.  3;  t^hyiD 

^Breç.  kedoumim,  t.  11,  p.  159. 

6  Nombres,  xxiiii,  4.  Le  mot  pjiîi,  dans  le  langage  de  la  Mischna, 
signfiie  «palmier»  (Mischna,  Soukka,  in,  1).  n^x^  signifierait 
alors  «  la  ville  des  palmiers  du  mont  de  Fer,  »  comme  Jéricho 
porte  le  nom  cnonn  l'^V  10^- 
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Talmuds  «  le  mont  RoyaP.  »  I]  n^est  p^s  probable  qu^'on 
ait  compris  sous  cette  dénomination  tout  le  massif 
des  montagnes  de  la  Judée.  Les  montagnes  qui  longent 
la  côte  forment  plutôt  un  vaste  plateau  qui,  dans  la 
conception  des  Talmudistes,  se  confondait  avec  la  plaine 
de  la  Judée.  Le  mont  Royal  comprend  probablement  la 
chaîne  de  la  Judée ,  connue  dans  la  Bible  sous  le  nom 
«  les  montagnes  d^Ephraïm^  »  qui  prennent  leur  com- 
mencement dans  la  plaine  de  Yezréel  et  s'étendent  pres- 
que jusqu^à  Jérusalem. 

Les  Talmuds  supposent  une  étendue  énorme  au  mont 
Royal.  R.  Yohanan'Mit:  «  Le  roi  Jannée  avait  soixante 
myriades  de  villes  sur  le  mont  Royal  ;  chaque  ville  con- 
tenait, d'après  un  autre  docteur,  autant  d'âmes  que  le 
nombre  des  Israélites  sortis  de  TEgypte.  »  Encore  une 
exagération  que  du  reste  le  Talmud  relève  lui-même  : 
«  Moi,  dit  Oula  en  manière  d'épigramme,  j'ai  vu  cet 
endroit  et  je  n'y  ai  pas  vu  de  place  pour  soixante  my- 
riades de  roseaux.  » 

La  majeure  partie  des  pigeons  sacrifiés  au  Temple  de 
Jérusalem  provenait  du  mont  RoyaP.  La  plus  grande 
quantité  des  légumes  qu'on  vendait  à  Gésarée  était 
apportée  du  mont  Royal  ^.  Le  Talmud  ^  dit  encore  :  «  Si 

1  "I^DH  in?  Mischna,  ScheUith^  ix,  2. 


2  Josué,  XVII,  15  ;  Juges,  vu,  24.  Les  rois  hasmonéens  y  avaient 
construit  les  forteresses  Hyrcania  et  Alexandrium  (Josèphe,  Anti- 
quités^ XIII,  XVI,  3).  De  là  aussi  provient  probablement  le  nom 
«mont  Royal.  »  Cf.  M.  Graetz,  Qeschichte  der  Juden^  2eéd.,  t.  II, 
p.  127. 

3  Tal.  de  Bab.,  Guittin,  57  a. 

4  Tal.  de  Bab.,  Menahotk,  87  a. 

5  Tal.  de  Jér.,  Schebiith,  vi,  2. 

6  Tal.  de  Bab.,  Baba  Kama,  98  a.  On  doit  peut-être  prendre  le 
"lS?Dmn  dans  ce  passage  pour  la  ville  i^^^D  niîû  (Tal.  de  Bab., 
(juittin,  55  b  ) 
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quelqu'un  a  de  l'argent  à  Castra  ou  sur  le  mont  Royal, 
ou  si  une  bourse  est  tombée  dans  la  grande  mer,  cet  ar- 
gent est  considéré  comme  n'existant  plus  pour  sôn  pro- 
priétaire. »  C'est  évidemment  une  allusion  à  l'immense 
étendue  de  ce  mont  Royal. 

Outre  les  montagnes  ci-dessus  mentionnées,  les  Tal- 
niuds^  parlent  du  mont  des  Oliviers,  de  Sartaha,  de 
Guérufnia,  du  Hauran  et  de  Beth-Balthin,  hauteurs  où 
Ton  allumait  des  feux  pour  annoncer  la  fête  de  la  nou- 
velle lune^.  Nous  parlerons  du  premier  dans  l'article  qui 
traitera  de  Jérusalem  selon  les  Talmuds. 

Le  Sartaba  n'est  autre  que  le  Kourn-Sourtdbah,  près 
de  Naplouse.  Guérufnia  représente  peut-être  une  pointe 
du  mont  Gilboa  à  l'ouest,  appelé  aujourd'hui  Arabonneh. 


1  Mischna,  Rosch  hascham,  ii,  3.  ino  flIKI^D  VH 

mh  pnnDi  ]i))rh  Kionxi  n^onj':?  kd*loiddi  K2:û"iDt5  nnmn 

jn^Dj  TosifLha,  même  traité,  ch.  1  ;  Tal.  de  Bab.,  même  traité, 
23  b.  Dans  la  dernière  version,  on  lit  les  mots  'n"î;i1  "1"'"'DT  Cnfl 
HTirem;  m.  Schwarz,  Das  heilige  Land,  p.  55,  s'efforce  de  trouver 
une  montagne  correspondante  au  nom  de  □"'iri'  Cependant,  ce 
passage  est  simplement  défiguré  par  un  copiste.  Il  faut  lire,  comme 
dans  la  Tosiftha  :  11120  ''in  «  les  montagnes  de  Machae- 
rus  et  de  Gadara.  Cf.  Monathsschrift^à.ç^  M.  Frankel,  1853,  p.  106. 

2  Avant  la  composition  du  calendrier  astronomique,  les  Juifs 
n'avaient  d'autre  méthode  pour  fixer  le  renouvellement  du  mois 
que  le  témoignage  de  ceux  qui  avaient  vu  la  nouvelle  lune.  Les 
Samaritains  et  les  Karaïtes  ont  encore  recours  aujourd'hui  à  cette 
méthode  primitive.  Les  témoins  étaient  reçus  à  Jérusalem  dans 
une  grande  cour,  appelée  Beth  Yaazek  (Mischna,  Rosch  kasckana, 
II,  4),  par  le  Sanhédrin  qui,  sur  cette  base,  fixait  la  date  des  mois 
et  celle  des  jours  de  fête.  On  annonçait  le  renouvellement  du 
mois  aux  provinces  au  moyen  de  feux  allumés  sur  les  montagnes. 
Plus  tard,  les  Samaritains,  par  esprit  de  haine,  allumèrent  des 
feux  semlbables,  qui  causèrent  des  erreurs.  On  supprima  les  feux, 
et  on  dépêcha  des  courriers  dans  les  centres  principaux  pour  an- 
noiir<f  la  fixation  de  la  néomenie. 
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Havran  est  le  Hauran  en  Perée,  et  Beth-Belthin  s^'ex- 
plique  dans  le  Talmud^  par  Biram. 

De  cette  montagne,  ajoute  le  Talraud^,  les  arbres  de 
la  Babjdonie  apparaissent  comme  des  buissons.  Il  est  dif- 
ficile de  comprendre  comment  on  aurait  pu  voir  jusqu^à 
TEuphrate,  où  doit  se  trouver  le  mont  Biram,  le  feu  al- 
lumé sur  le  Hauran.  M.  le  docteur  FrankeP  propose  de 
lire  dans  la  Mischna  «  de  Hauran  à  Havran,  de  Havran 
à  Beth-Balthin,  »  et  croit  que  le  second  Hauran  signifie 
le  ouadi  Hauran  qui  aboutit  près  du  mont  Laha,  dans  le 
désert  d'Arabie.  Quant  à  nous,  nous  croyons  que  le  ré- 
dacteur de  la  Mischna  a  simplement  négligé  les  différentes 
stations  entre  le  Hauran  et  le  Beth-Balthin,  qui  est  appa- 
remment la  dernière  station  en  Babylonie. 

Les  endroits  que  le  Talmud  désigne  sous  le  nom  de 
«  mont  de  Modim  »  et  «  mont  de  Celoim  »  sont  plutôt 
des  villes.  Nous  y  reviendrons  dans  la  partie  topogra- 
phique. Le  Midrasch"^  dit:  «  Le  mont  Ga'asch  ne  se 
trouve  mentionné  nulle  part  dans  la  Bible.  »  Mais  cela 
n'est  pas  exact.  Reland  fait  déjà  observer  que  le  mont 
Ga'asch  est  donné  comme  situé  au  nord  de  Timnath- 
Serah.  D'un  autre  côté,  la  vallée  de  Ga'asch  est  égale- 
ment mentionnée  deux  fois  dans  la  Bible  ^.  Il  faut  pren- 
dre ce  passage  du  Midrasch,  comme  tant  d'autres,  dans 
un  sens  légendaire  qui  ne  profite  en  rien  pour  la  géo- 
graphie. 

En  général,  il  faut  remarquer  que  les  docteurs  de 

1  D'après  un  passage  du  Tal.  de  Bab.,  Kiddousckm,  72  a.  Nous 
ne  parlerons  pas  ici  de  Tidentification  de  cet  endroit  puisqu'il 
se  trouve  hors  de  la  Palestine. 

2 Tal.  de  Jér.,  Itosck  hasckanah,  ii,  3. 

^  Monatsschrifé,  1857,  p.  142,  note  4. 

t  Midrasch  Samuel,  ch.  23. 

^  Juges,  II,  9  ;  II  Samuel,  xxiii,  30. 
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Talmud  ne  reculent  devant  aucune  contradiction,  même 
évidente,  dans  leurs  explications  agadiques;  ils  sacri- 
fient très-volontiers  le  sens  propre  d^.un  passage  biblique 
pour  faire  mieux  ressortir  la  légende  qu^ils  ont  en  vue. 

Le  mont  Çalmon,  situé  d'après  la  Bible  en  Samarie, 
est  mentionné  dans  le  Talmud  à  propos  d^'un  torrent 
descendant  de  cette  montagne  ^  ;  on  dit  de  ce  torrent 
qu'ail  se  dessécha  dans  le  temps  d''une  guerre,  et  c^est 
pourquoi  ses  eaux  ne  doivent  pas  être  employées  au 
Temple. 

Il  nous  reste  à  parler  du  mont  Çouk  (le  faineux  Azazel 
de  la  Bible),  où  Fon  conduisait  le  bouc  émissaire  pour  le 
jeter  dans  un  précipice.  L'animal  était  brisé  et  réduit 
en  pièces  avant  d^atteindre  le  milieu  de  cette  pente  es- 
carpée ^ . 

Nous  croyons  avec  M.  Wiesner^  que  le  Çouk  est  iden- 
tique avec  le  mont  Quarantania  où  Jésus  fut  tenté  par 
le  démon.  Azazel  est,  en  effet,  renommé  comme  chef  des 
démons'*;  il  est  possible  qu'à  l'époque  de  Jésus  ou 
même  précédemment,  ce  mont  ait  eu,  à  cause  de  son 
accès  difficile,  la  réputation  d'être  hanté  par  les  démons. 
Le  mont  Quarantania  (  Djebel  Kurimiul  )  se  trouve , 
d'après  les  voyageurs  modernes,  près  de  Jéricho  ;  il  est 
très-rocheux,  et  son  ascension  présente  de  grands  dan- 
gers^. 

La  distance  indiquée  du  mont  Çouk  à  Jérusalem  s'ac- 

1  p^vj  n"nv;  Tosiftha,  Parah,  ch.  9. 
2p"iî^;  Mischna,  Yoma,  vi,  5. 

3  Ben  Hananyah  (la  partie  talmudique),  1866,  col.  74. 

i  Cf.  le  livre  Henoch  viii,1  ;  Origen.  cels,  VI,  p.  305  (éd.  Spencer); 
Wmcr,  Bill,  realwœrterhuch^  a.  v.  Vesœhnungstag. 

SRobinson,  Phys.  geogr,,  p.  45.  Le  mot  -py^  signifie  des  endroits 
très-escarpés;  cf.  Mischna,  Baba  Mecia.,  vi,  13. 
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corde  parfaitement  avec  la  situation  du  mont  Quaran- 
tania.  La  Mischna  dit  que  Çouk  était  à  90  stades  (Ris, 
12  milles  romains)  de  la  capitale  de  la  Palestine. 

Il  n^'est  pas  improbable  que  la  station  Beth  Hidoud  * , 
fixée  par  la  Mischna  à  trois  milles  de  Jérusalem  et  située 
entre  cette  ville  et  le  mont  Çouk,  soit  identique  avec  le 
ouadi-el-Hodh,  près  du  village  el-Azirieh^ .  On  pourrait 
trouver  quelque  identité  entre  le  Aïn-Douk  ^  au  pied  du 
mont  Quarantania  et  le  Çouk  de  la  Mischna. 


§9.  —  Plaines. 


Le  Talmud  vante  beaucoup  la  fertilité  de  la  plaine  de 
Genezareth  (Guinusar).  Les  mots  bibliques  «  la  bénédic- 
tion de  Dieu  »  se  rapportent  à  cette  plaine  ^  Les  fruits 
y  sont  d'un  goût  exquis.  «  Pourquoi  n^'y  a-t-il  pas  des 
fruits  de  Guinusar  à  Jérusalem?  demande  un  docteur 
dans  le  Talmud  ^  ;  parce  qn'on  nous  reprocherait  d^aller 
passer  les  fêtes  à  Jérusalem  uniquement  pour  jouir  de 
ses  fruits  (et  non  pour  le  service  divin).  »  Josèphe^  se 
prononce  dans  le  même  sens  sur  cette  plaine;  nous  cite- 
rons ses  propres  paroles  : 

1  Mischna,  Yoma,  vi,  6  T{T\T\  H''^-  Dans  la  rédaction  de  la 
Mischna,  conservée  dans  le  Talmud  de  Jérusalem,  on  lit  pnin  ri"'D 
au  lieu  de  nnn  fl'^D  ->  ce  qui  est  évidemment  une  faute  des  co- 
pistes. 

2  Cf.  la  carte  de  M.  Van.  de  Velde. 
3Robinson,  Phys.  geogr.,  p.  232. 

^  Siphré,  à  la  fin,  éd.  Friedmam,  p.  14. 
s  Talm.  de  Bab.,  Pesahim,  8  b. 
6  Guerre,  III,  x,  8. 
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«  La  nature  de  la  plaine  de  Genezareth  est  aussi  mer- 
»  veilleuse  que  sa  beauté  ;  le  sol  en  est  tellement  fertile 
»  que  toutes  sortes  d^arbres  y  peuvent  prospérer;  aussi 
»  les  habitants  y  cultivent-ils  toutes  espèces  d'arbres, 
»  car  la  nature  de  Tair  est  si  bien  composée  qu'il  con- 
»  vient  très-bien  à  ces  diverses  espèces,  principalement 
»  aux  noyers,  qui  demandent  l'air  le  plus  frais  et  qui 
»  prospèrent  là  en  grande  quantité.  On  y  voit  aussi  des 
»  palmiers,  qui  réussissent  le  mieux  dans  un  milieu 
»  chaud  ;  le  figuier  et  Tolivier  viennent  à  côté,  et  cepen- 
»  dant  ces  arbres  demandent  un  air  plus  tempéré.  On 
»  pourrait  appeler  ce  lieu  «  Tambition  de  la  nature;  » 
»  elle  y  force  les  plantes  qui  sont  naturellement  enne- 
»  mies  à  s'accorder  entre  elles.  C'est  un  heureux  résumé 
»  des  saisons,  comme  si  chacune  d'elles  avait  des  pré- 
»  tentions  sur  cette  contrée;  car  non-seulement  elle 
»  produit  des  fruits  de  l'automne  au  delà  de  ce  qu'on  en 
»  attend,  mais  encore  elle  les  conserve  pendant  long- 
»  temps;  elle  fournit  aux  hommes  les  principaux  fruits, 
»  et  constamment  pendant  dix  mois  de  l'année,  du  rai- 
»  sin  et  des  figues,  et  les  autres  fruits  durant  toute  l'an- 
»  née,  à  mesure  qu'ils  mûrissent;  car,  outre  l'excellente 
»  température  de  l'air,  le  pays  est  aussi  arrosé  par  une 
»  très-bonne  source.  » 

Les  voyageurs  modernes  ^  confirment  les  données  du 
Talmud  et  de  Josèphe  et  parlent  de  cette  plaine  avec  un 
grand  enthousiasme.  Les  Talmuds,  dans  la  division  de 
la  Galilée  en  pays  montagneux,  pays  de  plaine  et  pays 
de  vallée,  la  considèrent  comme  pays  de  vallée. 

La  plaine  de  Darom  est  la  plaine  de  la  Judée  en  gé- 
néral ;  elle  s'étend  de  Lod  jusqu'au  sud,  où  elle  se  con- 

iM.  Renan,  Vie  de  Jésus,  p.  144. 
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fond  avec  la  Schefélah  de  la  Bible  ^  Nous  parlerons  de  la 
situation  physique  de  ces  deux  dernières  plaines  quand 
nous  arriverons  à  la  division  physique  des  provinces  de 
la  Palestine. 

La  plaine  de  Sharon.  Le  mot  Sharon,  qui  signifie 
lui-même  «  plaine,  »  est  employé  pour  désigner  trois 
différents  territoires,  savoir  : 

1  °  ta  pleine  au  delà  du  Jourdain,  habitée  par  la  tribu 
de  Gad2. 

2°  Le  pays  compris  entre  le  mont  Thabor  et  le  lac  de 
Tibériade,  diaprés  Eusèbe  et  saint  Jérôme  ^. 

3°  La  grande  plaine  sur  la  côte  de  la  mer  Méditerranée, 
qui  s^'étend  depuis  Lydda  jusqu'au  mont  Garmel,  d'après 
saint  Jérôme^. 

La  beauté  de  cette  plaine  superbe,  couverte  de  champs 
fertiles  et  de  prés  fleuris,  a  déjà  été  célébrée  par  la  Bible 
qui  n'en  parle  qu'en  termes  magnifiques  et  qui  réunit 
dans  le  même  sentiment  d'admiration  et  la  plaine  et  ie 
mont  Garmel^.  Quand  le  Cantique  des  Cantiques  ^  veut 
peindre  l'état  éblouissant  de  la  jeune  épouse,  il  ne  trouve 
pas  de  meilleure  comparaison  que  celle  des  fleurs  de 
Sharon.  Pour  donner  une  image  saisissante  de  l'im- 
mense désolation  de  la  patrie  en  ruine,  le  prophète  met 
sous  nos  yeux  la  plaine  de  Sharon  changée  en  un  désert. 
«  Le  pays  est  en  pleurs  et  languit  ;  le  Liban  est  confus 

1  Josué,  XI,  16. 

21,  Chroniques^  v,  16. 

^  Onomasticon,  a.  v.  Saron  :  Usque  in  praesentem  diem  regio 
inter  montem  Tabor  et  stagnam  tiberiadis  Saronas  appellatur. 
^Reland,  Palœstina,  t.  I,  p.  180,  370. 
sisaïe,  XXIX,  2. 
^  Gant,  des  Cantiques,  ii,  1 . 
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et  coupé;  Sharon  est  devenu  comme  une  lande,  et  Basan 
et  Garmel  sont  vides  ^  » 

Le  prophète  veut-il,  au  contraire,  parler  de  la  res- 
tauration du  pays,  il  se  sert  ^  des  mots  :  «  Sharon  rede- 
viendra un  pâturage  pour  les  brebis.  »  Saint  Jérôme^  dit 
que  le  pays  entre  Lydda,  Joppé  et  Jamnia,  est  bon  pour 
le  pâturage.  Les  Talmuds*  prétendent  que  les  veaux 
pour  les  sacrifices  provenaient,  pour  la  plupart,  de  la 
plaine  de  Sharon.  Aujourd'hui  encore  on  trouve  au  sud 
de  Gésarée,  dans  la  plaine  de  Sharon,  de  plantureux 
pacages  couverts  de  trèfle  et  de  fleurs  de  différentes 
espèces^.  On  cultivait  aussi  la  vigne  dans  ce  pays;  les 
Talmuds  disent  qu'on  prenait  le  vin  de  Sharon  mêlé  d'un 
tiers  d'eau^ .  On  le  conservait  dans  des  vases  d'une  es- 
pèce particulière. 

La  Mischna  parle  des  cruches  de  Sharon  dont  dix  sur 
cent,  dit-eUe,  étaient  mauvaises.  Ges  cruches  étaient 
faites  d'une  espèce  de  terre  argileuse  d'une  qualité  infé- 
rieure probablement.  Le  pays  fournit,  comme  toutes  les 
vastes  plaines,  peu  de  pierres  de  ccnstruction;  les  bri- 
ques dont  on  se  servait  pour  bâtir  les  maisons  devaient 
donc  être  faites  avec  la  même  argile  inférieure.  Elles  ne 
résistaient  pas  suffisamment  aux  intempéries  des  saisons, 
aux  vents  des  côtes  exposées  à  la  mer,  ni  aux  longues 
pluies  de  l'hiver.  Les  reconstructions  étaient  un  fait 
général^  et  très-connu  ;  aussi  les  habitants  ne  jouissaient 

1  Isaïe,  XXXIII,  9. 
^Ibid.,  Lxv,  10. 

3  Commentaires  sur  Isaïe,  ch.  33  et  65. 
4Tal.  de  Bab.,  Menahoth,  87  a. 
^Monro,  A  summer  ramhiein  Syria,  1. 1,  p.  75. 
6  Tal.  de  Bab.,  Sahbath,  70  a. 

Baba  bathra,  vi,  2. 
8Tal.  de  Jér.  Sotah,  viii,  7;  Tal.  de  Bab.,  même  traité,  43  a  et  44  a. 
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ils  pas,  en  cas  de  guerre,  du  privilège  établi  par  la  lé- 
gislation mosaïque*  :  «  Qui  est-ce  qui  a  bâti  une  maison 
neuve  et  ne  Vsl  point  dédiée?  qu^il  s^en  aille  et  qu'il  re- 
tourne dans  sa  maison,  de  peur  qu^il  ne  meure  dans  la 
bataille  et  qu'un  autre  ne  la  dédie.  » 

Le  jour  de  Kippour,  dans  sa  prière  pour  le  peuple,  le 
grand-prêtre  ajoutait  un  paragraphe  spécial  pour  les 
habitants  de  Sharon  et  disait^  :  «  Dieu  veuille  que  les 
habitants  de  Sharon  ne  soient  pas  ensevelis  dans  leurs 
maisons.  »  Le  Talmud^  rapporte  une  prière  semblable 
faite  pour  les  Juifs  de  Babylonie  demeurant  dans  les  con- 
trées où  les  maisons  sont  également  menacées  de  ruine 
par  la  pluie. 

M.  Graetz'*  veut  que  la  prière  mentionnée  se  rapporte 
aux  habitants  de  Sarona,  pays  entre  le  mont  Thabor  et 
le  lac  de  Tibériade,  parce  que,  dit-il,  on  y  était  souvent 
exposé  aux  tremblements  de  terre.  Nous  croyons  com- 
prendre que  les  Talmuds  parlent  des  écroulements  qui 
arrivaient  régulièrement  (deux  fois  en  sept  ans),  et  non 
des  accidents.  La  reconstruction  de  maisons  détruites 
accidentellement  aurait  certainement  exempté  leurs  pro- 
priétaires du  service  militaire. 

La  dénomination  Sharon,  appliquée  au  pays  entre  le 
mont  Thabor  et  le  lac  de  Tibériade,  ne  se  trouve  qu'une 
fois  dans  Eusèbe  ;  si  les  Talmuds  avaient  voulu  désigner 
ce  pays,  par  le  mot  Sharon,  ils  auraient  dû  dire  «  Saron 
en  Galilée,  »  la  plaine  de  Saron  en  Judée  étant  tellement 
connue^  qu'une  distinction  aurait  été  indispensable. 

1  Deutéronome,  xx,  5. 

2  Tal.  de  Jér.,  Sotah,  viii,  7;  Toma,  v.  3. 

3  Tal.  de  Bab,,  Taanith,  22  à.  Cf.  aussiM.  Wiesner,  ScAolieny  etc., 
fasc.  II,  p.  162. 

^  Geschichte  der  Juden,  2*  éd.,  t.  III,  p.  182. 
^  Le  n  déterminatif  de  îlISÎ^H?  dans  les  passages  talmudiques 
4 


50  LA  GÉOGRAPHIE  DU  TALMUD 

Outre  les  plaines  mentionnées^  les  Talmuds  citent  les 
noms  de  plusieurs  autres,  parmi  lesquelles  nous  nom- 
mons la  plaine  d'Yizréel  (Merdj  Ibn  Amer)  et  celle  de 
pDD  situées  dans  le  pays  de  la  tribu  dlssachar.  Elles 
sont  séparées  Tune  de  l'autre  par  une  montagne,  d'a- 
près le  Midrascti^.  Peut-être  faudrait-il  lire,  au  lieu  de 
j^DD,  le  mot  jboD  et  entendre  par  là  la  ville  de  Kesouloth^; 
la  petite  plaine  où  se  trouve  cette  ville  est  séparée,  sur 
une  certaine  longueur,  par  le  mont  dit  de  Précipitation, 
de  celle  d'Yizréel.  Il  n'est  pas  permis  de  prendre  les 
paroles  de  ce  Midrascli  au  figuré,  puisqu'il  donne  les 
noms  des  deux  plaines  et  la  situation  exacte  de  celle 
d'Yizréel.  La  plaine  de  Betli-Havrathan^  est  peut-être 
la-  grande  plaine  de  Hauran,  appelée  aujourd'hui  e7i- 
Noukrah.  Nous  parlerons  de  la  plaine  de  Yadaïm  ou 
Beth  Rimmon  dans  l'article  Bettar,  Les  autres  plaines  que 
donnent  les  Talmuds  sont  empruntées  aux  villes  dans  le 
voisinage  desquelles  elles  se  trouvent.  Nous  les  men- 
tionnerons dans  la  partie  topograpliique. 

Vallées.  Nous  trouvons  dans  le  Midrasch^  que  la 
«  vallée  de  Schavé  »  tirait  son  nom  du  mot  T\yz'  «  se 
mettre  d'accord.  »  Les  Hethéens  y  auraient  proclamé  à 
l'unanimité  Abraham  comme  «  prince  de  Dieu.  »  Selon 

cités  prouve  qu'il  s'agit  d'une  plaine  forl  connue.  Il  y  avait  aussi 
une  mesure  d'arpentag:e  appelée  dans  la  Misclina,  A'îYa^wi,  ii,  6 
«  joug  de  Saron  »  ''^ITC^TI  h^V- 

1  Bereschith  rabba,  ch.  88.  Isous  ferons  remarquer  en  pas- 
sant que  le  3fidrasch  rdbha^  ainsi  que  le  Yalko%U,  a  subi  deux 
rédactions;  nous  citons  selon  Tédition  d'Amsterdam.  —  Dans  les 
autres  éditions,  le  passage  en  question  ne  se  trouve  pas. 

2  Josué,  XIX,  18. 

^  jnmn  ri^2  n^'p2   Tal.  de  Bab.,  Moëd  Katan^  3  h. 

-i  Bereschith  rabba,  ch.  42  ;  cf.  Reland  Palœstina,  t.  I,  p.  356. 
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le  Midrasch,  cette  vallée  aurait  dû  alors  se  trouver  près 
de  Hébron,  habitation  des  enfants  de  Heth  et  d^ Abraham. 
Dans  la  Bible  \  cette  vallée  est  appelée  également  «  la 
vallée  royale.  »  Absalon  y  a  placé  un  monument  ^  que 
Josèphe  ^  connaît  à  deux  stades  de  Jérusalem.  Le  roi  de 
Sodom  vint  jusqu^'à  cette  vallée,  à  la  rencontre  d'Abra- 
ham, après  sa  victoire  sur  les  rois  alliés  contre  Sodom  ; 
Malkicedek,  roi  de  Salem,  s'y  rendait  également  pour 
célébrer  Dieu  qui  avait  donné  la  victoire  à  Abraham.  Si 
Salem  '*  est  identique  avec  Jérusalem,  la  vallée  de  Schavé 
se  trouverait  alors  dans  le  voisinage  de  cette  ville,  et 
Texplication  du  Midrasch  doit  être  prise  au  figuré. 

Les  Septante,  ainsi  qu'Epiphane,  rendent  le  nom  tl)^ 
par  2a6f)^. 

La  vallée  de  Josaphat  où  Dieu,  selon  les  paroles  du 
prophète^,  jugera  les  peuples,  doit  être  prise  au  figuré. 
Le  Midrasch"^  dit  :  «  Une  telle  vallée  n'existe  pas;  elle  est 
appelée  Jehoschaphat  à  cause  du  jugement  que  Dieu  y 
prononcera  sur  les  nations  ;  le  prophète  lui-même  l'ex- 
plique par  c(  vallée  du  discernement^.  »  Eusèbe  et  d'au- 

1  Genèse,  xiv,  17. 
211,  Samuel,  xviii,  18. 
^Antiquités,  VII,  x,  3. 

^  Saint  Jérôme,  Ep,  ad.  Bvang,  93,  place  ce  Salem  à  quelques 
milles  au  sud  de  Scythopolis. 
s  Cf.  Reland,  Palastina,  1. 1,  p.  357. 
«Joël,  IV,  2,  12. 

7  Midrasch,  Tilim,  ch.  8,  lûB^)Tl'^  )D\D^  pD}}  pKi;  la  paraphrase 
chaldaïque  rend  les  mots  LDOO^IH"'  p^^  V'^^        ^)bD  I^^D- 

8  Joël,  IV,  14;  ^linn  p?oy-  Nous  mentionnerons  ici  une  idée 
assez  ingénieuse,  mais  peu  vraisemblable,  sur  ce  dernier  nom. 
M.  Gordan,  Hacarmel,  1'®  année,  p.  216,  croit  que  p^ndoit  dé- 
river du  mot  i\ji-in  (I,  Samuel, XVII,  18),  qui  signifie  «  fromage* 
selon  quelques  commentateurs.  La  paraphrase  chaldaïque  rend 
ce  mot  par  t^linn  p?3V  serait,  selon  lui,  «  le  vallon  des 


52  LA  GÉOGRAPHIE  DU  TALMUD 

très  confondent  cette  vallée  avec  la  vallée  de  Kidron, 
mais  on  ne  trouve  aucune  trace  de  cette  identification  ni 
dans  la  Bible,  ni  dans  Josèphe.  La  tradition  a  conservé 
ce  nom  chez  toutes  les  sectes  religieuses  S  et  on  dé- 
signe encore  aujourd^'hui  la  vallée  de  Josaphat  comme 
Tendroit  où  doit  se  tenir  le  dernier  jugement^.  Les  Juifs 
ont  à  présent  leur  cimetière  dans  cette  vallée. 

Les  Talmuds  ^  posent  une  i  ègle  générale  pour  distin- 
guer les  régions  de  montagnes,  celles  de  vallées,  celles 
de  torrents  et  celles  de  plaines.  On  y  dit  :  «  Le  territoire 
qui  produit  des  frênes  est  considéré  comme  montagne- 
les  palmiers  appartiennent  aux  vallées;  les  torrents  se 
reconnaissent  aux  roseaux,  et  les  plaines  par  les  syco- 
mores. » 

DÉSERTS.  Par  Texpression  «  désert  »  (Midbar)*,  le 
Talmud  comprend,  comme  la  Bible,  des  lieux  peu  habi- 
tés ou  non  cultivés  (par  opposition  au  mot  Yischoub  2r\D'>\ 
endroits  habités).  La  Mischna^  dit  :  «  Il  n^'est  pas  permis 
d^'élever  du  menu  bétail  dans  la  Terre  d'Israël,  mais  on 
peut  le  faire  en  Sourya  et  dans  les  déserts  à' Ereç-Israël .  » 
Le  Talmud^  rapporte  une  autre  version,  savoir:  «  Mais 

fromagers  »  (-cGiv  -cupoTioiwv  ^apay^)  qui  aboutit,  selon  Josèphe,  dans 
la  vallée  de  Kidron  (vallée  de  Jehosaphat).  Le  prophète  s'imagine 
la  multitude  si  grande,  qu'il  les  voit  à  l'extrémité  de  la  vallée  de 
Jehoschaphat.  M.  Schwarz,  Das  heiliye  Land.  p.  1 92,  suppose  que 
le  mot  niOùî^  [Néhémie,  lu,  13),  signifie  également  «  fromage  » 
comme  ipD  mOi^  Samuel,  xvii,  29).  La  porte  des  ordures,  se- 
lon ce  savant,  portait  également  le  nom  «  porte  des  fromages.  » 

1  Onomasticon,  article  Coelas. 

2Robinson,  Phys.  geogr.,  p.  93. 

3Tal.  de  Jér.,  Schebiith,  ix,  2. 

dans  le  Nouveau  Testament,  t)  ipr)[jLoç.  Cf.  Winer,  Bibl. 
realwoerterbuch,  3®  éd.,  t.  H,  p.  698  et  pass. 

5  Baba  Kama,  vu,  7. 

6  Tal.  de  Bab.,  même  traité,  79  b. 
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il  est  permis  d'oeil  élever  dans  les  déserts  de  la  Judée 
dans  ceux  du  pays  d^Acco.  »  La  Tosiftha*  a  une  autre 
variante  :  «  Dans  les  déserts  de  la  Judée  et  dans  ceux  du 
pays  d^Amaïk.  » 

Les  déserts  de  la  Palestine  en  général  et  ceux  de  la 
Judée  en  particulier,  sont  trop  connus  pour  que  nous 
ayons  besoin  de  les  énumérer  ici.  Les  déserts  d^Acco  se 
trouvent  dans  la  plaine  d^'Acco,  vers  le  sud,  où  Ton  ren- 
contre beaucoup  de  pâturages^.  Le  pays  d'Ama?;^  com- 
prend probablement  les  environs  d'Amioiika,  au  sud- 
ouest  du  bassin  el-Houleh ,  terre  qui  est  peu  fertile  jus- 
qu'à Safed.  Les  Talmuds  citent  encore  un  désert  à  propos 
du  mont  Çouk  (Quarantania),  qui  doit  être  le  désert  de 
Jéricho.  Il  est  fait  mention  du  désert  de  Jéricho  une 
seule  fois  dans  TAncien  Testament^  et  plusieurs  fois 
dans  le  Nouveau^*;  d'après  le  Nouve?.u  Testament,  ce 
désert  était  un  repaire  de  bêtes  fauves.  Saint  Jérôme 
parle  même  de  brigands  qui  infestaient  ce  désert.  Il  dit 
à  propos  de  Tendroit  Maale  Adumim^  :  «  Cet  endroit 
est  appelé  encore  aujourd'hui  «  Ascension  des  Rouges,  » 
à  cause  du  sang  que  les  brigands  y  versent  souvent. 
Cet  endroit  se  trouve  sur  le  chemin  de  Jérusalem  à 
Jéricho,  à  la  frontière  des  pays  de  Benjamiu  et  de  Juda  ; 
il  y  existe  encore  aujourd'hui  un  château  fort  avec  des 
soldats  pour  protéger  les  voyageurs.  C'est  à  cette  place 
que  Notre -Seigneur  fait  allusion,  en  parlant  d'un  homme 
qui  fut  dépouillé  sur  le  chemin  de  Jérusalem  à  Jéricho.  > 

1  Même  traité,  ch.  8.  Notre  édition  porte  p"'''KD3  au  lieu  de  pi^XO)/» 
qu'on  lit  dans  le  manuscrit  de  Vienne.  L'emploi  d'une  forme 
arabe  Amaïk  est  assez  singulier. 

2Robinson,  Pàys.  geogr.,  p.  114. 

3  Josué,  XVI,  1 . 

4  Saint  Marc,  i,  13. 

^De  loc.  s.  se.  ad  vocem  Addomim. 
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Les  voyageurs  modernes  font  un  triste  tableau  de  ce 
pays.  Maundrell  *  en  dit  :  «  C'est  un  pays  aride  et  dé- 
vasté, parsemé  de  rochers  et  de  montagnes  étagées 
avec  une  grande  irrégularité  ;  on  dirait  que  le  sol  y  a 
subi  de  fortes  secousses  et  vomi  ses  entrailles.  »  Il 
ajoute  :  «  On  ne  peut  voir  un  pays  plus  solitaire  et 
plus  triste  sur  toute  la  terre.  »  La  Mischna^  dit  :  On 
dressait  dix  tentes  depuis  Jérusalem  jusqu'à  Çouk  ;  les 
notables  de  Jérusalem  accompagnaient  jusqu'à  la  der- 
nière des  tentes  l'homme  qui  emmenait  le  bouc  émissaire 
dans  le  désert.  A  chacune  de  ces  tentes  on  lui  offrait  de 
la  nourriture  et  de  l'eau.  »  Ces  précautions  étaient  pro- 
bablement dues  à  ce  que  la  contrée,  traversée  par  ce 
chemin,  était  inhabitée  et  n'offrait  aucune  ressource  au 
voyageur. 


§9.  —  Divisions  de  la  Palestine. 


La  Bible  ^  déjà,  en  fixant  les  lieux  de  refuge  pour 
les  meurtriers  involontaires,  divise  les  pays  en  deçà  et 
au  delà  du  Jourdain  en  trois  parties.  «  Ils  consacrèrent 
donc  Kedèsch,  en  Galilée,  dans  la  montagne  de  Neph- 
thali  ;  Sichem ,  dans  la  montagne  d'Ephraïm,  et 
Kiryath-Arbah  (qui  est  Hebron),  dans  la  montagne  de 
Juda.  Et  au  delà  du  Jourdain,  de  Jéricho  vers  le  levant, 
ils  fixèrent  (comme  ville  de  refuge)  Becer  dans  le  désert, 
dans  la  plaine  de  la  tribu  de  Reiiben  ;  Ramoth,  en  Gilad, 

*  A  journey  from  Aleppo  to  Jérusalem^  p-  109. 

2  Yoma,  XI,  8. 

3  Josué,  XX,  7,  8. 
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dans  la  tribu  de  Gad,  et  Golan,  en  Basan,  dans  la  tribu 
de  Menascheh.  » 

Selon  les  TalmudsS  ces  six  villes  étaient  situées  deux 
à  deux,  Tune  en  face  de  Tautre,  sur  trois  lignes  presque 
parallèles.  «  Hebron,  en  Judée,  est  située  en  face  de 
Becer,  dans  le  désert  ;  Sichem,  dans  la  montagne,  en 
face  de  Ramoth,  en  Gilad  ;  Kedesch,  dans  la  montagne 
de  Nehpthali,  en  face  de  Golan,  en  Basan.  De  façon  que 
le  pays  d'Israël  était  partagé  en  quatre  parties  égales  : 
les  distances  étaient  les  mêmes,  de  la  frontière  sud  de 
la  Palestine  jusqu'à  Hebron;  de  là  jusqu'à  Sichem;  de  ce 
point  jusqu'à  Kedesch,  et  enfin  de  Kedesch  jusqu'à  la 
frontière  nord  de  la  Palestine.  » 

On  parle  dans  le  premier  livre  des  Maccabées^  de 
trois  provinces.  Démétrius  écrit  à  Jonathan  :  «  On  ne 
prendra  rien  du  pays  de  Juda,  ni  des  trois  districts  du 
pays  de  Samarie  et  de  Galilée  qui  lui  sont  annexés.  » 
Josèphe  ainsi  que  les  livres  du  Nouveau  Testament^ 
mentionnent  toujours  cette  division  en  trois  provinces 
du  pays  en  deçà  du  Jourdain.  La  province  au  delà  du 
Jourdain  est  désignée  simplement  par  Perée  (Hepaia). 

Les  Talmuds  qui  ne  s'occupent  point  des  divisions 
politiques,  partagent  la  Palestine  en  Galilée,  en  Judée, 
et  en  Perée,  au  point  de  vue  de  l'observance  de  cer- 
taines pratiques  religieuses. 

Jérusalem  formait  une  division  à  elle  seule  ;  on  la  cite 

4  Tal.  de  Bab.,  Makkoth,  9  b. 
21  Macc,  X,  39. 

3  Reland,  Palœstina,  t.  I,  p.  178  etpass. 

-i  Mischna,  Baha  lathra,  i^^I  miîl^  T]pTh  ni21i< 

^'>^T[^  J^ITi;  Mischna,  KethouhotJi,  xiii,  9;  Tosiftha,  même  traité,  k 
la  fin;  Tal.  de  Bab.,  Sanhédrin,  11  b,  et  dans  d'autres  passages. 
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conjointement  avec  la  Judée  et  la  Galilée*.  La  province 
de  Samarie  souvent  désignée  par  le  nom  de  «  pays  des 
Kouthim.  »  (Cuthéens),  est  considérée  comme  une  zone^ 
qui  s^étend  entre  la  Judée  et  la  Galilée.  Ce  n'est  nul- 
lement en  haine  des  Samaritains,  comme  Favance 
Bachiene^,  que  les  Talmuds  n'énumèrent  pas  cette  pro- 
vince parmi  les  divisions  de  la  Palestine.  Les  écoles 
talmudiques  s'occupaient  exclusivement  de  la  régle- 
mentation des  pratiques  religieuses  (telles  que  la 
dîme,  les  cérémonies  de  mariage,  etc),  qui  variaient 
suivant  les  différentes  provinces;  ces  prescriptions  n'a- 
vaient aucune  valeur  pour  les  habitants  de  la  Samarie; 
il  n'y  avait  donc  alors  aucune  raison  de  la  comprendre 
dans  leur  énumération.  Les  docteurs  des  Talmuds  men- 
tionnent souvent  Tancienne  répartition  de  la  Palestine 
en  douze  tribus;  ils  en  font  usage  pour  mieux  fixer  la 
position  d'un  endroit,  ou  pour  expliquer  un  verset  bi- 
blique. Saint  Mathieu^  détermine  également  la  situation 
de  Capernaiim  à  la  frontière  du  pays  de  Zabulon  et  de 
celui  de  Nephthali ,  mais  en  réalité,  cette  déUmitation 
n'existait  plus  à  l'époque  dn  second  Temple. 

La  frontière  entre  la  Judée  et  la  Samarie  est  mar- 
quée, selon  les  Talmuds,  par  le  village  Z<^/r  Outheni  ou 
Outhnaf.  Josèphe^  donne  comme  frontière  le  village 
de  Ginéa,  dans  la  grande  plaine  ;  ce  village  s'appelle 
aujourd'hui  Djenin. 

1  Néhémie,  xi,  3.  niiri''  '>^V'2)  C^^ll"'^-  Mischna,  Kethouboth,  iv, 
9;  Saint-Luc,  v,  17;  Actes  des  Apôtres,  i,  8;  x,  39. 
^CnD         Tal.  de  Jér.,  ffaguiga,  m,  4.  hw  N^p^CDÎÎ^  ^200 

3  Beschreihung  von  Palastina  (trad.allem.),  2®  partie,  t.  I,  p.  1 1 
iChap.  IV,  13. 

^  ^Kini];  on  '»jrnVi"10;3  i  Mischna,  Cfuittin,  vu,  8. 
^Guerre,  III,  m,  4. 
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Ailleurs^  Josèphe  précise  mieux  cette  frontière  par  le 
village  d'Anouath,  ap[)elé  également  Borkéos.  Ce  dernier 
est  sans  doute  le  village  de  Burkin^,  au  sud-est  de 
Djenin.  On  ne  peut  douter  que  le  nom  'AvuoiB  de 
Josèphe  et  celui  de  ^Dn:y  ne  soient  identiques  ;  il  n^y  a 
qu^une  transposition  de  lettres.  En  tout  cas,  nous  pou- 
vons prendre  la  frontière  de  la  Samarie  vers  la  Galilée, 
tout  près  de  Kefr  Koud  (Capercotia),  et  ce  n'est  pas  trop 
se  hasarder  que  d'identifier,  d'accord  avec  M.  Schwarz^, 
le  Kefr  Outheni  des  Talmuds  avec  Kefr  Koud. 

Dans  les  Talmuds,  Antipatris  est  compté  au  nombre 
des  villes  de  la  Judée.  «  Entre  Kefr  Outheni  et  Antipa- 
tris, y  lit-on,  on  suit  pour  les  pratiques  religieuses  tan- 
tôt le  règlement  prescrit  pour  la  Judée,  tantôt  celui  de 
la  Galilée;  en  d^autres  termes,  pour  les  lieux  situés 
entre  les  deux  villes  Kefr  Outheni  et  Antipatris,  on  ap- 
plique toujours  les  règlements  dont  les  prescriptions 
sont  le  plus  rigoureuses*.  Les  villes  maritimes  du  côté 
de  la  Samarie  appartenaient,  selon  Josèphe^,  à  la  Judée 
jusqu'à  Ptolémaïs.  Le  Talmud  exclut  ces  villes  de  la 
Judée,  quand  il  s^agit  des  pratiques  religieuses  pres- 
crites pour  cette  dernière  province.  Il  n^y  a  donc  rien 
d^étonnant  si  Ton  trouve  dans  le  Nouveau  Testament^ 
que  Césarée,  par  exemple,  n^est  pas  une  ville  de  la 
Judée.  Les  apôtres  connaissaient  probablement  mieux 
la  division  de  la  Palestine  selon  Técole  juive,  au  point 

1  Ibidem,  5. 

2Robinson,  Bibl.  researches,  t.  II,  p.  319  et  318. 

^Das  heilige  Land,  p.  48.  Le  ^  répond  souvent  au  ghaïn  arabe, 
et  par  conséquent  au  y  des  Grecs;  nil^  se  prononce  Gaza,  •'^nir 
devenait  dans  la  bouche  du  peuple  ghouthni. 

^  Tal.  de  Bab.,  Guittin,  76  «. 

s  Guerre,  HE,  m,  5. 

^  Actes  des  Apôtres ^  xii,  19;  xxi,  10. 
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de  vue  des  pratiques  religieuses,  que  celle  de  César  faite 
au  point  de  vue  politique  ou  stratégique.  M.  Renan  a 
suffisamment  démontré  dans  son  remarquable  livre, 
«  la  Vie  de  Jésus,  »  que  pour  comprendre  les  Évangiles, 
il  faut  avoir  très-souvent  recours  aux  documents  talmu- 
diques. 


CHAPITRE  II. 


DE  LA  GÉOGRAPHIE  DE  LA  JUDEE. 


g  I.  —  De  la  Jtudée  en  général. 


Ce  pays  est  divisé  en  trois  régions  :  en  pays  de  mon- 
tagne, de  vallée  et  de  plaine.  Voici  les  paroles  de  la 
mischna^  qui  traite  de  cette  division:  «  La  Palestine 
est  divisée  en  trois  pays  au  point  de  vue  de  Tobservance 
de  Biour  2,  savoir  :  en  Judée,  en  pays  transjordanique 
(Perée)  et  en  Galilée.  Chacun  de  ces  pays  a  lui-même 
trois  subdivisions.  La  Galilée  renferme  :  la  Galilée  supé- 
rieure, la  Galilée  inférieure  et  la  vallée  ;  ainsi  le  pays 
au-dessus  de  Kefar  Hananya,  où  Fon  ne  rencontre  plus 
de  sycomores,  est  appelé  la  Galilée  supérieure  ;  le  pays 
au-dessous  de  Kefar  Hananyah,  où  il  y  a  des  sycomores, 

^  Mischna,  Sckehiit,  ix,  2. 

2  Le  mot  de  la  racine  "i^n,  paître,  hrûler,  signifie,  dans  le 
langage  talmudique,  action  de  détruire,  comme  le  mot  hébreu 
dans  la  forme  piel.  (Cf.  Gesettiius,  Thésaurus  lingue  héhraiœ  et 
chaldaicœ,  racine  1^^).  Maïmonide,  ainsi  que  les  autres  commen- 
tateurs de  la  Mischna  explique  le  mot  ici  de  la  manière 
suivante  :  «  Si  quelqu'un  a  ramassé  des  fruits  produits  la  sep- 
tième année  (année  de  relâche),  il  peut  en  manger  aussi  longtemps 
que  des  fruits  semblables  se  trouvent  encore  sur  les  arbres  dans 
les  pays  où  cette  personne  demeure.  Une  fois  que  les  fruits  ont 
commencé  à  se  dessécher  sur  les  arbres,  on  doit  ou  manger  ceux 
qu'on  avait  ramassés,  ou  les  brûler,  ou  les  jeter  dans  la  mer  ;  en 
un  mot  les  anéantir.  » 


60  LA  GÉOGRAPHIE  DU  TALMUD 

est  ia  Galilée  inférieure  ;  le  cercle  de  Tibériade  est  le 
pays  de  la  vallée  La  Judée  se  divise  en  pays  de  mon- 
tagne, en  Schefela  (plaine)  et  en  vallée  ^.  La  plaine  de 
Lod  doit  être  considérée  comme  la  plaine  de  Darom  (la 
grande  plaine  de  sud)  ;  les  montagnes  de  cette  plaine 
doivent  être  considérées  comme  le  mont  Royal;  de 
Beth-Horon  jusqu^à  la  mer,  on  ne  compte  qu^une  pro- 
vince^. » 

Pour  mieux  faire  comprendre  la  subdivision  rappor- 
tée dans  cette  mischna,  dont  la  dernière  phrase  sur- 
tout offre  beaucoup  de  difficultés,  nous  ferons  suivre  le 
passage  de  la  Guémare  relatif  à  cette  subdivision.  On  y 
dit^*  :  «  Les  montagnes  delà  Judée  sont  le  m.ont  Royal; 
sa  plaine  est  la  plaine  de  Darom;  le  pays  entre  Jéricho 
et  En-Gédi,  c'est  la  vallée  de  la  Judée.  »  La  division  de 
la  mischna  se  rapporte  donc  à  la  province  de  la  Judée 
et  non  au  pays  possédé  par  la  tribu  de  Juda.  Afin  de 
bien  marquer  cette  distinction,  la  mischna  dit  que  la 
plaine  de  Lod  (possession  de  Benjamin)  se  confond  avec 
la  plaine  de  Darom  ^  ;  les  montagnes  de  la  Judée  sont 
considérées  comme  le  mont  Royal  (possession  d'E- 
phraïm)  ^,  et  le  pays  qui  s'étend  depuis  Beth-Horon  jus- 
qu'à la  mer  ne  forme  qu'une  seule  province  ;  par  con- 
séquent, la  plaine  de  la  Judée  s'étend  jusqu'à  Beth-Ho- 
ron au  point  de  vue  de  l'observance  de  Biom\ 

1  La  leçon  de  la  mischna,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  le  Talmud 
de  Jérusalem  est  po^'HI  N''1Z}ÎÛ 'Qinm;  l'autre  rédaction  de  la 
Mischna  a  plus  correctement  pi^^'H- 

2  Dans  le  Talmud  de  Jérusalem  2;)irn>  de  ^'ûVTï'^- 

^Tal.  de  Jér.  Schehiit,  ix,  2. 

5  Cf.  ci-dessus,  p.  46. 

6  Cf.  ci-dessus,  p.  41 . 
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Notre  explication  de  la  mischna  en  question  se  trouve 
confirmée  par  les  paroles  de  R.  Yohanan,  au  sujet  de 
la  division  de  la  Judée.  Ce  docteur  dit^  :  «  Il  y  a  en- 
core une  autre  subdivision  (pour  le  pays  de  la  Judée), 
savoir  :  depuis  Beth-Horon  jusqu^à  Emmaûs,  c'^est  le 
pays  des  montagnes  ;  de  là  jusqu'à  Lod,  la  plaine,  et 
depuis  Lod  jusqu'à  la  mer,  la  vallée.  »  La  contrée  de- 
puis Beth-Horon  jusqu'à  la  mer  a  en  effet  ses  trois  sub- 
divisions si  on  la  considère  isolément;  dans  l'ensemble, 
elle  est  prise  comme  pays  de  plaine  de  la  Judée.  On 
pose  à  R.  Yohanan  la  question  suivante  ^  :  «  Mais, 
d'après  cette  subdivision,  la  mischna  aurait  dû  énumé- 
rer  quatre  pays,  savoir  :  le  pays  de  Juda,  de  Benjamin, 
la  Perée  et  la  Galilée.  On  y  répond  :  «  Ils  se  confon- 
dent, »  (c'est-à-dire  le  pays  de  Benjamin  se  confond 
avec  celui  de  Juda  sous  la  dénomination  de  Judée],  » 

Si  l'on  considère  en  détail  les  endroits  compris  dans 
l'une  quelconque  de  ces  divisions,  on  trouvera  certaine- 
ment que  telle  ville  désignée  comme  appartenant  au 
pays  de  la  plaine,  est  située  sur  la  montagne,  et  vice 
versa. ^Lsi  Guémare  déjà  observe  cette  anomalie:  «  La 
plaine,  dans  les  pays  montagneux,  est  regardée  comme 
montagne,  et  la  montagne  dans  les  pays  de  la  plaine  est 
considérée  comme  plaine;  c'est  pourquoi  la  mischna 
dit  :  «  le  pays  depuis  Beth-Horon  (qui  se  trouve  sur  la 
montagne  dans  le  pays  de  la  plaine)  jusqu'à  la  mer 
forme  une  province  »  ^. 

Les  Talmuds  ne  disent  rien  de  particulier  sur  la  fer- 

1  Tal.  de  Jér.,  ScheMith,  ix,  2. 

^Ibid.  Cf.  la  préface  de  ÏEreç  kedoumim  (Biblische  Erdbeschrei- 
bung),  Wilna,  1839,  p.  xxxvi. 

3  Ibidem.  Le  mot  jmDKIO  ®st  un  mot  grec  et  doit  se  transcrire 
par  7cept)(^6pov,  voisin. 
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tilité  de  la  Judée  ni  sur  le  caractère  de  ses  habitants  en 
général.  Ils  en  parlent  seulement  par  opposition  à  la 
Galilée.  Nous  reviendrons  sur  ces  points  quand  nous  ar- 
riverons à  cette  dernière  contrée. 

La  Judée,  d'après  Josèphe  et  Eusèbe,  était  partagée 
en  plusieurs  provinces  ^ ,  telles  que  Daromas,  Géraritica, 
Géhaléna,  Sephela,  Thamnitica,  Gophnitica,  Acrahatena 
et  Saronas.  De  ces  provinces,  les  Talmuds  ne  mention- 
nent que  les  trois  premières  et  la  dernière.  Daroma  si-  . 
gnifie  Sud  ;  la  province  de  Daroma  est,  par  conséquent, 
celle  qui  est  située  au  sud  de  la  Palestine,  comme  l'ex- 
plique saint  Jérôme'^.  Selon  Eusèbe^,  cette  province 
s'étendait  un  peu  vers  le  nord,  du  côté  d'Eleuthéropolis. 
Les  Talmuds  distinguent  deux  provinces  de  Daroma: 
«  Daroma  supérieure  et  inférieure.  »  Le  passage  où  se 
trouvent  ces  deux  noms  est  un  des  plus  anciens  docu- 
ments talmudiques.  Aussi  croyons-nous  devoir  le  don- 
ner in  extenso  ''  :  «  Rabban  Gamliel  et  les  anciens 
»  étaient  debout  ^  sur  une  estrade  élevée  sur  le  mont 
»  Moriâh,  et  devant  eux  se  tenait  son  secrétaire  Yoha- 
»  nan^'  muni  de  trois  feuillets.  R.  Gamliel  lui  ordonna 

d'écrire  sur  l'une  :  «  Frères  de  Daroma  supérieure 

iGf.  Reland,  Palastina,  t.  I,  p.  '18o-193. 
Onomasiicou,  Oi.Y.Dima  :  Daroma, hoc  est,  ad  austratem  plagam, 
^Ibidem,  a.  v.  'EaO£;j.a. 

^Tosiftha,  Bdoupotà  ,  ch.  2;  Sanhédrin,  ch.  2;  Tal.  de  Jér., 
Maaser  Scheni,  v,  6,  et  Sanhédrin,  i,  1.  Tal.  de  Bab.,  même  traité, 
\\  a. 

SLa  leçon  la  plus  correcte  se  trouve  dans  la  Tosiftha  "iriiD  pn"'! 
□n"'3D'P  "j^H-  Le  mot  ^'^n?  dans  les  autres  rédactions,  ne  donne 
pas  de  sens. 

6  Ce  secrétaire  est  appelé,  d'après  M.  Graetz  [Gesch.  der  Juden, 
t.  III,  p.  274)  Yohanan  ben  Nazouf  (?  rni:  p  pnv);  dans  le  Tal. 
de  Jér.,  Maaser  scheni,  Yohanan  ha-kohen  (jnrn  pPlV);  dans  les 
trois  autres  passages,  Tohauau. 
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»  et  inférieure  ^  salut.  Nous  vous  informons  qu^il  est 

»  temps  de  s'occuper  de  la  seconde  dîme  du  blé.  Sur 

»  la  deuxième  :  «  Salut,  frères  de  la  Galilée  supérieure 

»  et  inférieure.  »  Nous  vous  apprenons  que  le  temps  est 

»  arrivé  de  donner  la  seconde  dîme  de  Thuile.  Le  troi- 

»  sième  feuillet  contenait  Tappel  suivant  :  «  Frères,  dans 

»  Texilde  Babel,  de  Madaï  (Médie),  de  Yavan  (dans  les 

»  pays  où  on  parlait  le  grec)  et  d'autres  lieux,  salut. 

»  Nous  vous  faisons  savoir  que  les  brebis  sont  encore 

»  tendres,  les  pigeons  jeunes  et  que  le  printemps  n'est 

»  pas  encore  à  vos  portes.  C'est  pourquoi,  moi  et  mes 

»  collègues,  nous  avons  trouvé  bon  d'ajouter  trente  jours 

»  à  l'année.  » 

Nous  avons  vu  que  la  plaine  de  Lod  est  comptée 
comme  plaine  de  Darom  On  peut  conséquemment  af- 
firmer que  Daroma  supérieure  désigne  la  province  depuis 
la  plaine  de  Schefela  jusqu'à  Lod.  Les  Talmuds  confon- 
dent le  mot  Daroiu  avec  Lod.  On  dit  dans  le  Talmud  de 
Jérusalem  ^  :  «  Il  n'est  pas  permis  d'enseigner  YAgadah 
à  un  Babylonien  ni  à  un  habitant  de  Darom,  parce 
qu'ils  sont  orgueilleux  et  connaissent  peu  la  Loi.  »  Le  Tal- 
mud de  Babylone  remplace  les  mots  :  «  habitants  de 
Darom  »  par  le  mot  Loudim.  Les  docteurs,  que  les  Tal- 
muds désignent  par  les  noms  de  Beromaï  ^  «  les  an- 

1  ^^^V^^  mm  KIinK^'T  HK^^îT  m'ÛVn  K^HK'P.  Dans  un 
autre  passage  (Tal.  de  Jér.,  Moêd  katon^  m,  3)  on  parle  de  la 
»  grande  et  de  la  petite  Deroma.  » 

2  Cf.  ci-dessus,  p.  46. 

3  Tal.  de  Jér.,  Pesahim^  v.  3  ;  ■'Dl'n^  K^"l  ^"l^- 

4  Tal.  deBab.,  même  traité,  62  ô.,  □nit'^  plÙ^^pK-  Cf.  la  note 
de  M.  Kirchheim,  dans  l'ouvrage  de  M.  Schwarz,  Das  heilige  Land, 
p.  104  et  183. 

^"'\SD'l"n;  Tal.  de  Jér.,  Pesahiu^  vu,  7. 
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ciens  de  Darom  ^  »  ou  «  les  savants  de  Darom  »  ensei- 
gnaient probablement  dans  les  environs  de  Lod,  où 
nous  trouvons  des  écoles  à  Yabnéhy  Bené  Berak,  Lod  ^ 
et  autres  lieux. 

L^habitant  de  cette  contrée  est  appelé  «  fils  de  Da- 
rom, »  par  opposition  au  Galiléen  ^,  qui  est  désigné  par 
«  fils  de  Galil.  »  —  «  Les  savants  de  Darom,  dit  le  Tal- 
mud,  observaient  le  deuil  du  9  Ab  (jour  de  la  destruction 
de  Jérusalem)  dès  la  Néoménie;  ceux  de  Sepphoris  pen- 
dant tout  le  mois  d^Ab,  et  ceux  de  Tibériade  pendant  la 
semaine  du  9  Ab  seulement^.  »  Ce  passage  pourrait  nous 
faire  supposer  que  Darom  n'était  qu'une  ville  à  Tégal  de 
Tibériade  et  de  Sepphoris,  et  que  les  docteurs  de  Darom 
sont  ceux  de  cette  ville.  Cette  idée  a  été  même  émise 
par  un  savant  contemporain  ^.  Toutefois,  il  est  constant 
qu'aucun  auteur  ne  mentionne  une  ville  de  ce  nom,  si 
Ton  excepte  celle  de  Kefar  Darom  ^,  ville  natale  de 
R.  Eliézer  ben  Yiçhak  ;  mais  l'appellation  de  Kéfar 
village)  indique  clairement  que  c'était  là  une  localité 
de  peu  d'importance,  et  dont  le  Talmud  n'eût  pu  s*oc~ 
cuper  aussi  fréquemment.  Les  Talmuds,  en  outre, 
parlent  des  villes  de  Deromah.  «  R.  Yohanan  et  R.  Yo- 
nathan  sont  allés  faire  la  paix  dans  une  des  villes  de 
Deromah  ^  » 

1  cm  ^:pi;  Tal.  de  Bab.,  Holi7i,  132  b, 

2  II  ne  faut  pas  s'étonner  du  passage  que  nous  avons  cité  plus 
haut,  où  Ton  appelle  les  habitants  de  Lod  «  des  ignorants;  »  les 
différentes  écoles  sont  souvent  en  querelle,  et  en  ce  cas  on  ne 
pèse  nullement  les  épithètes  que  Tune  adresse  à  l'autre. 

^□tn  pî^^t'J)  p;  Tal.  de  Jér.,  Haguiga,  m,  4. 
'^■>''Nn2ÎO  j^lD""!?  j''''KD'n;  Tal.  de  Jér.,  2'haanith,  iv.  9. 
S  Cf.  les  articles  de  M.  Goldberg,  dans  le  journal  hébreu  Ham- 
naguid,  1865.  p.  285  et  293. 
6Tal.  de  B^h.,  Sotah,  20  h. 
t^DTm  N^nip  Tal.  de  Jér.,  Berakhothy  ix,  1. 
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Un  proverbe  talmudique  ^  dit  :  «  Quiconque  veut  ac- 
quérir de  la  science  s^en  aille  vers  le  sud  ;  qui  veut  s^en- 
richir  se  rende  vers  le  nord.  »  M.  Schwarz'-^  applique  ce 
proverbe  aux  deux  provinces  de  la  Galilée  et  de  la 
Daroma  ;  la  première  qui  se  trouvait  au  nord  et  qui  est 
un  pays  riche,  grâce  à  ses  nombreux  oliviers,  et  la 
la  seconde  qui  est  un  pays  de  savants  ;  explication  très- 
ingénieuse  sans  doute.  Malheureusement  il  est  prouvé 
par  la  lettre  de  R.  Gamliel  ^  aux  habitants  de  Barom, 
que  ce  pays  était  riche,  grâce  à  ses  blés. 

Nous  croyons  reconnaître  dans  le  mot  ipni.l  des 
Talmuds  la  province  de  Geraritica.  On  y  dit  4  que 
cette  contrée  est  malsaine  jusqu^au  torrent  de  l^Égypte  ; 
à  ce  titre  elle  était  considérée  comme  pays  des  Gentils. 
Gaza  seule  était  permise  comme  habitation  aux  Juifs. 
Le  Targoum  des  pseudo-Jonathan  ^  rend  le  mot  Gerar 
également  par  ipnij.  Saint  Jérôme  fait  dériver  le 
nom  de  la  province  de  Geraritica  de  la  ville  de  Gerar 
qu'ail  place  au  sud  de  la  province  de  Daroma. 

En  énumérant  les  faits  qui  se  réaliseront  à  Tépoque 
messianique,  les  Talmuds^  disent  :  «  La  Galilée  sera 
en  ruines,  le  Gablan  sera  dans  la  désolation  et  les  habi- 

1  Tal.  de  Bab.,  Baba  Bathra^  23  b.  TOy^îî^lcni''  □^iDrT'ii^  TOlirT 

2  Le  mot  yadrim  doit  se  traduire  par  «  aller  en  Darom.  » 

3  Cf.  ci-dessus,  p.  63. 

^-  Tal.  de  Jér.,  Schebiith,  vi,  \  ;  Midrasch,  Bereschitrabba,  ch.  46. 
s  Genèse,  xx,  1. 

6  Mischna,  aS'o^^?/^,  à  la  fm  ;  Midrasch,  Schir  ha-Schirim,  ii,  13. 

iDDir,"'  K^i  ^y^v^  ^^v^  miD^  hy2T\  f)'2m  T]rv  V6^n 

On  écrit  ce  mot  dans  le  Tal.  de  Jér.,  Ahodah  Zarak^  ii,  4,  ';3^2tV> 
Meguillah^  m,  \ ,  "^^^'\'^.  Dans  le  Talmud  de  Babylone  toujours 
K^2>Gette  orthographe  ne  nous  permet  pas  de  pensera  la  pro- 
vince p*\^  pour 
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tants  de  Gueboul  ^  erreront  de  ville  en  ville  sans  qu^'on 
prenne  pitié  d^eux.  »  Nous  croyons  que  sous  le  nom  Ga- 
blan  il  faut  comprendre  ici  la  province  Gahaléna  au 
sud-est  de  la  Palestine  et  non  point  le  pays  de  Byblos, 
ville  nommée  Guébal  par  la  Bible  ^.  Guéhal,  le  pays 
de  Byblos,  est  appelé  dans  la  Bible  ^  Ereç  ha-gihli  ; 
les  Arabes  le  surnomment  Bjoubaïl  K  Pourquoi  les 
Talmuds,  à  propos  de  la  venue  du  Messie,  se  se- 
raient-ils occupés  d'une  province  qui  de  leur  temps 
n'appartenait  nullement  à  la  Palestine?  La  province 
Guébal  ^  est  énumérée  dans  les  Psaumes  entre  les  pro- 
vinces dlsmaël,  de  Moab  et  Hagrim,  et  celles  d'Ammon 
et  Amalek.  Comme  toutes  ces  provinces  se  trouvent  au  sud 
et  à  Test  delà  Palestine,  Guébal  doit  nécessairement  être 
cherché  de  ce  côté.  Josèphe  ^  mentionne  les  Gébalites 
comme  voisins  des  Amalékites  et  des  Iduméens,  et  il 
appelle  ^  un  district  de  Tldumée  Gobolitis,  district  dé- 
signé dans  Eusèbe  ^  par  Gébaléné.  Ce  dernier  confond 
même  la  province  d'Idumée  avec  Gébaléné '\  Les  Tar- 
goums  de  Pseudo-  Jonathan^^^  de  Jérusalem  et  la  version 
samaritaine  de  leur  côté  rendent  le  mot  l^^'C'  par  rhzi:^  ou 
Nt':::  ;  or,  Seïr  représente  les  demeures  d'Edom  (Idumée). 

I  La  leçon  du  Midrasch  est  h'hyn  ""ÎÛ^^KV 
2EzéchieL  xxvii,  9. 

3  Josué,  XIII,  5. 

4Aboulfeda,  Tah.  syr.^  p.  94. 
s  'pIj  ;  Psaumes,  lxxxiii,  8. 
^  Antiqtiités,  IX,  ix,  1 . 

Ibidem,  II,  i,  1 . 
^Onomast.,  A.  V.  'Ioo-j[xa(a. 

9  Cf.  Reland,  Palœstina,  t.  I.  p.  82  et  pass. 

10  Genèse,  xiv,  6  et  ailleurs. 

II  Deutéronome,  xxyii,  2  et  ailleurs. 

1'^ Genèse,  xxxiii,  U,  1G  et  ailleurs;  cf.  aussi  Gesenius,  Thé- 
saurus, 1.  heb.  et  Winer,  Bihl.  Realwcerterhuch  a.  v.  ^2^:- 
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Eusèbe  dit  ailleurs  que  le  pays  dans  les  environs 
de  Petra  s^appelle  Géhaléné;  aujourd'hui  encore  le  dis- 
trict qui  est  séparé  par  le  Ouady  El-Ahsa  du  district 
Kerek  porte  chez  les  Arabes  le  nom  de  Djebal^.  Un  pas- 
sage talmudique  très-bizarre  nous  dit  clairement  que 
les  Arabes  habitaient  les  environs  de  la  Gébaléné. 
«  R.  Yehoschoua  ben  Levi  se  trouvait  par  hasard  à  Gabla; 
il  y  vit  des  grappes  grosses  comme  des  jeunes  veaux.  Il 
s'écria  :  «  Des  veaux  dans  les  vignes  ?  »  On  lui  répondit  :  ce 
sont  des  grappes.  R.  Yehonschoua  reprit  alors  :  «  Terre, 
terre,  retire  tes  fruits  !  Pour  qui  les  produis-tu  ?  N'est- 
ce  pas  pour  les  Arabes  qui  se  sont  levés  contre  nous^.» 

La  province  Saronas  est  la  même  que  la  plaine  de 
Saron  dont  nous  avons  déjà  parlé  '\  Toutes  ces  provinces 
étaient  divisées  sans  doute  en  districts  que  les  Talmuds 
connaissent  sous  le  nom  deHyparchie  {'ÏTrapyja).  Oh  dé- 
fend dans  les  Talmuds  d'exporter  des  vivres  de  la  Terre 
d'Israël  dans  les  autres  pays  ni  même  en  Sourya.-  Rabbi 
permet  l'exportation  du  dernier  district  fN^lo^nj  de  la 
Palestine  dans  le  premier  de  Sourya  Pour  les  quartiers 
des  villes  on  emploie   dans  les  Talmuds  ^  le  mot 

§  ».  —  IjCS  villes  au  long  de  la  cote. 

ri'W.,  Gaza,  une  des  cinq  grandes  villes' des  Philistins^, 

iBurkhart,  Reise,  etc.  (trad.  de  Gesenius),  t.  II,  pp.  674  et  678 
et  la  note  de  Gesenius . 
2TaL  de  Bab.,  Kethouhoth,  112  a. 
3  Cf.  ci-dessus,  page  48. 
'^ïal.  de  Bab.,  Gtiittin,  4  ô. 

5  Même  Talmud,  Baba  hatura.  \  a. 

6  Josué,  XIII,  3. 
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fut  détruite  plusieurs  fois  pendant  Tépoque  du  second 
Temple  ^ .  Cette  ville  devait  être  encore  très-importante 
après  la  destruction  de  Jérusalem.  On  y  compte  au  cin- 
quième siècle  huit  temples  païens'^.  Les  Talmuds  la 
mentionnent  comme  une  ville  dont  le  séjour  est  permis 
aux  juifs  malgré  Tidolâtrie  des  habitants.  Un  autre  pas- 
sage parle  d^une  place  appelée  Yerid^  ou  Itloza^,  qui 
se  trouvait  hors  de  la  ville  et  où  Ton  adorait  une  idole. 
Les  Talmuds  citent  dans  les  environs  de  Gaza  une  loca- 
lité appelée  Hourbatha  Saguirtha  (ruine  lépreuse) '\ 
Gaza  s^appelle  aujourd'hui  El-Ghouzé  et  compte  16,000 
habitants 

□ni  lor,  Kefar  Darom  est  le  lieu  natal  de  R.  Elié- 
zer  ben  Yiçhak'',  Le  nom  de  Darom  nous  fait  supposer 
que  ce  village  était  situé  dans  la  plaine  de  Darom.  Nous 
ridentifions  avec  le  Bab-ed-Baromy  près  de  Gaza^. 

hT\  nn:: ,  Beror  Haïl  était  la  résidence  de  R.  Yolia- 
nan  ben  Zakaï^  vers  la  même  époque  où  R.  Gamaliel  II 

1  M.  de  de  Raiimer,  Pdœstina^  p.  193. 
2Reland,  Palœstina,  t.  II,  p.  193. 

3  Tal.  de  Jér.,  Ahodah  Zarah,  i,  4.  Le  mot  "j^'^i  est  interprété  par 
«  marché»,  probablement  parce  qu'on  trafiquait  sur  la  place  du 
temple  pendant  les  jours  des  fêtes  consacrés  à  Tidole. 

'^Tal.  de  Bab.j  même  traité,  11  ô.  Le  mot  rTîÙtO^/  s'écrit  aussi 
0^  D"'^cCK  6t  signifie  ordinairement  «  un  marché  à  la 
viande;  »  M.  Gassel  (art.  Juden  dans  V Encyclopédie  d'Ersch  et 
Gruber)  prend  le  mot  Di':?l^i\  pour  le  mot  grec  ObXoç  et  croit  qu'on 
veut  désigner  par  oe  nom  le  temple  de  Marnion  (Reland,  Palœs- 
tina,  t.  II,  p.  793). 

^  KH^^jD  Kni^nHi  Tosiftha,  Negaïm,  chap.  6.  Cf.  pour  les 
murs  lépreux,  Lévitique  xtv,  33-53. 

6Robinson,  Bibl.  researches,  tome  II,  p.  38. 
Cf.  ci-de  sus,  p.  64. 

SRobinson,  Bibl.  researches,  tome  II,  p.  38. 

9  Tal.  de  Bab.,  Sanhédri7i,  32  à.  Le  nom  de  celte  ville  se  trouve 
écrit  de  différentes  manières  dans  les  Talmuds.  ^^f^       dans  le 
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exerçait  son  patriarchat  à  Yabneh.  Cet  endroit  était  sans 
doute  situé  dans  les  environs  de  Yabneh.  Serait-il  peut- 
être  identique  avec  le  village  de  Boureïr  %  près  de  Gaza? 

jlt'piiW*,  Ascalon  était  une  ville  importante  tant  à 
répoque  du  premier  qu^'à  Tépoque  du  second  Temple. 
Hérode  le  Grand  qui,  selon  Eusèbe,  était  originaire 
d^'Ascalon,  avait  embelli  sa  ville  natale  par  différents 
édifices  ^.  Ascalon,  ville  des  Philistins  et  qui  a  vu  naître 
plus  tard  ce  roi  étranger  à  la  nation  juive,  ne  fut  pas 
admise  par  les  talmudistes  comme  ville  d^Israel  sous 
maint  point  de  vue  des  observances  religieuses;  elle  fut 
considérée  comme  ville  frontière  du  sud'\  Ascalon  fut 
encore  abhorrée  parles  juifs  à  cause  de  son  idolâtrie 
On  y  adorait  la  déesse  Der^ceto^,  et  les  Talmuds  men- 
tionnent une  autre  idole  à  Ascalon,  appelée  Çarifa  ou 
Çaripa^,  qui  est  peut-être  la  divinité  romaine  Sarapia 
ou  Se^^apia''. 

«  DèsTorigine,  disent  les  Talmuds  ^,  les  environs  d^'As- 
calon,  depuis  la  grande  tombe  jusqu'à  Yagour,  Goub  et 

Tal.  de  Jér.,  Demoï,  m,  1  ;  '^ip  ''IlZ?  même  Tahnud,  Maaseroth 
II,  2;  ^-(n  102  dsins  le  Tal.  de  Bab.,  Megiiillah,  18  a;  nig:) 
dans  le  même  Talmud,  KelJiouhoth,  63  a. 

^  Robinson,  Bihl.  researckes^  t.  II,  p.  3li  et  45. 

'^M.  de  Raiimer,  Palœstina^  p.  173. 

SMischna,  Gitittin,  i,  1  ;  cf.  ci-dessus,  p.  11. 

'^Josèphe,  Guerre^  III,  ii,  1. 

SDiodorus  Siculus,  i,  4;  Ovide,  Métamorphoses ^  iv,  3. 

^'Tal,  de  Bab.,  Ahodah  Zarah^  12  a;  p^pTO^ûî^  KO''^- 

'  M.  Preller,  Rœmische  mythologie  {1"  édition),  p.  730.  La 
racine  rj-i^»  signifie  en  araméen  et  surtout  dans  le  langage  des 
Talmuds  «  composer  ;  »  Kr)">"iii  pourrait  donc  exprimer  «  Tidole 
composée.  »  Derceto,  la  Vénus  des  Syriens  était  représentée  moitié 
homme  et  moitié  poisson.  Cf.  ci-dessus,  p.  13. 

8  Tosiftha,  Oholoth,  ch.  xvni.  p':'P'^\S* ^?2inn  □'''^DIN*  VnniV^'K^^ 

]'^V^r\      (dans  nos  éditions  ^ii)  ni.v  i>n  nzpr:) 


70  LA  GÉOGRAPHIE  DU  TALMUD 

jTarm,  furent  déclarés  impurs.  »  L^'enclroit,  «la  grande 
tombe  »  que  la  Tosiftha  mentionne,  est  inconnu;  les 
trois  autres  noms  sont  mentionnés  dans  la  Bible  ^  comme 
localités  situées  au  sud  de  la  Palestine.  Tarin  est  peut- 
être  le  nom  araméen  de  Schaarawi  dans  la  Bible  ^;  les 
deux  mots  signifient  «  portes.  » 

Les  habitants  d^Ascalon  rendaient  leur  haine  auxjuifs^. 
Malgré  toutes  cesimmitiés,  et  bien  que  les  environs  d'As- 
calon  furent  déclarés  impurs  (déclaration  probablement 
rétractée  plus  tard  comme  cela  eut  lieu  pour  d^autre  vil- 
les), Ascalon  possédait  non-seulement  une  population 
juive  assez  nombreuse,  mais  aussi  des  docteurs  célèbres, 
entre  autres  Siméonben  Schetah, frère  delà  reine  Alexan- 
dra  '\  Les  Talmuds  cependant  rendent  justice  à  un  païen 
d'^Ascalon  qui  honorait  son  père  d^'une  façon  exception- 
nelle, de  sorte  qu'on  le  propose  comme  exemple  pour 
Faccomplissement  du  cinquième  commandement  du  Dé- 
calogue*'' .  «  On  demanda  à  R.  Eliézer  :  Jusqa^à  quel  point 
faut-il  honorer  ses  père  et  mère  ?  il  répondit  :  «  Allez 
chercher  votre  réponse  chez  le  païen  Dama-ben-Nethina 
à  Ascalon.  » 

Un  jour  on  vint  chez  ce  Dama  pour  acheter  des  pierres 
précieuses  destinées  à  VEphod  ;  on  lui  offrit  une 
somme  considérable  (60  yihho,  selon  d^autres  80  rihho). 
Or,  les  clés  de  Técrin  où  ces  pierres  étaient  enfermées  se 
trouvaient  sous  Toreiller  de  son  père  qui  dormait  en  ce 
moment.  Dama,  plutôt  que  de  troubler  son  sommeil, 

i^^^.  (Josué,  XV,  21);  ^.1  (H,  Samuel,  xxi,  18). 
2  U^'^V^^D  (Josué,  XV,  36). 

sphilon,  De  legatione  ad  Cajum,  p.  1021  ;  Midrascli,  Schir  ha- 
Schirim,  vu,  2. 

iTal.  de  Jér.,  Sanhédrin^  vi,  9. 

TaL  de  Bab.,  Ahodah  Zarah,  23  h, 
6  Une  des  pièces  du  costume  du  grand-prêire.  Exode,  xxyiii,  G, 
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laissa  partir  les  acheteurs  et  renonça  au  bénéfice  énorme 
qu^on  lui  offrait. 

La  Mischna,  à  propos  de  la  distinction  entre  les  choses 
pures  et  impures  de  la  catégorie  des  ustensiles,  men- 
tionne des  perches^  et  des  ceintures qui  provenaient 
d'Ascalon  . 

]n^"î  lor,  Kefar  Dikhrin  se  trouve,  selon  le  Talmud 
de  Babylone  '\  sur  le  mont  Royal  et  selon  le  Midrasch 
dans  le  Darom.  Nous  adoptons  cette  dernière  opi- 
nion et  croyons  pouvoir  Tidentifier  avec  le  village  de 
Dhikrin'',  vers  le  nord  d^Eleuthéropohs.  Les  Talmuds 
font  dériver  le  nom  de  cet  endroit  du  mot  KIDI  77îâle, 
car,  disent-ils,  toutes  les  femmes  y  donnaient  naissance 
à  des  enfants  mâles. 

"lor?  Kefar  Bisch  est  expliqué  dans  les  Talmuds  ^ 
par  «  un  méchant  village  »  du  mot  araméen  KC^^^. 
Les  habitants  étaient  fort  inhospitaliers.  Roland  "  Tiden- 
tifie  avec  le  CapharaUs  que  Josèphe  place  dans  Tldu- 
mée  supérieure. 

a^bm  1o:d,  Kefar  Schihhm  ou  Schihlaïm,  que  les 
Talmuds  citent  avec  les  deux  précédents,  en  ajoutant  que 
chacun  de  ces  endroits  avait  une  population  «  deux  fois 
aussi  nombreuse  que  les  Israélites  à  la  sortie  de  l'Egypte.  » 
C'est  là  une  hyperbole  familière  aux  talmudistes  quand 
ils  parlent  de  villes  populeuses,  et  nous  avons  déjà  eu 
occasion  de  la  signaler  dans  le  cours  de  ce  travail.  Les 

1  Kelim,  xiii,  7. 

2  3id.,  XXIII,  2. 

3  Gfuittm,  57  a. 

^Ekka,  n,  2.  Dans  le  Tal,  de  Jér.,  Tàaanith,  iy,  8,  aucune 
indication  n'est  donnée  pour  la  situation  de  Kefar  Dikhrin. 
5Robinson,  BiM.  researches,  t.  II,  p.  29. 

Cf.  les  passages  taliiiudiques  précités. 
"7  Palœstina,  tome  II,  p.  684  et  686. 
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Talmuds  diffèrent  sur  ^explication  du  nom  de  cette  ville. 
Selon  le  Talmud  de  Babylone  on  s^y  nourrit  principale- 
ment d^une  espèce  de  dattes,  appelée  Schihlaïm  dans  la 
Mischna  ^;  selon  le  Talmud  de  Jérusalem  et  le  Midrasch, 
la  population  s'y  multipliait  avec  la  môme  rapidité  que 
la  plante  appelée  Thahloucia'^ .  Cette  dernière  expli- 
cation exige  une  transposition  de  lettre  :  il  faudrait  qu'il 
y  eûtZfg/arG^u'pn.  Nous  n^'insistons  point  sur  des  étymo- 
log'ies  aussi  arbitraires,  qui  appartiennent  plutôt  à  la 
philologie  qu'à  la  géographie. 

La  Bible  mentionne  une  ville  de  Schilhim  au  sud  de 
la  Palestine;  c^est  peut-être  notre  Schihlim,  sauf  la 
transposition  d'une  lettre. 

pn2.%  Gibthon  appartenait  à  la  tribu  de  Dan  et  est 
énumérée  dans  la  Bible  entre  Elteké  et  Balath Elle 
fut  donnée  plus  tard  aux  Lévites  et  se  trouve  mention- 
née comme  ville  des  Philistins  au  temps  des  rois  de  Juda  ^\ 
R.  Yohanan  dit"^  :  «  de  Gibthon  à  Antipatris  on  comptait 
soixante  rïbho  de  villes,  parmi  lesquelles  Beth-Schemesch 
était  la  plus  petite.  »  Gibthon  se  trouvait  donc  plus 

^  □'*^n&i^;  Maaseroth^  iv,  o. 

^  K 'Dl^nn  6st  expliqué  dans  les  commentaires  comme  une  espèce 
de  légume.  Buxtorf  (Lexicon  tahmidicum,  a.  v.)  rend  ce  mot  par 
dactylus  immntums,  équivalent  au  mot  □"'tTlî^'*-  Nous  préférons 
Tinterpréter  par  «  mauvaises  herbes  »  qui  poussent  rapidement 
dans  un  endroit  non  cultivé  et  qu'on  appelle  dans  le  langage  tal- 
mudique  n"'Dt'in  (Tnl.  de  Bab.,  Erakliin^  31  a;  BdbaBathra^^l  d), 

3  Josué,  XV,  32.  Cf.  Ereç  Kedoxiinim.  Ad  vocem. 

•i  Ibidem^  xix,  44. 

5  Ibidem,  xxi,  23. 

<'I  Rois,  XV,  27;  xvi,  15. 
■     Midrasch  Ekha^  ii,  2;  Tal.  de  Jér.,  Taanith,  iv,  8.  Au  lieu  de 
JiriID^î       y  ht  nn^  sans  la  noumtion^  comme  pour  i"^;?^  (Juges, 
V,  19)  et  ]n:D  (Zacharie,  xii,  11);        (Juges,  xxi,  19)  et  i^i^i^' 
{Néhémie,  xi,  5).  Cf.  Gesenius,  Thésaurus  l.  heb.,  ad  voc.  Thsl)- 
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vers  le  sud  que  Beth-Schemesch.  Il  est  probable  que 
la  ville  de  Baalath  mentionnée  avec  Gibthon  est  le  Balin 
actuel. 

Il  est  dit  dans  d^autres  passages  talmudiques  ^  que 
R.  Akiba  avait  24,000  disciples  dispersés  entre  Gibthon 
et  Antipatris.  «  La  population  de  cette  contrée,  dit  R.  Yo- 
hanan  était  autrefois  aussi  nombreuse  que  celle  qui 
sortit  de  TÉgypte  ;  à  présent,  il  n^y  a  même  pas  de  place 
pour  soixante  rihoo  de  roseaux.  »  G^est  Texagération  or- 
dinaire, mais  qui  prouve  que  le  pays  était  très-peuplé. 
Gibtlion  et  Antipatris  représentent  les  deux  extrémités 
nord  et  sud  de  la  Judée  comme  Dan  et  Beer-Scheba 
celles  de  la  Palestine^. 

'ny2\  Yabneh  est  mentionnée  dans  la  Bible  comme 
ville  des  Philistins  'K  Cette  ville  est  sans  doute  la  même 
que  Yabneel  ^  que  la  Bible  compte  également  parmi  les 
villes  des  Philistins.  Dans  les  auteurs  grecs  elle  est  ap- 
pelée Jamnia  ou  Jamneia^' .  Josèphe  en  racontant  la 
marche  de  Titus  d^Alexandrie  vers  Jérusalem,  place 
Jamnia  entre  Ascalon  et  Joppé.  L'^itinéraire  d^'Antonin  ^ 
la  met  entre  Diospolis  et  Ascalon. 

Nous  savons  par  Philon  ^  que  Yabneh  possédait  une 
forte  population  de  Juifs  et  que  Ton  y  rencontrait  égale- 
ment des  païens.  Sa  réputation  comme  séjour  des  savants 

1  T.  de  Bab.,  Yebamotà,  82  b.  On  lit  dans  le  Midrasch  Bereschith 
rahla^  ch..  61,  DID^'t^-K  II^H  O^C?  ce  qui  n'est  pas  correct. 

2  Midrasch  Schir  ha-ScMrim^  i,  16. 

3  T.  de  Bab.,  Sanhédrin,  94  h. 
'  II  Paralipomènes,  xxvi,  6. 

s  Josué,  XV,  \  1 . 

6Reland,  Palœsûina,  a.  v.  Yahne. 

Xjuerre,  IV,  xi,  v. 
s  Ed.  Wesseling,  p.  150. 
^  Leg.  ad.  Cajum.  Cf.  Reland,  l.  c. 
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était  probablement  déjà  établie  avant  la  destruction  du 
second  Temple.  R.  Yohanan  ben  Zakaï^  après  avoir 
prédit  à  Vespasien  qu^il  deviendrait  empereur,  lui  de- 
manda dès  lors  la  grâce  de  Yabneh  et  de  ses  savants. 
Cette  ville  devint  le  centre  de  renseignement  rabbinique. 
Après  la  destruction  de  Jérusalem  elle  jouissait  ^  re- 
lativement à  Texercice  des  pratiques  religieuses,  des 
mêmes  privilèges  que  la  capitale  avait  eus  précédem- 
ment. A  Yabneh  se  trouvait  le  siège  du  sanhédrin 
jusqu^à  répoque  de  la  guerre  désastreuse  de  Bar  Cosïba, 
où  ce  tribunal  fut  transporté  à  Oiischa  en  Galilée.  Le 
lieu  où  siégeaient  ses  membres  est  appelé  dans  les  Tal- 
muds  ^  «  le  vignoble  à  Yabneh  » ,  expression  qui  rap- 
pelle involontairement  T Académie  des  Grecs.  Les  Tal- 
muds  se  sont  naturellement  ingéniés  à  expliquer  ''  le 
mot  «  vignoble  »  :  les  docteurs,  disent-ils,  étaient  assis 
en  plusieurs  lignes  parallèles  comme  les  rangées  de  ceps 
dans  les  vignes.  Ailleurs  on  lit  que  les  docteurs  s^'as- 
semblaient  à  Yabneh  à  Tombre  d'un  pigeonnier;  à  Jé- 
rusalem, les  séances,  comme  nous  le  verrons,  étaient 
tenues  sur  une  place  très-ombragée.  Le  mot  «  vignoble  » 
indique  sans  doute  un  jardin  où  Ton  se  trouvait  à 
l'ombre. 

Le  célèbre  voyageur  Benjamin  de  Tudèle  ^  identifie 
Fendroit  Ibelin,  cité  dans  l'histoire  des  croisades,  avec 
notre  Yabneh  ;  il  prétend  avoir  vu  la  place  occupée  au- 
trefois par  la  célèbre  école  de  cette  ville.  M.  Rappoport 

1  Tal.  de  Bab.,  Giiittin,  66  a. 

2  Mischna,  Rosch  haschanah^  tv,  1,2,  3. 
^niC^^îi^  DID  ;  Tal.  de  Jér.,  Berakhoth,  iv,  1. 
4  JUdem. 

^Ti'yi'^Z  '^y\\i)  h\D       \  MekMltha,  ch.  13. 

6  Ed.  Ascher,  t.  i,  p.  73, 

7  Erekh  Millin,  p.  4. 
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lui  reproche  d^avoir  commis  une  erreur,  car,  dit-il, 
Yabneh,  le  siège  du  sanhédrin,  doit  se  trouver  en  Ga- 
lilée. Ce  savant  promet  de  donner  à  Tarticle  Yabneh  ^ 
des  preuves  à  Tappui  de  son  opinion.  Nous  ne  croyons 
pas  qu^il  y  réussisse.  Yahneh  en  Galilée  ne  pourrait  être 
que  Yabnéel  de  la  tribu  de  Nephtali^;  mais  à  Fépoque 
talmudique^  cette  ville  s^appelle  Kefar  Yama  et  non 
pas  Yabneh.  Les  docteurs  les  plus  célèbres  formant  le 
sanhédrin  demeuraient  aux  environs  de  Yabneh  en  Ju- 
dée; R.  Éliézer  et  R.  Tarphon  à  Lod,  R.  Akiba  à  René 
Rerak  K 

Nous  savons  par  les  Talmuds  que  jusqu'à  la  fin  du 
deuxième  siècle  on  ne  pouvait  fixer  la  néoménie  qu^en 
Judée.  Or,  R.  Yohanan  ben  Zakaï  décida^  que  cette 
fixation  aurait  lieu  à  Yabneh,  la  ville  devant  donc  être  en 
Judée.  Toutes  les  traditions  talmudiques'  rapportent  que 
le  sanhédrin  devait  siéger  en  Judée;  la  translation  de  ce 
tribunal  en  Galilée  ne  se  fit  que  par  suite  de  Tétat  de 
guerre  à  l'époque  de  la  levée  des  boucliers  du  célèbre 
Rar  Gosibah. 

La  Galilée  était  fort  peu  estimée  à  Jérusalem,  comme 
nous  le  verrons  ultérieurement.  Cette  province  ne  pos- 
sédait pas  de  savants  et  encore  moins  une  école.  Or,  si 
R.  Yohanan  a  demandé  la  conservation  de  Yabneh  c'est 
en  faveur  des  nombreux  savants  qui  y  vivaient,  ce  qu'on 

i  Nous- ne  possédons  de  cet  excellent  ouvrage  que  le  premier 
volume  qui  contient  les  mots  commençant  par 
'^Josué,  XIX,  33. 
3Tal.  de  Jer.,  Meguillah,  i,  1. 
4Tal.  de  Bab.,  Sanhédrin^  31  h. 
STal.  de  Jér.,  Sanhédrin^  i,  1  et  18. 
6Mischna,  Rosch  hascTiamh,  iv,  4. 

'Tal.  de  Bab.,  Zehahim,  54  h;  Midrasch,  Yalkout,  Genèse, 
ch.  49. 
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ne  rencontrait  pas  en  Galilée.  On  pourrait  donner  encore 
bien  d^autres  arguments  ponr  réfuter  Topinion  de  M.  Rap- 
poport.  Nous  nous  bornons  à  renvoyer  le  lecteur  au  sa- 
vant article  ^  de  M.  le      Graetz  sur  ce  sujet. 

21  p,  Koubi  se  trouve,  selon  les  Talmuds,  près  du  pays 
des  Philistins Cet  endroit  est  peut-être  identique 
avec  El-Koubeh,  non  loin  d'Akir  (Ekron)'^. 

l)b,  Lod  des  Talmuds  est  sans  doute  la  ville  biblique 
"ib  (Lod)  qui  appartenait  à  la  tribu  de  Benjamin^.  Elle  est 
appelée  dans  les  écrits  grecs  Lydda,  et  plus  tard  Bios- 
polis,  D'après  les  Talmuds,  Lod  se  trouvait  à  une  journée 
de  distance  à  Test  de  Jérusalem. 

«  Pour  donner  un  aspect  plus  gai  aux  marchés  de  Jé- 
rusalem, dit  le  Talmud*'^  on  avait  ordonné  d^'apporter 
les  prémices  en  nature.  Mais  comme  cela  était  impossible 
pour  les  endroits  trop  éloignés  de  la  capitale,  on  se  con- 
tentait de  Texécution  de  cette  ordonnance  à  la  dis- 
tance d'une  journée  de  chaque  côté  de  Jérusalem.  On 
surnommait  cet  espace  «  le  vignoble  carré.  »  La  limite 
de  Touest  était  Lydda,  vers  le  nord  Acraba,  vers  l'est 
le  Jourdain  et  vers  le  sud  Elath.  »  Les  communications 
entre  Lod  et  la  capitale  ont  dû  être  très-faciles.  On  dit  par 
hyperbole,  dans  les  Talmuds    que  les  femmes  de  Lod 

^  Momtkssckrifi;  de  M.  le  D'  Frankel,  année  1853,  p.  109. 
'^Tal.  de  Bab.,  Sanhédrin,  95  a. 

3  Voir  la  carte  de  M.  Van  de  Velde, 

4  Nous  avons  conservé  la  prononciation  biblique  pour  cette 
ville  ("j^),  bien  que  le  nom  grec  Auôôa  nous  porterait  à  croire  que 
chez  les  juifs  on  prononçait  ce  nom  Loîcd  ou  Ltid  {''\']b)- 

^Néhémie,  vu,  33. 

6Mischna,  Maaser  schéni,  v,  2  '^^r\12  d^*>i)T?h  Tl^^V  ""P^"!  □"'D 

nniTOn  jO  pl^m  Diy/On  p  nt'-  La  leçon  du  Tal.  de  Babylone 
[Beçah  5  a]  pQ^^'n  p  th^V  '^^^  incorrecte. 

Tal.  de  Jér.,  même  Traité^  v,  2  ;  Midrasch  Ehah,  m,  3. 
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pétrissaient  leur  pâte,  se  rendaient  ensuite  à  Jérusalem 
et  étaient  revenues  avant  que  la  pâte  ne  commençât  à 
fermenter. 

Les  Talmuds  prétendent  qae  Lod  fut  fortifié  par  Jo- 
sué^.  Cette  ville  joua  un  certain  rôle  à  Tépoque  du  se- 
cond Temple  On  raconte  que  la  reine  Hélène  y  possé- 
dait une  soiikka,  que  les  docteurs  trouvaient  cons- 
truite selon  les  prescriptions  de  la  Loi"^.  On  pourrait  en 
tirer  la  conclusion  que  Lod  avait  été  le  séjour  des  doc- 
teurs quand  le  Temple  existait  encore  à  Jérusalem.  En 
tout  cas,  Lod  a  dû  être  une  ville  importante,  car  d^'après 
un  passage  talmudique  elle  aurait  été  le  siège  d^un 
tribunal  qui  avait  le  droit  de  prononcer  la  peine  capi- 
tale. Un  certain  hen  St'ada  ou  ben  Sitda  qui  avait  ap- 
porté de  LÉgypte  Fart  de  la  magie,  fut  accusé  comme 
séducteur  et  condamné  à  mort  par  le  tribunal  de  Lod. 
Ben  Stada  ne  serait-il  pas  le  même  Egj^ptien  dont  Jo- 
sèphe  dit  qu'il  s^avança  jusqu'à  Jérusalem  au  temps  du 
gouverneur  Félix  avec  30,000  adhérents  ;  attaqué  parles 
Romains,  il  réussit  à  s''enfuir,  tandis  que  ses  compa- 
gnons furent  massacrés? 

Dans  quelques  éditions  du  Talmud  de  Babylone  Ben 
Stada  est  confondu  avec  Ben  Pandéra  (Jésus  de  Naza- 
reth). Cette  identification  n^est  nuhement  fondée,  car 
Jésus,  dont  on  raconte  ailleurs  Lexécution  comme  ayant 
eu  lieu  un  vendredi,  est  appelé  dans  ce  dernier  passage 

^Tal.  de  Jér.,  Meguilla,  i,  1. 

2  M.  de  R^umer,  Palœstina,  p.  210. 

3Tal.  de  Jér.,  Soukka,  i,  1.  rDlD  est  une  espèce  de  tenle  cou- 
verte de  chaume,  où  les  juifs  doivent  séjourner  pendant  les  sept 
jours  de  la  fête  des  Cabanes;  I.évitiques,  xxiii,  42. 

■^iS'I^D  ]2'  Tal.  de  Bab.,  SahhaiJi,  104  h.  Tal.  de  Jér.,  Sanhédrin, 
VII,  16. 

s  Cf.  M.  de  Saulcy,  les  Derniers  jo2ir s  de  Jérusalem,  p.  21  et  22. 
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talmudique,  Yéschou.  La  marche  du  procès  de  Jésus, 
il  est  vrai,  a  quelque  analogie  avec  celle  du  procès  de 
Ben  Stada  ;  tous  les  deux  ont  été  accusés  du  crime  de 
séduction.  Le  Talmud  de  Babylone,  en  faisant  comme 
d'habitade  un  jeu  de  mots,  donne  le  nom  h*1LDD  à  Marie, 
mère  de  Jésus  ^. 

Lod  était  située  dans  une  région  très  fertile.  Les  Tal- 
muds'^,  dans  leur  style  exagéré,  racontent  qu^on  y 
enfonçait  jusqu^au  genoux  dans  le  miel  des  dattes.  Cette 
ville  était  très-commerçante;  ses  marchands  sont  sou- 
vent mentionnés  dans  les  Talmuds'^.  On  y  fabriquait 
une  espèce  de  tonneaux  appelés  dans  la  Mischna  «  ton- 
neaux lodiens^ 

Après  la  destruction  du  second  Temple  on  trouve  à 
Lod  une  école  importante  ;  R.  Eliézer  ben  Hyi-canos  et  R. 
Tarphon  y  demeuraient,  et  R.  Akiba  en  faisait  parfois 
son  séjour^.  Cette  école  n^était  pas  toujours  d'accord 
avec  les  autres C'est  elle  qui  a  formulé  le  célèbre 
axiome  :  «  Il  est  permis,  pour  éviter  la  mort,  de  trans- 
gresser toutes  les  prescriptions  de  la  loi  mosaï(|ue,  hor- 
mis celles  concernant  Tidolâtrie,  Tinceste  et  le  meurtre 

iCf.  Buxtorf,  Lexicon  talm.,  a.  v.  ycD- 

2TaL  de  Bab.,  KetJiouhoth,  111  a. 

3  Mischna,  Baba  Mecia.  iv,  3.  •^t' 
Kelim,  ii,  2.  Him^  nv^ri-  Le  savant  grand-rabbin  M.  Lœw 
[Ben  Hananya,  année  1863.  col.  926)  croit  que  la  Mischna  veut 
parler  ici  des  vases  lydiens  (àyyea  XuB^)  qui  sont  mentionnés  chez 
AtheTîîEus  [Deipi.  x,  p.  492).  Maïraonide  (dans  son  Coïiimentaire 
de  la  Mischna)  Texplique  par  «  des  tonneaux  de  la  ville  de  Lod.  » 
Il  faut  observer  que  les  Talmuds  confondent  ii'p  avec  Kiput» 
tLaodicée)et  avec  la  province  de  Lvdie.  Nous  aurons  Foccasion  de 
revenir  sur  ce  sujet. 

s  Tal.  de  Bab.,  Sanhédrin,  32  b. 

6Tal.  de  Jér.,  Pesahim,  m,  7. 

7  Même  Tal.,  Schebiith,  iv,  2. 
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On  ne  peut  pas  dire  au  juste  pendant  quelle  persécution 
cette  large  concession  fut  faite  par  les  docteurs  de 
la  Mischna.  L^'importance  de  Lod  comme  centre  d^en- 
seignement  ressort  clairement  d^un  passage  talmudi- 
que  où  Ton  place  cette  ville  en  seconde  ligne  après  Jéru- 
salem ^  Le  lieu  où  siégeaient  les  docteurs  à  Lod  est 
mentionné  sous  les  noms  de  «  la  chambre  haute  de  Beth 
Nitza^  ou  Beih  Libza^  et  la  chambre  haute  de  Beth 
Aroum  '\  » 

Un  passage  talmudique-^  compte  la  ville  de  Lod 
comme  une  ennemie  de  celle  d^Ono;  cette  dernière  se 
trouvait  à  trois  milles  au  nord-est.  G^était  probable- 
ment à  une  époque  où  les  Romains  s^étaient  emparés 
de  Lod,  d^où  ils  menacèrent  la  ville  forte  d^Ono.  Il  serait 
difficile  de  préciser  à  quel  moment  ce  dicton  talmudique 
doit  se  rapporter;  il  se  rapporte  peut-être  à  Tépoque  où 
Lydda  se  rendit  à  Vespasien^.  Cette  ville  paya  plusieurs 
lois  son  tribut  dans  les  massacres  des  Juifs  en  Palestine. 
Les  Talmuds  désignent  les  victimes  par  «  les  égorgés  de 
Lod'^.  »  Ces  boucheries  eurent  probablement  lieu  sous 
Tempereur  Adrien  peu  avant  la  chute  de  Bettar  ou  après 
la  prise  de  cette  ville. 

Lod,  ainsi  que  Yabneh  et  les  autres  écoles  de  la  Judée, 
perdit  son  importance  après  que  le  sanhédrin  fût 
transféré  en  Galilée.  Son  dernier  privilège  lui  fut  enlevé 
au  troisième  siècle.  L^année  embolismique''^  ne  pouvait  être 

^  Pesiktha  rabhathi,  cliap,  8. 

2  Tal.  de  Bab.,  Sanhédrin,  Ik-  a.         tVZ  D'h'p' 

3  Tal.  de  Jér.,  Schehiith,  iv,  2.  Kl^^. 
-îMême  l^oh.^  Pesahim,  m,  7.  □mKH"'!}  H"'^''^- 
«''Cf.  ci-dessous,  p.  95. 

^'  Josèphe,  Guerre,  IV,  viii,  1 . 

■7  Tal.  de  Bab.,  Baba  Bathra,  10  h. 

8Tai.  de  Jér.,  Sanhédrin,  i,  2;  TaL  de  Bab.,  Pesahim,  62  b.  et 
dans  d'autres  passages. 
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fixée,  nous  Tavons  dit,  qu'en  Judée;  au  troisième  siècle, 
quand  le  sanhédrÎD  était  déjà  en  Galilée,  cette  fixation 
avait  encore  lieu  à  Lod;  mais  on  reprochait  aux  habitants 
leur  ignorance ,  leur  orgueil  et  une  grande  indiffé- 
rence pour  les  pratiques  religieuses,  et  les  délégués  du 
sanhédrin  cessèrent  d^y  aller  pour  Tintercalation  des  mois 
embolismiques.  Lod  en  outre  devait  naturellement  per- 
dre toute  importance  pour  les  juifs,  parce  que  les  chré- 
tiens commençaient  à  s'y  fixer  (au  quatrième  siècle 
déjà  nous  y  trouvons  un  évêque).  Cette  ville  était  sans 
doute  devenue  trop  pauvre  pour  entretenir  des  écoles 
et  un  sanhédrin.  Le  Midrasch^  sur  les  dix  dixièmes  de 
la  misère  universelle  en  attribue  neuf  à  la  ville  de  Lod. 

Les  Talmuds^  parlent  d'un  pont  (défilé)  à  Lod,  sur  lequel 
un  certain  Apostomos  aurait  brûlé  le  Pentateuque.  Il  est 
question  aussi  dans  la  Mischna  d'un  Kefar  Lodim^  qui, 
sous  certams  points  de  vue  de  l'observance  religieuse, 
n'appartenait  plus  à  la  Palestine.  Kefar  Lodim  ne  peut 
être  un  faubourg  de  Lod,  comme  le  pense  M.  Lœw%  puis- 
qu'alors  cet  endroit  aurait  fait  partie  de  la  Palestine. 
Cette  localité,  semble-t-il,  doit  se  trouver  sur  la  côte, 
dans  les  parages  de  Lod.  Nous  avons  déjà  vu  que  les 
villes  de  la  côte  n'étaient  pas  comptées  comme  appar- 
tenant à  la  Palestine^. 

"'HD  "lOD,  Kefar  Tabi  était  situé,  selon  les  Talmuds,  à 
l'est  de  Lod''%  non  loin  de  cette  ville ^  On  peut  l'iden- 
tifier avec  l'endroit  actuel  Kefr  Tab^. 

1  Midrasch  Bséher,  i,  2. 

2Tal.  de  Jér.,  Taanitk,  iv,  1.  '"^]^^^  Nn"!2)^D2 

3  Misclma,  Guittin,  i.  1 .  yhb  □nÙ  "IDI^- 

Be7t  Hanonyah,  année  1863,  col.  924. 
s  Ci-dessus,  p.  57. 

6Tal.  de  Bab.  Rosch  haschanah,  31  h. 

"7  Tal.  de  Jér.,  Beraklwth^  i,  3. 

8  M.  de  Saulcy,  Voyage  en  Terre  sainte^  t.  I,  p.  81 . 
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niin'::^^^  ]:n  n^Z,  Betli  Dagon  en  Judée  '  est  sans  doute  le 
Beth  IJagon  de  la  Bible-..  qu'Eusèbe^  a  vu  entre  Jamnia 
et  Diospolis.  On  y  trouve  aujourd'hui  le  village  de  Beit 
Dedjan'^. 

pon^n  m^:)  ^,  les  jardins  de  Cerifin,  d'où  l'on  appor- 
tait TOm^r  (prémices  des  blés'^).  C/est  peut-être  la  localité 
actuelle  de  Sarfend"'^  près  de  Diospolis. 

K^no^D  1o:d  ^,  Kefar  Sipouriya  est  probablement  iden- 
tique avec  Beth  Schifoiiriya\  dont  la  plaine  est  men- 
tionnée dans  le  Midrasch.  M.  Schwarz  ^^  Tidentifie  avec 
la  localité  de  Schafir  delà  Bible On  pourrait  y  re- 
connaître le  village  actuel  de  Safiriyeh,  au  nord  de  Lod. 

)TpO  10^  ou  p];^p:} ,  Bekiin,  résidence  de  R.  Ye- 
hoschoua^-.  R.  Eliézer  qui  demeurait  à  Lod,  en  se  ren- 
dant à  Yabneh,  passait  le  samedi  à  Pekiin  ^^.  Cette  loca- 
lité doit  donc  se  trouver  entre  ces  deux  villes.  Robinson  ^^ 
mentionne  un  endroit  Fuhin,  mais  qui  se  trouve  dans 
le  voisinage  de  Gaza. 

70%  Yaffo  est  souvent  mentionnée  dans  la  Bible  Le 
prophète  Jonas  s'embarqua  là  pour  aller  à  Tarschisch 

1  Tosiftha,  Oholoth^  cliap.  3. 

Josué,  XV,  41 . 
3  Reland,  Palœstina,  t.  II,  p.  635. 

^M.  Yaiide  Velie,  Reise  dtirch  Syrien  und  Palœtim^i.  I,  p.  331. 

^Mischna,  MemJioht,  vi,  2. 

GLévitique,  xxiii,  10. 

"7  M.  de  Saulcy,  Yoyoge^  etc.,  t.  I,  p.  76. 

^Tal.  de  Jér.,  Kidouschin,  m,  15. 

9  Vayikra  rabba,  chap.  22.  ^'-^niD^  ri''Ii  PI^PZ- 

^^Das  heilige  Land,  p.  87. 

iiMicha,  I,  11. 

-i2Tal.  de  Bab.,  Sanhédrin,  32  b. 
13  Même  Tal.,  HaguigaU,  3  a. 
"^'^Bihl.  researches,  t.  II,  p.  13. 

Josué,  XIX,  45  ;  Esdrasr-,  m.  7 
16  Jonas,  I,  3. 
6 
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Les  Talmuds  ^  parlent  du  port  de  celte  ville,  à  propos  du 
miracle  arrivé  à  un  certain  Nicano7%  qui  apporta  d'A- 
lexandrie une  porte  pour  le  Temple,  et  qui  était  sur- 
nommée «  porte  de  Nicanor^ .  »  Plusieurs  docteurs  sont 
désignés  comme  originaires  ou  comme  habitants  de 
la  ville  de  Yaffo-^  (aujourd'hui  Joppé). 

pi::  '^^2,  Bené  Berak,  mentionné  dans  la  Bible  est 
Tendroit  où  R.  Akibah  tenait  son  école ^.  On  y  men- 
tionne un  établissement  de  bains  ^\  Bené  Berak  est  sans 
doute  identique  avec  la  localité  actuelle  Ibn  Ihrdk  (près 
de  Joppé). 

Nous  nous  écarterons  quelque  peu  de  notre  système 
pour  expliquer  cinq  endroits  qui  se  trouvent  réunis  dans 
une  même  mischna  à  propos  du  vin  employé  aux  liba- 
tions dans  le  Temple.  «  Les  meilleurs  vins,  y  est-il  dit, 
provenaient  de  Kerouhim  ou  Kerouthim  et  àeHethoulhn; 
en  deuxième  rang  se  placent  ceux  de  Beth  Rimah,  de 
Beth  Lahan,  endroits  situés  sur  la  montagne^,  et  de 
Kefar  Signah  qui  se  trouve  dans  la  plaine.  » 

Nous  croyons  reconnaître  dans  le  premier  nom  la  lo- 

1  Tal.  de  Jér.,  Yoma^  m,  '17;  Tosiftha,  même  Traité^  clmi^.  3. 
ID"*  hv:)  TïT'di^  p.inù:^  jVlD-  Le  Tal.  de  Bab.,  Yoma,  38  a,  porte 
incorrectement  «  le  port  d'Acco.  »  On  n'a  nullement  besoin 
d'avancer  si  loin  quand  on  transporte  un  objet  d'Alexandrie  à 
Jérusalem.  Cf.  M.  Schwarz,  das  heilige  Land,  p.  111. 

2  M.  Munk,  la  Palestine,  p.  552^,  note  2. 

3  Tal.  de  Jér. ,  Moëd  Katon,  vers  la  fin  ;  T.  de  Bab. ,  Megmllah^  1 6  ô. 
i  Josué,  XIX,  44. 

^  Tal.  de  Bab.,  Sanhédrin,  32  h. 
c  Tosiftha,  Sahhath,  ch.  4. 

"'Menahoth,  ix,  7.  ko^S*  C^I^;;"!  D^HIip  j^H  PK  VH  p^p 

8  Nous  croyons  que  le  mol  "1^2  rapporte  à  tous  les  quatre 
endroits.  Le  meilleur  vin  provient  en  effet  des  coteaux,  surtout 
quand  ils  sont  situés  au  sud.  La  Bible  parle  en  général  des  vignes 
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csi\iiéKouriyoutJi^(le  Coreae  ?  de  Josèphe-);  dans  Hatoulim 
Tendroit  Kefr  Hatla  au  nord  de  Gilgal  (Jiljiliyeh)  ;  Beth 
Rimah  s'appelle  encore  aujourd'hui  du  même  nom,  et 
tout  près  de  cette  localité  se  trouve  le  village  de  Loubân  '^ 
(Lebonah  de  la  Bible?),  que  nous  identifions  avec  le  Beth 
Laban  sur  la  montagne,  mentionné  dans  la  mischna  ;  Kefar 
Signah,  dans  la  plaine,  que  la  même  mischna  nomme, 

plantées  sur  les  montagnes  (Jérémie,  xxxi,  5  ;  Isaïe,  v,  1  ;  Joël, 
IV,  18;  Amos,  ix,  13).  Cf.  Bacliiene,  Besckreibuuff  von  Palœstim 
(trad.  allemande),  l''^  partie,  tome  I,  p.  i06. 

1  Robinson,  Bibl.  o'esearehes,  t.  II,  p.  267.  (Voir  la  note  suivante). 

'^Ant.y  XIV,  III,  4.  Guerre^  I,  vi,  S;  IV,  viii,  1.  La  forme  plu- 
rielle de  □Tîllp  sied  bien  pour  Kopéai  que  Josèphe  désigne  comme 
première  ville  de  la  Judée  dans  la  partie  intérieure.  Selon  la 
Mischna  [Maaser  schéni^  v,  '1),  Acraheh  appartiendrait  déjà  à  la 
Judée,  et  Josèphe  [Querre^  III,  m,  5)  dit  que  la  province 

de  Samarie  s'étend  jusqu'à  la  toparchie  d'Acrabatène.  L'identifi- 
cation de  Kouriouth  avec  Kopéat  n'est  alors  pas  aussi  certaine  que 
le  croit  Robinson.  M.  Grœtz  [Qeschichte  der  Juden  (2^  éd.,  t.  IV, 
p.  4o4)  place  Coreae  de  Josèphe,  qu'il  identifie  également  avec 
notre  □Tîllp?  dans  la  plaine  de  Yezréel,  ce  qui  n'est  pas  possible; 
car  il  résulte  du  passage  de  Josèphe  [Guerre^  IV,  viii,  1)  que 
Coreae  était  situé  entre  Néapolis  et  Jéricho.  Vespasien  a  parcouru 
le  chemin  de  Coreae  à  Jéricho  en  un  jour,  ce  qui  serait  impos- 
sible si  Coreae  était  situé  dans  la  plaine  de  Yesréel.  Pour  le  vin 
qu'on  aurait  dû  transporter  de  Coreae  (oTTlIp)  ^  Jérusalem,  on 
aurait  eu  les  mêmes  difficultés  que  nous  signalons  dans  notre 
texte  (p. 84)  pour  Nazareth. 

3  Robinson,  Bihl.  researches^  t.  III,  p.  139.  (K.  Hatta  ;  M.  Van 
de  Velde  écrit  Hatla).  Nous  croyons,  comme  M.  Grsetz  [l.  c),  que 
les  noms  i^Tl^n  (Tal.  de  Bab.,  Niddah,  9  ô),  nitTlT?  (Tosiftha, 
Niddah-^  ch.  1),  i^ri"'''!/  (Tal.  de  Jér.,  même  traité,  i,  1),  et  eniin 
iSin^;^  (dans  la  liturgie  de  Kalir,  où  le  rhythme  demande 
l^ifl''^)  sont  identiques  avec  notre  C^lt^H-  Mais  nous  ne  pouvons 
nullement  approuver  M.  Grgetz  quand  il  identifie  ces  noms  avec 
Pendroit  BzxuXoûa  {J'udith,  x,  6).  D'abord,  il  y  manque  le  mot  fi^^? 
ensuite  les  difficultés  pour  le  transport  du  vin  existent  toujours, 
quand  on  place  les  endroits  de  la  mischna  en  Samarie. 

i  Robinson,  l.  c,  t.  II,  p.  271. 
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est  peut-être  le  village  de  Soukneh^  près  de  Joppé.  Nous 
aurions  ainsi  en  Judée,  où.  la  viticulture  était  certainement 
plus  florissante  qu'en  Galilée,  les  cinq  villes  qui  fournis- 
saient le  vin  pour  le  Temple.  La  Bible  appelle  la  Palestine 
en  général  le  pays  des  vignes  mais  elle  célèbre  particu- 
lièrement les  vins  du  territoire  de  Juda^.  Elle  parle  aussi 
des  vignes  exquises  en  Pérée,  mais  on  ne  mentionne 
jamais  le  vin  de  la  Galilée  '\ 

Il  est  donc  peu  probable  que  les  cinq  endroits  mention- 
nés dans  la  mischna  ci-dessus  aient  été  situés  en  Galilée, 
comme  le  veut  M.  Schwarz^;  ajoutons  que  le  transport 
du  vin  de  Galilée  à  Jérusalem  ne  pouvait  s'eifectuer  qu'yen 
traversant  la  Samarie.  Or,  le  vin  qui  passe  par  le  pays 
des  Kouthim  était  défendu  comme  boisson,  à  plus  forte 
raison  pour  les  libations  dans  le  Temple.  Déjà,  au  sujet  du 
transport  de  ITiuile  de  Regiieh  en  Pérée  (nous  en  parle- 
rons en  temps  et  lieu)  à  Jérusalem,  les  Talmuds  ^  se  posent 
la  question  :  «  Gomment  pouvait-on  employer  cette  huile, 
quand  elle  devait  traverser  une  zone  du  pays  des  Kou- 
thim ?  »  On  répond  à  ceci  :  «  Ce  sont  les  olives  qu'on 
transporte  et  qu'on  presse  ensuite  à  Jérusalem.  »  Si  le 
vin  pour  les  sacrifices  eût  dû  être  amené  de  la  Galilée, 
les  Talmuds  n'auraient  certes  pas  manqué  de  soulever  à 
son  endroit  la  même  question,  et  ils  auraient  trouvé  un 
moyen  quelconque  pour  éviter  la  transgression  d'une  loi 
formelle,  celle  qui  interdit  le  commerce  avec  les  habitants 
de  la  Samarie.  Pourquoi,  d'ailleurs,  aurait-on  cherché 

1  Cf.  la  carte  de  M.  Van  de  Velde.  ' 

-UI  Rois,  XVIII,  32;  Isaïe,  xxxvi,  17. 

3  Cantique.  I,  14;  Juges,  xiv,  5;  I  Rois,  xxi,  1. 

iCf.  Bachiene,  Beschreihung^  etc.  (Ir.  ail.),  I^"®  partie,  t.  I,  p.  402. 

^  Das  heilige  Land,  p.  141. 

^•Tal.  de  Jér.,  HaguùjuJu  m,  4. 
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du  vin  en  GaliléeS  lorsque  la  Judée  en  produisait  en  abon- 
dance et  d^une  qualité  fort  supérieure? 

Nous  ne  pouvons  donc  admettre  Tingénieuse  conjec- 
ture de  M.  Schwarz'^  qne  Beth  Laban  (maison  blanche) 
serait  la  ville  de  Nazareth.  Quaresmins^,  qui  voyageait 
au  seizième  siècle,  rapporte,  il  est  vrai,  que  Nazareth 
était  appelé  dans  le  temps  ^  Meclinah  Ahyadh  (la  ville 
blanche),  parce  qif  elle  est  entourée  de  montagnes  blanches 
et  stériles.  L'observation  est  assez  curieuse,  mais  le  nom 
est  moderne;  il  n'a  pas  dû  être  connu  des  auteurs  de  la 
Mischna.  Pour  identifier  Nazareth  avec  le  Beth  Laban, 
il  faudrait  d'abord  lire  dans  la  Mischna  ]zhr\  ^"^V  ^  et 
non  r\^2.  Ensuite,  si  le  nom  primitif  de  Nazareth 
avait  été  «  ville  blanche,  »  il  aurait  dû  être  changé  en 
rr^rù  {Nathareth)  ^'  «  ville  de  nitre  »  (dans  le  sens  de 
pierre  blanche)  Enfin  Quaresmius  lui-même  dit  que 
les  montagnes  autour  de  Nazareth  sont  stériles;  il  n'y 
avait  donc  aucune  vigne.  Si,  en  effet,  le  vin  pour  le  Temple 
était  venu  de  Nazareth,  les  Évangiles  ou  les  écrits  des 
Pères  de  l'ÉgUse  n'auraient  pas  négligé  de  mentionner  le 
fait. 

Tnn,  Hadid  est  mentionné  dans  la  Mischna'^  comme 
nue  ville  de  Judée  fortifiée  par  Josué.  C'est  sans  doute 

1  II  résulte  même  d'un  passage  talmudique,  que  les  vins  pour 
les  libations  provenaient  de  la  Judée.  Cf.  Tal.  de  Jér.,  Demoï,  i,  '1  , 
Tal.  de  Bab  ,  Pesahim^  42  h. 

2  Z.  c;  M.  Grselz,  Monathsschrift  de  M.  Frankel,  an.  \  853,  p.  1 48. 
Elucidatio  terrœ  sanctœ,  t.  II,  p.  818. 

1  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  de  l'irrégularité  gramma- 
ticale pour  le  mot  arabe  Ahyadh. 

2  MM.  Schwarz  et  Graetz  écrivent  j^'pn  1"'^^  sans  aucune  raison. 
6  Nous  verrons  que  l'orthographe  de  cette  ville  est  ri"^ij'> 

"  Cf.  Buxtorf,  Lex.  Talm.  a.  v. 

8  Mischna,  Erakhin,  ix,  6  ;  Tal.  de  Bab..  même  Traité,  32  a.. 
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le  Hadicl  de  la  Bible  ^  et  aussi  Tendroit  'Xoioa  des  apo- 
cryphes^. Eusèbe*"^  connaît  une  localité  Adatha  ou  Adi- 
tha,  à  l'est  de  Lod;  il  existe  encore  aujourd'hui  dans 
cette  direction  un  endroit  appelé  el  Hadithé 

Ono  est  mentionné  également  comme  ville  for- 
tifiée par  Josué  ^.  Cette  ville  est  nommée  dans  la  Bible*'' 
conjointement  avec  Lod  ;  les  Talmuds  les  comprennent 
toutes  deux  avec  leur  territoire  dans  la  dénomination 
commune  de  la  vallée  de  Harashim.  Nous  avons  déjà  dit 
que  la  distance  entre  Lod  et  Ono  était,  selon  les  Talmuds 
de  trois  milles.  On  Tidentifie  avec  la  localité  de  Kefr 
Auneh,  au  nord  de  Lydda^. 

D1200''i:o:N,  Antipatris  est  donné  dans  les  Talmuds  '^ 
comme  ville  frontière  du  nord  de  la  Judée.  L'extrémité 
opposée,  au  sud,  est  désignée  dans  les  Talmuds  ^  ^  par  Gib- 
thon  ou  Gebath.  «  Dans  le  temps  du  roi  Hezekias,  disent 
les  Talmuds,  on  ne  trouva  pas  un  ignorant  depuis  Dan 
jusqu'à  Beer  Scheha,  et  chaque  Israélite  entre  Gebath  et 
Antipatris  connaissait  les  lois  concernant  le  pur  et  l'im- 
pur. »  Les  Juifs  vont  à  la  rencontre  d'Alexandre-le-Grand 
jusqu'à  Antipatris  1'^. 

D'après  un  passage  de  Josèphe,  Kefar  Saba  serait  l'an- 
cien nom  d'Antipatris.  Cet  historien  raconte  ce  qui  suit  : 

I  Esdras,  ii,  33. 

21  Macc.jXii,  38;  xm,  13. 
3  Onomasticon,  a.  v.  Adithaïm. 
^  Scholz,  Reise  in  Palœstina,  p.  2o6. 
^  Mischna,  EraMin,  ix,  6. 
«Esdras,  ii,  33. 

7Tal.  de  Jér.,  Megiiillah,  i,  1.  Qv^nrin  KM  p  JH  lilKI  niS. 
8  Tal.  de         Kethouhoth,  111  h  \  cf.  ci-dessus,  p.  79. 
î^M.  Van  de  Velde,  Mémoire,  p.  337. 
^OGf.  ci-dessus,  p.  57. 

II  Tal.  de  Bab.,  Sanhédrin,  94  b. 
12 Même  Tal.,  Yoma,  69  a. 
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«  Alexandre  Jannée  fit  creuser  un  grand  fossé  qui  com- 
mençait à  Kabarzaha'^ ,  appelé  maintenant  Antipatris,  et 
qui  se  terminait  dans  la  mer,  près  de  Joppé.  »  Dans  un 
autre  passage  cependant  Josèphe  semble  dire  qu^Anti- 
patris  fut  construit  dans  le  voisinage  de  Capharsaba. 
«  Après  que  les  solennités  et  les  fêtes  furent  terminées, 
dit-il,  Hérode  fit  bâtir  une  autre  ville  dans  la  plaine  ap- 
pelée Capharsaba  ;  il  y  choisit  un  emplacement  abondant 
en  eau,  d^un  sol  excellent,  où  les  différentes  cultures 
prospéraient.  Cette  ville  fut  entourée  d^un  cours  d^eau 
et  d\m  bois  des  plus  belles  essences.  Hérode  lui 
donna  le  nom  d'Antipatris,  en  mémoire  de  son  père  An- 
tipater.  » 

Les  Talmuds  nous  porteraient  à  croire  que  Caphar- 
saba et  Antipatris  ne  sont  pas  identiques.  On  y  men- 
tionne ces  deux  noms.  «  Un  arbre  (sous  lequel  probable- 
ment on  pratiquait  Tidolâtrie)  fut  déclaré  impur  à  Kefar 
Saba  ^.  »  On  y  dit  encore  :  «  La  règle  du  Bémol  ^  pour 
les  Samaritains  était  obligatoire  depuis  (Funduk  ?)  Kpn^D 
jusqu'à  Kefar  Saba.  » 

Or,  les  Talmuds  donnent  invariablement  aux  villes  les 
noms  usités  de  leur  temps.  Quand  il  s'agit  de  noms  bi- 
bliques changés  ou  altérés  plus  tard,  ils  se  servent  du 
nom  primitif  pour  VAgadah,  de  noms  postérieurs  pour  les 
discussions  sur  le  dogme.  Kefar  Saba  et  encore  moins 
Antipatris  ne  sont  des  noms  bibliques.  Il  n'y  avait  donc 
aucun  motif  de  donner  ces  deux  noms  à  une  seule  et  même 

"^Ant.^  XIII,  XV,  1.  'Atto  xîjç  Xa[3api;a[3a  (Kapapaa[3)  oir\  vuv 'AvT'.taxp'tç 
xaXsîxat. 

Atit.^  XVI,  V,  2  ;  Iv  TZhi  TsBftoxw  Xsyo[j.£Vw  KacpapaaSa. 
3Tal.  de  Bab.,  Nîddah,  61  a.  .^2D  10D  h\D  nDpîî^3  T\^V^ 
^Tal.  de  Jér.,  Demoï^  ii,  2. 

s  Le  mot  tj^tDI  est  la  transcription  du  mot  grec  8r][xof,  peuple, 
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ville.  En  outre,  les  docteurs  talmudiques  exécraient  la 
mémoire  d^Hérode  ;  pourquoi  auraient-ils  employé  le  nom 
de  son  père  pour  désigner  une  ville  qui  s^'appelait  aussi 
Kefar  Saba?  et  c'est  précisément  le  mot  Antipatris  qu'on 
rencontre  plus  fréquemment  que  le  premier. 

Tout  au  plus  pourrait-on  supposer  que  les  passages 
talmudiques  où  se  trouve  le  mot  Kefar  Saba,  sont  d'une 
rédaction  antérieure  au  nom  d'Antipatris  ;  rien  n'auto- 
rise cette  hypothèse. 

Il  est  question  dans  un  passage  talmudique  ^  de  la  côte 
d'Antipatris  :  «  On  est  obligé  de  donner  la  dîme  des  pro- 
duits du  sol,  qu'on  achète  sur  les  bateaux  à  Jaffo  et  à 
Gésarée.  R.  Tohoudah  dit  :  Sur  les  côtes  de  Yischoiib 
et  d'Antipatris  et  sur  le  marché  de  Patris  tout  produit 
était  considéré  autrefois  comme  Deraoï.  parce  qu'il  est 
censé  provenir  du  mont  Royal.  »  xVux  yeux  des  Tal- 
muds,  Antipatris  était  donc  un  port  ou  au  moins  une 
ville  située  près  de  la  mer 

La  situation  d'Antipatris  au  bord  de  la  mer  s'accorde 
cependant  peu  avec  la  direction  du  fossé  de  défense  dont 
parle  Josèphe  Nous  ne  saurions  pourtant  tirer  une 
conclusion  absolue  sur  ce  point  qui  relève  de  la  stratégie 
des  anciens. 

La  localité  Kafar  Snha,  que  M.  Prokesch  d'Osten  a 

et  veut  dire  qu'on  considère  les  denrées  comme  provenant  d'un 
païen,  pour  lequel  il  y  a  doute  s'il  a  satisfait  aux.  prescriptions 
du  prélèvement  des  dîmes,  etc.,  sur  les  denrées. 

iTosiftha,  Demoï,  ch.  I  n^DDH  ]'Û)  1D'2  /X^DDH  Hp^H 

hz'  pi^^n  Dn^o''!:o:N  no^n  y\z"^^n  no^D  "^^^in  niin^  n  2^^n  ^^o^pz 

-  Guillaume  deTyr  et  d'autres  ont  la  même  opinion.  Cf.  Reland, 
Palœstina,  t.  Il,  p.  569  et  597  ;  Robinson,  Bihl.  researôhes^  t.  II, 
p.  242. 

Cf.  ci-dessus,  p.  87  , 
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trouvée  ^,  représenterait  bien  la  plaine  du  même  nom 
dont  parle  Josèphe,  mais  nullement  Antipatris,  car 
Kafar  Suba  se  trouve  plus  au  nord,  même  si  l'on  accepte 
la  rectification  proposée  par  M.  de  Raumer^  dans  Titi- 
néraire  de  Jérusalem,  et  qui  porte  de  dix  à  vingt  milles 
la  distance  de  Lyddaà  Antipatris. 

En  outre,  à  Kafar  Suba  on  n'aperçoit  mille  trace  de 
ces  eaux  abondantes*^  auprès  desquelles  Hérode  construi- 
sit Antipatris.  La  supposition  de  Robinson  que  la  ri- 
vière d'Antipatris  est  un  ouadij  qui  tarit  en  été,  ne  nous 
semble  guère  acceptable,  et  ne  s'accorde  point  avec  les 
eaux  abondantes  qui  déterminèrent  le  choix  d^Hérode. 

Josèphe  lui-même  n'est  pas  fixé  sur  la  véritable  situa- 
tion d'Antipatris.  Il  dit  tantôt  que  cette  ville  était  con- 
struite dans  la  plaine-^  de  Kafar  Saba,  tantôt  il  la  place 
près  des  montagnes*'.  Le  fossé  d'Alexandre  Jannée  se 
trouve,  selon  lui,  une  première  fois  entre  Antipatris  et 
la  côte  de  Joppé;  une  autre  fois,  le  fossé  commence 
près  de  ce  même  «  Gaphar  Zaba  qu'on  appelle  mainte- 
nant Antipatris".  »  Nous  ne  pouvons  pas  nous  prononcer 
par  conséquent  sur  les  données  contradictoires  des  Tal- 
muds  et  de  Josèphe.  Les  traces  de  ce  fossé  que  Josèphe 
indique,  nous  mettront  peut-être  un  jour  en  état  de  fixer 
avec  plus  de  certitude  l'emplacement  d'Antipatris. 

1  Reise  in  das  heilige  Land^  p.  126. 

"^Palœstina  (4^  éd.),  p.  U7,  note  95  b. 

^Josèphe,  Ant.  XVI,  v,  2.  TToxafjLou  Tcsptpp^ovroç  Tr]v  ■r:6Xiv. 

Bihl.  r  es  e  arche  s.  t.  II,  p.  243. 
s  Cf.  ci -dessus,  p.  87. 

'^'Guerre.  I,  iv.  7,  as^x^li  t%  'AvTtraxpi'^oc  ::o:pop  ouxal  tojv  làrTzrj; 
"  Cf.  la  note  précédente, 
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Les  Talmuds  ^  parlent  du  nitre  fabriqué  à  Antipatris 
et  qui  était  inférieur  à  celui  d^Alexandrie. 

D'^y^O.  Le  mot  Patris,  dans  le  passage  précité^  de  la 
Tosiftha,  est  peut-être  la  ville  de  Betariis  mentionnée 
dans  l'itinéraire  de  Jérusalem,  à  1 0  milles  de  Césarée  ^. 
On  identifie  Betarus  avec  le  village  actuel  de  Barin,  et 
M.  Graetz  ^  croit  même  que  ce  Betarus  est  la  fameuse 
ville  de  Bettar  qui  soutint  un  siège  héroïque  sous  Bar- 
Coziba;  cette  dernière  opinion  est  repoussée  par  presque 
tous  les  savants.  Nous  donnerons  plus  loin  notre  opinion 
sur  remplacement  de  Bettar,  cette  ville  dont  la  chute 
entraîna  la  ruine  définitive  de  la  nationafité  juive. 

31^''^  .  Quant  au  mot  Yischonbh  qu'on  lit  dans  le 
même  passage  de  la  Tosiftha  ^,  les  commentateurs  ^  l^'ex- 
pliquent  par  «  lieu  habité,  »  c'est-à-dire  la  côte  où  les 
Juifs  ont  commencé  à  se  fixer.  Cette  explication  est  peu 
naturelle,  puisqu'on  parle  dans  ce  passage  talmudique 
des  côtes  de  Joppé,  de  Césarée  et  d' Antipatris;  le  mot 
2y^D^1  serait  plus  naturellement  un  nom  propre. 

On  peut  entendre  sous  ce  nom  la  ville  maritime  d'Ar- 
sicf,  La  chronique  samaritaine,  connue  sous  le  nom  de 
«  Livre  de  Josué,  »  mentionne  une  ville  de  Yassoiip, 
qu'on  prend  pour  Arsuf;  or,  2r^'^''et  f]1DN^  peuvent  facile- 
ment s^identifier. 

iTal.  de  Bab.,  Sahhath,  90  a.  .D1tÛO''îODK  IPli 
2  Cf.  ci-dessus,  p.  88,  note  1. 
SReland,  Palœstina,  t.  I,  p.  406. 

4  GescMchte  der  Juden^  t.  iv,  p.  1 56. 

5  Cf.  ci-dessus,  p.  88,  n.  1. 

^>  Minhath  Bikkoîirim  dans  Tédit.  de  la  Tosiftha  de  Wilna,  1 841 . 
Edition  de  M.  JuynboU,  ch.  47.  Ce  savant  identifie  Yassouf  avec 
la  ville  de  Suffa  entre  Lod  et  Beth-Horon.  Il  vaudrait  encore  être 
mieux  identifier  Yassouf  avec  une  ville  du  même  nom  que  M.  de 
Saulcy  (  Voyage^  t.  II,  p.  243)  mentionne  dans  les  environs  de  Sichem. 
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■"iD'^p  j  Cœsarea  Palœstina  ou  maritima.  L^ancien 
nom  de  cette  ville  était  «  tour  de  Straton^  »  Hérode, 
qui  fit  exécuter  de  nombreux  travaux  dans  les  princi- 
pales villes  de  la  Palestine,  n^'oublia  pas  cette  dernière  ;  il 
lui  donna  le  nom  de  Gésarée,  en  Thonneur  de  Tempe- 
reur  Auguste  ^.  Son  ancien  nom,  «  tour  de  Straton,  » 
ne  disparaît  pas  tout  de  suite.  Straton  ^  et  Pline  s^en 
servent  encore  ;  Ptolémée  et  Epiphane  rappellent  par  les 
les  deux  noms  «  Gésarée  de  Straton  ^.  »  Nous  avons  vu 
que  les  Talmuds  emploient  ^*  une  seule  fois  Tancien  nom 
de  la  ville  de  Gésarée  ;  le  nouveau  s^y  répète  fréquem- 
ment. On  rappelle  dans  les  Talmuds  Kisri,  sans  épithète, 
ou  «  Kisri  »  la  fille  d'Edom  probablement  parce  qu^^elle 
fut  relevée  par  Hérode  qui  était  Iduméen.  Il  se  pourrait 
cependant  que  Gésarée  portât  cette  épithète,  parce 
qu'elle  était  le  siège  du  gouvernement  romain;  Rome 
est  désignée  dans  les  Talmuds  par  Edom. 

Un  passage  talmudique  ^  qui  donne  Texplication  aga- 
dique  d^un  verset  biblique,  explication  entremêlée,  comme 
d'habitude,  de  faits  historiques  confus,  a  donné  la  sin- 
gulière idée  à  quelques  savants'^  que  les  Talmuds  veulent 
identifier  Ekron  avec  Gésarée.  «  Le  verset  biblique  : 
Ekron  sera  déraciné,  dit  le  Talmud,  se  rapporte  à 
Gésarée,  la  fille  d'Edom,  qui  est  situé  dans  un  pays  sa- 

1  Cf.  ci-dessus,  p .  11 . 

2  Josèphe,  Ant.,  XV,  ix,  6. 

3  Géographie,  liv.  xvi. 
Hist.  nat.,  v,  13. 

SBachiene,  Beschreihung  von  Palœstina^      partie,  t.  III,  p.  240. 

GGf.  ci-dessus,  p.  11. 

"  Tal.  de  Bab.,  Meguillah,  6  a, 

^  Ibidem. 

M.  Schwarz,  das  heilige  Land,  p.  93. 
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blonneux  ^  Cette  ville  était  longtemps  une  menace  pour 
Israël  au  temps  de  la  domination  des  Grecs;  les  Hasmo- 
néens  sont  survenus  et  s'en  sont  rendus  maîtres.  On 
nomme  cet  événement  la  prise  de  la  tour  de  Scliid  2.  » 
Le  Talmud  dans  ce  passage  n^a  nullement  en  vue  de  dire 
qu^'Ekron  est  Gésarée,  ce  qui  serait  d'ailleurs  absurde  ; 
mais  il  fait  simplement  connaître  sa  haine  contre  cette 
ville  et  prédit  sa  destruction  en  s'appuyant  sur  un 
texte  biblique,  procédé  habituel  des  talmudistes. 

Gésarée  est  considérée,  dans  les  Talmuds,  comme  la 
«  capitale  des  rois  ^.  )>  Josèphe  ^  dit  qu'elle  était  la  plus 
grande  ville  de  Judée.  Elle  était  la  rivale  de  Jérusalem. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  les  Talmuds  à  ce  sujet  :  «  Si 
on  te  dit  que  Gésarée  et  Jérusalem  sont  détruites  toutes 
deux,  ne  le  crois  pas:  si  on  te  dit  que  toutes  deux  sont 
encore  debout,  ne  le  crois  pas  non  plus  ;  mais  si  on  te 
dit  que  l'une  est  détruite  et  que  l'autre  reste  debout, 
crois-le.  »  Après  la  destruction  de  Jérusalem,  Gésarée 
devint  la  capitale  de  la  Judée.  Le  Midrasch  ^  le  dit  en  ces 
paroles  :  «  Avant  la  destruction  de  Jérusalem,  aucune 
ville  n'était  comptée  pour  rien  ;  après  la  ruine  de  Jéru- 
salem, c'est  Gésarée  qui  est  devenue  la  capitale.  » 

En  effet,  le  nouvel  aspect  que  Hérode  donna  à  cptte 
ville,  le  port  magnifique  qu'il  y  fit  construire  et  dans 

'  rilbinn  p3  n^i^'^r-  Talmud  fait  probablement  allusion  an 
sable  que  le  vent  apporte  en  grande  quantité  sur  la  côte  de  cetta 
ville.  Cf.  Josèphe,  l.  c. 

-  Nous  parlerons  plus  amplement  de  ce  fait  dans  notre  partie 
historique.  Disons  seulement  qu'il  ne  peut  pas  être  question  ici 
de  la  prise  de  Césarée. 

3Tal.  de  Bab.,  Meguillah,  6  a.  .CD^r^  r^"lD"iîûD 
Guerre,  III,  IX,  1.  [xi-^iaTt]^  te  'louSafaç  TcàXiv. 
Zoc.  cit. 

♦^Midrasch  Ekhr/.  i.  H. 
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lequel  les  plus  grands  vaisseaux  étaient  à  l^'abri,  enfin,  les 
amphithéâtres  et  les  autres  monuments  dont  il  dota  Gésa- 
rée,  lui  avaient  déjà  précédemment  assuré  la  préémi- 
nence sur  Jérusalem.  Le  gouverneur  Félix  et  son  succes- 
seur Festiis  résidèrent  dans  cette  ville  ^ 

Le  port  de  Gésarée,  que  Josèphe  décrit  avec  tant  de 
prolixité,  est  mentionné  dans  les  Talmuds  sous  le  nom 
de  Leminah  ^,  semblable  au  nom  que  lui  donne  Josèphe 
ïviri^.  Ce  port  n'est  plus  considéré  comme  <  Terre 
d'Israël  »  au  point  de  vue  des  exercices  religieux.  Il  est 
probable  que  soùs  le  mot  Schounitha  dans  le  passage 
talmudique  où  Ton  dit:  *  R.  Yiçhak  s^est  promené  sur 
le  Schounitha  de  la  mer  de  Gésarée,  »  on  doit  com- 
prendre la  construction  dans  le  prot,  que  Josèphe  ^  ap- 
pelle r.pov.uijm,  et  qui  était  destinée  à  briser  les  vagues 
qui  battaient  les  jetées.  La  côte  de  Gésarée,  désignée 
dans  les  Talmuds  par  Kiptha  di  Kisré  ^,  était  décla- 
rée impure.  On  dit,  en  général,  que  les  côtés  est  et  ouest 
de  Gésarée  sont  regardés  comme  des  tombeaux  et  sont 
par  conséquent  impurs  ^  Le  côté  est  s'étendait,  d'après 
la  Fosiftha^,  «  de Tetrapolin  jusqu'aux  caves.  »  Aucun  au- 
teur ne  parle  d'une  place  appelée  Tetrapolin  ou  Tety^a- 
poros'^  à  Gésarée.  Les  caves  que  la  Tosiftha  mentionne 

^  Actes  des  Apôtres^  xxiv,  27  ;  xxv,  1 . 
'^^w^.,  XV,  IV,  6. 

3  Tal.  de  Jér.,  Guittin,  i,  5.  ''lD''p  Tl^^h- 

i  Midrasch  Koheletk^  v.  8.  plD^pT         Kn''i1^  bv  ^''''CODV 

^  Loc.  cit. 

«Tal.  de  Jér.,  Nazir,  ix,  1.  KflO"'!)- 

Mischna,  Oholoth,  xviii,  9. 
«Tosiftha,  Oholoth,  ch.  18.  J^^OISOD  TOD  pD^p  r\^)D  IHl^Sn 

'iibiD  n:n  m  1:^:0  nbz' 

9  Selon  la  leçon  de  R.  Nathan  dans  son  dict.  tal.  Arouhh 
mh'O^ÎOtO?  ce  qui  est  peut-êre  le  mot  grec  tsTpficTiopoî,  une  tour 
avec  quatre  passages. 
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sont  peut-être  les  voûtes  souterraines  et  les  caves  dont 
Josèphe  ^  parle  en  ces  termes  :  «  Il  y  a  des  voûtes  sou- 
terraines et  des  caves  qui  n^'avaient  pas  exigé  moins 
d'architecture  que  les  constructions  au-dessus  du  sol.  » 
Un  docteur  cependant,  soutient  que  le  côté  est  de  Cé- 
sarée  était  pur  au  point  de  vue  de  certaines  pratiques 
religieuses. 

Césarée  possédait  une  population  mixte  de  Grecs,  de 
Syriens  et  de  Juifs  ^.  Les  Talmuds  mentionnent  aussi 
des  Samaritains  habitant  cette  ville.  Des  chroniqueurs 
chrétiens  ^  parlent  de  ces  derniers  qui  auraient  excité  le 
peuple  contre  leurs  coreligionnaires  en  484  et  en  348. 
Quoi  d'étonnant  que  des  rixes  aient  souvent  eu  lieu  dans 
cette  ville  où  les  préjugés  ne  devaient  pas  man- 
quer !  Les  Juifs,  raconte  Josèphe  ^,  prétendaient  avoir  des 
droits  sur  la  cité,  parce  que  Hérode,  un  roi  juif,  Tavait 
construite;  les  Syriens,  de  leur  côté,  soutenaient  que  Cé- 
sarée, lorsqu'elle  était  encore  la  «  tour  de  Straton,  » 
n'avait  jamais  eu  d'habitants  juifs.  Les  autorités  romai- 
nes châtiaient  sévèrement  les  auteurs  des  rixes  qui 
s'élevaient  entre  les  différentes  fractions  de  la  popula- 
tion, mais  les  troubles  recommençaient  à  la  moindre 
occasion  :  Un  jour  on  en  vint  aux  mains  dans  une  sy- 
nagogue même.  Les  Grecs,  raconte  Josèphe,  qui  sous 
Néron  eurent  beaucoup  de  privilèges,  étaient  très-durs 

1  Loc.  cit.  Cf.  M.  Oppenlieim  dans  le  Monathsschrift  de  M.  le 

Frankel,  1860,  p.  431. 

Tal.  de  Jér.,  Guittin^  i,  1 . 
•î  Josèphe,  Guerre^  II,  xiv,  4. 
iTal.  de  Jér.,  Ahodah  zarali^  v,  4. 
•jReland,  Palœstina,  t.  II,  p.  073. 

^^Ant.,  XX,  VIII,  7.  La  ïosiftha  {Oholoth,  cli.  18)  rapporte  éga- 
lement Topinion  de  quelques  rabbius  qui  disent  que  les  Juifs  ont 
toujours  possédé  la  ville  de  Césarée. 
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à  régard  des  Juifs  à  Gésarée.  Ces  derniers  possédaient 
une  synagogue  tout  près  d'une  place  appartenant  à  un 
Grec  ;  le  Grec  ne  voulait  à  aucun  prix  vendre  cette  place 
aux  Juifs.  Bien  mieux,  il  y  fit  élever  des  constructions 
et  barra  presque  le  passage  conduisant  à  la  synagogue. 
Un  jour  de  sabbath,  pendant  que  les  Juifs  s^'assemblaient 
tranquillement  dans  leur  synagogue,  un  ho  me  de  Gé- 
sarée, sans  doute  dans  Tintention  de  provoquer  une 
rixe,  tua  des  oiseaux  sur  un  vase  de  terre,  devant  la 
synagogue  même.  Or,  cette  action  rendait  la  place  im- 
pure, selon  la  loi  talmudique.  Iln^en  fallait  pas  tant  pour 
exaspérer  la  turbulente  jeunesse  juive  qui  ne  demandait 
qu'à  se  battre.  La  lutte  s'engagea  entre  Grecs  et  Juifs. 
Ges  derniers  eurent  le  dessous  et  furent  obligés  de  fuir  ; 
ils  se  retirèrent  avec  leurs  livres  saints  à  Narbata,  à  60 
stades  de  Gésarée.  G'est  peut-être  cette  synagogue  que 
les  Talmuds  désignent  sous  le  nom  de  «  Synagogue  de 
la  Révolte  ^)) 

Malgré  la  population  mêlée  de  Gésarée,  Rabhi  avait 
déclaré  que  cette  ville  appartenait  à  la  Palestine  au  point 
de  vue  des  pratiques  religieuses.  On  y  trouve  même 
beaucoup  de  docteurs  qu'on  désigne  dans  les  Talmuds 
sous  le  nom  de  «  les  Rabbi  de  Gésarée  »  Nous  avons 
déjà  dit  que  les  Talmuds  appellent  Gésarée  «  le  Pays  de 

iTal.  de  Jér.,  Nazir^  vu,  3,  et  dans  d'autres  passages  ^rW^j2-) 
On  trouve  aussi  les  leçons  is*rimD'°I  ou.^*fi^nD"î)  leçons 
qui  ne  donnent  aucun  sens.  Cf.  Ozar  hokhma  (jour,  héb.),  t.  I, 
p.  100.  D'autres  synagogues  dans  cette  ville  sont  citées  dans  les 
Talmuds  sous  la  désignation  de  ]''"iD''pi  Kriîi''''v^  (Tal.  de  Bab.. 
Yehamoth^  65  h).  La  racine  doit  se  prendre  dans  le  sens  de 
«  résistance,  »  comme  dans  le  passage  ^IDÎOD  (Tal.  de  Jér., 

Maaser  scheni.,  i,  2. 

-  Tal  de  Jér.,  Demoï,  ii,  2. 

'^Ibidem  et  dans  d'autres  passages.  110^*1  (jDI» 
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Vie  ^  »  relativement  à  la  vie  matérielle.  D^un  autre  côté, 
le  Midrasch  la  désigne  comme  «  ville  d^abomination  et 
de  blasphème'^  »  probablement  à  cause  des  temples 
païens,  des  statues,  des  théâtres  et  autres  monuments 
luxueux  qu'on  y  voyait.  Un  passage  talmudique  ^  se  pro- 
nonce d'une  manière  défavorable  sur  la  justice  romaine 
à  Césarée.  «  Le  verset  biblique  :  Ta  vie  sera  suspendue 
devant  toi,  dit  le  Midrasch,  peut  s'appliquer  aux  justi- 
ciables du  tribunal  de  Césarée.»  Remarquons  seulement 
que  ces  derniers  passages  peuvent  se  rapporter  égale- 
ment à  la  ville  de  «  Césarée  de  Philippe.»  Les  Talmuds, 
à  rigoureusement  parler,  distinguent  entre  les  deux 
Césarée.  Césarée  de  Palestine  est  désignée  sous  le  nom 
de  nD''p  ou  t^lDV,  tandis  que  Césarée  de  Philippe  s'ap- 
pelle chez  les  talmudistes  jnD\":5 mais  cette  distinc- 
tion n'est  pas  observée  dans  nos  éditions  des  Talmuds; 
on  ne  peut  donc  savoir  au  juste  quelle  Césarée  les 
Talmuds  ont  en  vue,  lorsqu'un  autre  indice  ne  nous 
vient  en  aide. 

Césarée  est  la  dernière  ville-'  au  nord  de  la  côte  de  la 
Méditerranée,  dont  nous  ayons  à  nous  occuper;  nous 
passons  maintenant  à  l'intérieur  de  la  Judée.  Pour  cette 
fraction  du  pays,  nous  indiquerons  les  lieux  selon  leur 
situation,  relativement  au  point  central  de  Jérusalem, 
en  allant  de  l'ouest  à  l'est  par  le  sud. 

1  Cf.  ci-dessus,  p. 

2  Midrasch  Schir  ha-^chirim,  i,  o.  K^OIT'^i  K^DHTn  VM^IÛ- 

3  Midrasch,  Esther^  ch.  1  ;  pDp  "•ÎO^HD- 
Cf.  notre  article  sur  Césarée  de  Philippe. 

S  La  ville  de  Dor  (Tantoura)  ne  figure  dans  les  Talmuds  que 
pour  les  frontières.  Cf.  ci-dessus,  p.  15. 
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g  3.  —  l.vs  viîîcs  an  nortl-oiicst  et  au  sud-ouest  do  Jïérusalcni, 
dans  le  pays  montagneux. 

rr^'Y^D  b})':i,  Baal  Schalischah,  mentionné  clans  la  Bible  ^, 
à  propos  de  Fhomme  qui  apportait  du  blé  au  prophète 
Elisée  pendant  la  famine.  Cette  région,  à  en  conclure 
diaprés  le  fait  cité,  était  très-fertile.  Les  Talmuds  ^  rap- 
portent que  les  fruits  y  mûrissent  plus  tôt  que  dans  les 
autres  parties  de  la  Palestine.  Dans  un  second  passage 
les  Talmuds  accordent  la  même  précocité  au  territoire  de 
Jéricho^,  ce  qui  fait  supposer  à  tort  à  M.  Sciiwarz^*  que 
Baal  Schalischa  doit  se  trouver  dans  le  Ghor  (Jéricho). 

Il  est  difficile  d'indiquer  où  était  situé  Baal  Schalischa, 
Les  Talmuds,  nous  l'avons  vu,  ne  nous  en  disent  rien. 
Le  Targoum  de  Jonathan^  rend  le  mot  Schalischa  par 
Deroma  ;  or,  pour  le  Talmud  ce  mot  représente  la  plaine 
de  Darom  jusqLi''à  Lod^'.  Si  on  place  Baal  Schahscha  à 
rextrémité  nord  de  cette  plaine,  on  se  trouvera  d^accord 
avec  Eusèbe  qui  indique  cette  localité  à  quinze  milles 
vers  le  nord  de  Lod,  dans  la  province  Thamnitique. 
Disons,  en  passant,  que  cette  province  doit  son  nom  à 
une  ville  appelée  Thamna  et  qui,  par  conséquent,  doit  se 
trouver  au  nord-ouest  de  Jérusalem  et  ne  peut  être 

•1 II  Rois,  IV,  42. 

2  Tal.  de  Bab.,  Sanhédrm,  \  2  a. 

3  Cf.  notre  article  Jéricîio. 
^Dasheilige  Land^  p.  122. 

^1  Samuel,  ix,  4;  II  Rois,  iv,  42. 
^Cf.  ci-dessus,  p.  46. 
'  Onom.  s.  V.  (îaiOaapiaàO. 
7 
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confondue  avec  la  ville  de  Tiiimna,  au  sud-ouest  de  Jé- 
rusalem. Nous  reviendrons  sur  ces  deux  villes. 

Saint  Jérôme  dit  que  Baal  Schalischa  porte  le  nom  de 
la  province  de  Schalischa  qui  avait  appartenu  à  la  tribu 
d'Éphraïm. 

II  Guimzo  cité  dans  la  Bible  ^  parmi  les  villes 
delà  tribu  de  Juda.  Les  Talmuds  la  mentionnent  comme 
ville  natale  d'un  certain  Nahoum.  Ce  Nahoum ,  dit  le 
Talmud^,  avait  ponr  maxime  que  Dieu  dirige  toutes 
choses  pour  le  mieux.  Lui  arrivait-il  un  désagrément 
ou  un  malheur,  il  avait  pour  coutume  de  dire  philoso- 
phiquement :  «  Ceci  également  est  pour  le  bien.  »  C'est 
là  un  jeu  de  mots  sur  le  nom  de  la  ville  de  lio:  et  Tex- 
pression  lie:!  «ceci  aussi».  Le  Midrasch  parle  d'un 
district  Bar  Guimzo  à  propos  d'un  mot  usité  seule- 
jaient  dans  cette  province.  Nous  ne  pouvons  savoir  si  le 
Midrasch  veut  parler  de  notre  Guimzo  ou  d'une  province 
hors  de  la  Palestine. 

On  trouve  un  village  Djimzit'',  non  loin  de  Lod,  qui 
est  sans  doute  le  même  que  le  Guimzo  de  la  Bible  et  des 
Talmuds. 

nis'in,  Hadassah  est  mentionnée  dans  la  Bible  comme 
ville  de  la  tribu  de  Juda.  Juda  Maccabée  campa  près 
d'une  ville  nommée  Adosa^\  à  30  stades  de  Beth  Horon. 
Les  Talmuds''  parlent  d'une  localité  de  Hadascha  qui  ne 
possédait  que  cinquante  maisons.  Eusèbe^^  de  son  côté, 

I II  Paralipomènes,  xxviii,  1 8. 

2Tal.  de  Bab.,  Taanith,  21  a.  fi^Mûh  il  Ù> 
3  Midrasch  Bk/ia,  i,  15.  iSI^^Jî  12- 
^Robinson,  Biàl.  researcàes,  t.  II,  p.  249, 
5  Josué,  XV,  37. 
GIMacc,  VII,  39,  40. 
'  Mischna,  EroiiUn^  v,  6. 
8  Onom.  s.  V.  Adasa. 
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connaît  une  ville  d'Aclasa  jirès  de  Taphnos,  mot  que 
saint  Jérôme  lit  Gouphnos  (la  province  Gophnitica) .  Il  est 
difficile  de  constater  si  ces  quatre  localités  n^en  font 
qu'aune. 

c^^nvû  ounTII?^,  Modiim  ou  Modiith  se  trouve,  d'après 
les  Talmuds  ^  à  quinze  milles  de  Jérusalem.  La  distance 
de  Modiim  à  Jérusalem  est  appelée  «  une  distance  éloi- 
gnée »  Nous  n'hésitons  pas  à  identifier  cette  loca- 
lité du  Talmud  avec  le  village  de  Modin,  lieu  de  sépul- 
ture de  Mathatias  le  Maccabée-'^.  Le  nom  a  des  variantes 
en  grec  comme  en  hébreu.  On  récrit  '^  Mwcslv,  MwcssfiJ. 
et  M-iùoa.d\h.  On  raconte^  que  Simon  Maccabée  en  res- 
taurant le  sépulcre  de  son  père,  y  fit  poser  des  colonnes 
tout  alentour  et  y  fit  placer  des  bateaux  sculptés,  «  afin 
qu'ils  fussent  vus  de  tous  les  navigateurs.  »  Eusèbe  et 
saint  Jérôme placent  Modein  tout  préside  Diospohs 
(Lod),  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  la  distance 
que  le  Talmud  met  entre  Jérusalem  et  Modiim.  Nous 
croyons  reconnaître  Modin  dans  le  village  actuel  el- 
Mediyeh  %  à  l'est  de  Lod.  Il  n'est  pas  impossible  que  des 
navigateurs  aient  vu  un  monument  élevé  dans  cette  lo- 
calité, ce  village  se  trouvant  sur  une  hauteur. 

rbv^,  Baalath,  située,  d'après  les  Talmuds  ^,  sur  la 
frontière  entre  la  tribu  de  Juda  et  celle  de  Dan  ;  les  mai- 
sons en  sont  de  Juda  et  les  champs  de  Dan.  Les  Talmuds 

1  Tal.  de  Bab.,  Pesahim,  3  h. 

'^Ibidem,  93  h. 

31  Macc,  XIII,  25-30. 

^  Reland,  Palœstina,  t.  II,  p.  901 . 

S I  Macc,  XII,  29. 

^Onom.  s.  V.  «  Modeim,  vicus  jiixta  diospolin,  imde  faerunt 
Machabei,  quorum  hodie  ibidem  sepulcra  monstrantur.  » 
Cf.  la  carte  de  M.  Van  de  Velde. 
8  Tal.  de  Jér.,  Sanhédrin^  i,  2. 
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confondent  ici  la  localité  Baalah,  que  la  Bible  ^  cite 
comme  appartenant  à  la  tribu  de  Juda,  avec  Baalath^, 
ville  de  la  tribu  de  Dan.  Nous  avons  fait  souvent  remar- 
quer que  les  Talmuds  se  mettent  facilement  en  contra- 
diction avec  la  Bible  lorsqu^il  s'agit  de  trouver  un  texte 
à  Tappui  de  leurs  explications  soit  dogmatiques,  soit 
agadiques. 

D1N?2K  Emmaijs  est  une  ville  située  dans  la  plaine 
où  commencent  les  montagnes  du  pays  de  la  tribu  de 
Juda"^.  Elle  fut  appelée  par  les  Romains  Nicopolis,  et  est 
mentionnée  dans  les  anciens  itinéraires  comme  distante 
de  vingt-deux  milles  de  Jérusalem  et  de  dix  milles  à  Test 
de  Diospolis.  Emmatis  possédait,  d^'après  Théophane  ^, 
des  eaux  thermales.  Les  Talmuds  disent  que  cette  ville 
était  située  dans  un  climat  agréable  et  abondait  en  eaux  ; 
elle  était  fréquentée  par  des  malades.  «  Après  la  mort  de 
R.  Yohanan  ben  Zakaï  ^,  son  disciple  R.  Eliézer  ben 
Arakh  alla  s'installer  auprès  de  sa  femme  à  Emmaûs, 
endroit  sain  et  abondant  en  eau  fraîche.  »  Mais  ce  séjour 
lui  valut  des  reproches   :  on  disait  qu'il  avait  oublié  à 

1  Josué,  XV,  29. 

'^lUd.^  XIX,  44.  Il  faut  lire  dans  le  Talmud  pp^Jil  i^pflt'K 

3  L'orthographe  du  nom  de  cette  ville  varie  soit  en  grec,  soit 
dans  les  Talmuds.  I  Macc,  m,  ZiO  porte  'E[j.[jLavu|jL;  Josèphe  écrit 
'E[jL[j.auCT  ou  'A[j.[j.aua.  Les  Talmuds  emploient  les  mots  DIKDN» 
DIKD;;?  D^D;;?  □IKDK  et  c\sd;;.  Cf.  Mischna,  Kerithoth^  m,  6,  et 
Reland,  Palœstina,  1. 1,  p.  427. 

Macc,  III,  40;  saint  Jérôme,  Comm.  sur  Daniel,  ch.  12  : 
Nicopolis  ubi  incipiunt  montana  Judese  consurgere.  Cf.  pour  les 
Talmuds,  ci-dessus,  p.  61. 
Reland,  1.  c,  t.  II,  p.  759. 
6  Midrasch  Koheleth,  vu,  7. 
Ahoth  de  R.  Nathan,  ch.  14.  Le  mot  fi'DD^T  employé  dans  ce 
passage  pour  Emmalis,  est  une  faute  des  copistes,  ou  doit  être 
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Emmaiis  tout  ce  qu"*!!  avait  appris  chez  son  maître.  Yab- 
neh  était  préférée  à  Emmaûs  par  les  gens  d'études.  Cette 
dernière  ville,  habitée  en  grande  partie  par  les  Romains, 
et  possédant  en  même  temps  une  forteresse  occupée  par 
leurs  troupes,  n'était  probablement  pas  un  lieu  fa- 
vorable aux  écoles.  Les  familles  des  prêtres  mêmes  qui 
habitaient  cette  ville,  étaient  moins  estimées  que  celles 
des  autres  lieux  ^ .  Toutefois  on  y  rencontre  très-souvent 
les  docteurs  s'entretenant  sur  une  place  nommée  Itliz  2, 
et  il  nous  semble  que  quelques  institutions  talmudiques, 
connues  sous  la  dénomination  «  les  Halakhoth  de 
Emaoum  ^,  »  ont  été  établies  dans  cette  ville. 

M.  Rappoport^,  qui  paraît  avoir  décidément  une  cer- 
taine prédilection  pour  la  Galilée,  soutient  que  Tendroit 
dans  les  Talmuds,  se  rapporte  le  plus  souvent  à 
Tendroit  Ammaûs,  près  de  Tibériade.  Ce  savant  semble 
même  croire  que  R.  Ehézer  ben  Arakh  s'est  retiré  à 
Ammaûs  de  la  Galilée.  Mais  cette  localité,  ainsi  que  Ti- 
bériade même,  était  à  cette  époque  encore  déclarée 
impure,  à  cause  de  l'ancien  cimetière  sur  lequel  ces 
villes  étaient  construites;  conséquemment,  elles  n'au- 
raient pas  été  choisies  comme  séjour  par  les  docteurs. 
En  outre,  on  distingue  parfaitement  dans  les  Talmuds 
le  Emmaûs  de  la  Judée,  qu'on  écrit  ,  et  Ammaûs 
de  Tibériade,  qu'on  désigne  par  {«înon.  Josèphe  aussi 

pris  pour  le  mot  grec  Brjpa^a,  thermœ.  Cf.  le  savant  article  de 
M.  le  Graetz  sur  Emmaûs,  dans  le  Monalhssclirift  de  M.  le 
docteur  Frankel,  année  18o3,  p.  112  et  113. 

1  Mischna,  Erahhin,  x,  1 .  La  Tosiftlia,  même  traité^  ch.  1. 

^Tal.  de  Bab  ,  Mahkoth^  13  a.\  Kerithoth,  15  a.  Cf.  pour  la  si- 
gnification de  ce  mot,  ci-dessus,  p.  68. 

^  DIKDy  b\D  miD^n-  Les  commentateurs  en  donnent  une  autre 
explication.  Cf.  Erekh  Millin^  p.  1 11  et  pass. 
Erekh  Millin,  p.  112. 
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est  assez  conséquent  pour  appeler  notre  Emmaiis  'Emmuq 
ou  'Amxcf.oi)q  et  Fautre  'A[mo^G'^. 

Quant  au  passage  talmudique^  où  il  est  question  des 
eaux  de  Yomsith,  que  M.  Rappoport  croit  devoir  chan- 
ger en  Emmaûs,  nous  croyons  qu^il  s^agit  plutôt  d'un 
endroit  hors  de  la  Palestine,  puisqu^on  mentionne  à  côté 
le  vin  de  la  Phrygie. 

n^Dn,  Thimnah.  La  Bible  donne  deux  endroits  de 
ce  nom  :  1°  Thimnah,  à  la  frontière  nord  de  Juda^,  qui 
fut  pris  par  les  Philistins 2°  Thimnathah  (nn:rrri), 
appartenant  à  la  tribu  Dan  ^ ,  et  que  Robinson  identifie 
avec  la  localité  Tïbneh^.  Eusèbe''  en  mentionne  un 
troisième  sur  la  route  de  Jérusalem  à  Diospolis  :  De 
là,  dit-il,  le  nom  de  la  province  Thamnitica,  Il  ajoute^ 
que  Thamna  était  une  grande  ville.  Nous  croyons, 
comme  Robinson,  que  c'est  la  même  ville  mentionnée 
dans  le  livre  des  Maccabées^  sous  le  nom  de  Thamna- 
fha.  Elle  joue  un  rôle  assez  important  à  Tépoque  des 
Romains 

Le  Talmud  "  trouve  une  contradiction  dans  la  Bible 

^  VAmathous  de  Josèphe.  que  M.  Graetz  (art.  précité)  fait  appli- 
quer à  cet  auteur  à  Hamatha,  désigne  un  lieu  situé  en  Pérée  et 
non  en  Galilée. 

2TaL  de  Bab.,  Sahhath,  147  h.  nD?2V"î        Kr)''''Jî110"l  Nl^ûH- 
3  Josué,  XV,  57.  , 
■  411  Paralipomènes,  xxviii,  18. 
SJosué,  XIX,  43. 
^  Bihl.  researches^  t.  II,  p.  17. 

"  Onom.  s.  V.  6a[a.và  :  Kco'j.r]  \i.t-^6Xri  b)  op'.6icr  AtoçTïoXsioj  [xjTa^u 
8  loc.  cit. 

91  Macc.  IX,  50.  Tr]v  GaijivaOà  <I^apaOtov\.  Le  dernier  mot  est  sans 
doute  le  ^n^^DK  1^  Bible  et  on  doit  alors  l'expliquer  par  Tliamnah 
de  la  tribu  d'Epliraïm  ou  à  la  frontière  du  pays  d'Ephraïm. 

10  Josèphe,  Guerre,  III,  m,  5;  Pline,  Hist.  nat.,  v,  15. 

HTal.  de  Bab.,  Sotah,]Oa. 
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qui  di  au  sujet  de  Juda  et  Thamar^  :  «  Juda  monta  vers 
Thimna;  »  tandis  que  pour  Samson  il  est  dit  :  «  Samson 
descendit  vers  Thimna^.  »  R.  Eléazar  concilie  les  deux 
textes  en  leur  donnant  un  sens  figuré.  Juda  montait  en 
mérite  et  Samson  descendait.  R.  Samuel  connaît  deux 
endroits  qui  portent  le  nom  de  Thimna  :  un  sur  la  mon- 
tagne, pour  lequel  on  se  sert  de  l'expression  «  monter,  » 
et  l'autre  dans  la  plaine,  pour  lequel  on  emploie  le  mot 
«  descendre.  »  R.  Pappa  dit  :  «  Il  n^y  a  qu'un  Thimna, 
on  y  monte  ou  Ton  y  descend,  selon  le  point  d'où  Ton 
part,  comme  pour  ^TH),  n^*2  ''2  et  iSpii:;'^.  »  Thimna 
était  donc  situé  sur  le  penchant  d'une  hauteur. 

Les  auteurs  modernes  ne  sont  pas  plus  d'accord  sur 
Thimna  que  le  Talmud.  Les  uns  prennent  les  trois  Thimna 
pour  le  même  endroit,  en  disant  que  la  Bible ,  dans  la 
première  distribution,  le  rattache  à  la  tribu  de  Juda  et, 
dans  la  seconde,  à  celle  de  Dan '^  Robinson^  n'identifie 
point  les  trois  Thimna  ;  nous  croyons  qu'il  a  raison. 

inn"'2^,  Bettar,  la  fameuse  ville  derrière  les  murs  de 
laquelle  Bar-Goziba  résista  si  opiniâtrement  aux  Ro- 
mains du  temps  de  l'empereur  Adrien,  se  trouvait, 
selon  notre  opinion,  non  loin  de  Beth-Schemesch,  dans 
la  montagne.  C'est  probablement  la  même  localité  de 
Bitri  que  le  Talmud  désigne  comme  lieu  de  refuge  du 
roi  David,  et  qui  appartenait  jadis  aux  Philistins. 

Mais  avant  de  développer  notre  pensée,  résumons 

1  Genèse,  xxxviii,  13. 

2  Juges,  XIV,  ] . 

3  Ces  trois  endroits  sont  en  Babylonie. 

^  Cf.  Winer,  Bibl.  realwœrterhuch,  t.  II,  p.  612. 
^Loc.  cit. 

fi  On  écrit  ce  nom  "iriH 'Il  ^t  "in''2? 
Tal.  de  Bab.,  Sanhédrin^  95  a.  nn^l!. 
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d'abord  ce  que  les  Talmuds  nous  disent  de  Bettar;  nous 
donnerons  ensuite  Topinion  des  différents  savants  sur 
remplacement  de  cette  ville. 

Bettar  était,  selon  les  Talmuds ^  une  très-grande 
ville.  Elle  possédait  500  écoles,  dont  la  moindre  ren- 
fermait 500  élèves.  Tous  périrent  pendant  les  mas- 
sacres, lors  de  la  prise  de  la  ville,  à  Texception  de  R. 
Siméon,  le  fils  de  R.  Gamliel  IL  Deux  mille  trompettes 
précédant  chacun  plusieurs  corps  de  troupes  ennemies, 
avaient  investi  la  ville.  Adrien,  raconte  le  Talmud^, 
massacra  à  Bettar  80,000  rïbho  d'hommes.  Leurs  ca- 
davres formaient  une  haie  autour  d^'un  vignoble  de  huit 
milles  carrés,  que  possédait  cet  empereur.  L'exagéra- 
tion est  évidente;  néanmoins,  on  peut  affirmer  que 
Bettar  était  une  ville  considérable.  Dion  Gassius^  dit 
que  cette  guerre  (  dans  laquelle  Bettar  joue  le  principal 
rôle)  a  coûté  la  vie  à  un  demi-million  d'hommes,  sans 
compter  ceux  qui  périrent  par  les  flammes  et  par  la 
faim.  Bettar  avait  un  sanhédrin  comme  Yabneh"^;  la 
tradition^  raconte  qu'on  s'y  rendait  pour  étudier  la  loi. 

Quant  à  sa  distance  de  la  mer,  elle  était,  selon  le 
Talmud  de  Jérusalem^,  de  quarante  milles;  selon  le 
Midrasch"^,  de  quatre  milles,  et  selon  le  Talmud  de  Ba- 

1  Tal.  de  Jér.,  Taanith^  tv,  8. 

2  Ibidem,  et  Midrascli  Ekha,  ii,  2. 

3  Dion  Cassius,  lxix,  1 4. 

4  Tal,  de  Bab.,  Sanhédrin^  17  b. 

5  Beth  hamidrascJi  (collection  des  Midraschim  publiée  par  M.  le 
Di"  Jellinek),  t.  IV,  p.  14(3. 

6  TamiUh,  iv,  8.        DICH  Vp^'sD      C^D^IHI  OlZl  WTWT]  VH^ 

'^'7r\w  nis*D  D^piK  'cr-vhD  h:b:.t:^  pr\r\  n^m  ioî:in  ni; 
p  npini  isSni  c^t'  nznp  iX'^nc?  -i?:Nri     hi2        ui:^  cin 

"îMidrascli  Ehha,  ii, 
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bylone^  d'un  mille  seulement.  Le  premier  doit  être 
considéré  comme  une  meilleure  autorité  pour  les  indi- 
cations concernant  la  Palestine;  d^'autres  raisons  que 
nous  développons  plus  bas,  militent  aussi  en  faveur  da 
Talmud  de  Jérusalem. 

Voici  le  passage  relatif  à  cette  distance  ^  :  «  Les  che- 
vaux marchaient  jusqu^'aux  genoux  dans  le  sang  des 
hommes  tués;  le  courant  sanglant  était  si  impétueux, 
qu'ail  roulait  des  rochers  de  quarante  Saah,  Le  sang 
se  voyait  encore  jusqu'à  quatre  milles  dans  la  mer.  Si 
tu  penses  que  Bettar  se  trouvait  près  de  la  mer,  tu 
te  trompes.  Cette  ville  était  située  à  quarante  milles  de 
la  mer.  »  Nous  avons  vu^  que  les  Talmuds  appellent 
«  éloignées  »  les  distances  à  partir  de  quinze  milles  seu- 
lement. Disons  en  passant  que  le  nombre  «  quarante  » 
dans  les  Talmuds,  est  un  nombre  de  prédilection^  et  re- 
présente en  chiffre  rond  les  quantités  qui  approchent  de 
quarante;  nous  pouvons  donc  estimer  la  distance  de 
Bettar  à  la  mer  de  trente-cinq  ou  trente-six  milles.  Eu- 
sèbe^  dit  également  que  cette  ville  se  trouvait  non  loin 
de  Jérusalem.  A  une  distance  de  quatre  milles  de  la  mer» 
elle  aurait  été  nécessairement  loin  de  Jérusalem. 

1  Guittin,  57  a.  Il  est  probable  que  le  mot  qui  désigne  le 
nombre  manque  dans  ce  passage  par  la  faute  des  copistes. 

2  Cf.  pour  le  texte,  ci-dessus,  p.  104,  note  6. 

3  Cf.  ci-dessus,  p.  99. 

•i  La  Bible  déjà  renferme  souvent  ce  nombre  ;  ainsi  Moïse  se 
trouve  quarante  jours  sur  le  mont  Sinaï  ;  on  appliquait  quarante 
coups  aux  condamnés  à  la  fustigation.  —  Jésus  aussi  était  tenté 
pendant  quarante  jours  dans  le  désert.  Nous  rencontrerons  sou- 
vent ce  nombre  dans  la  partie  historique  de  notre  travail. 

Hist.  eCcL,  IV,  2.  Br^OOpa  TcbXtv,  fj  xiç,  o/uptoTa-cr],Twv  'Icpoao).i'[JL(ov 
ou  TOdôpa  otEaiwcia.  Le  célèbre  voyageur  Estori  place  également  non 
loin  de  Jérusalem  [Kaftor  o^iriherah,  cliap.  11). 
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Le  Talmiicl  en  racontant  les  massacres  de  Bettar  dit  : 
«  La  pL^ine  des  Mains  ^  (c^est-à-dire,  selon  nous,  la  contrée 
entre  Bettar  et  la  Méditerranée)  était  traversée  par 
deux  torrents;  le  sang  des  victimes  y  descendait  et 
formait  le  tiers  de  la  masse  du  courant.  »  Cette  plaine  est 
sans  doute  identique  avec  la  plaine  de  Beth  Rimmon^, 
où  les  Juifs  se  réunirent  pour  se  liguer  et  se  révolter, 
r/est  dans  cette  même  plaine  que  les  Juifs  furent  massa- 
crés ^  après  la  chute  de  Bettar,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin.  —  Telles  sont  les  données  principales  des 
Talmuds. 

M.  Herzfeld  ^  a  réuni  dans  un  article  les  différentes 
idées  émises  sur  la  situation  de  Bettar;  nous  repro- 
duisons en  partie  ce  résumé,  en  nous  étendant  un  peu 
plus  longuement  sur  les  raisons  pour  et  contre. 

M.  Graetz  ^  identifie  Bettar  des  Talmuds  avec  le  Be- 
tarus  mentionné  dans  les  itinéraires  comme  situé  entre 
Antipatris  et  Gésarée.  Cette  localité  est  indiquée  par  les 
cartes  sous  le  nom  de  Barin.  M.  Graetz  s'appuie  princi- 
palement sur  le  passage  de  la  Tosiftha  ^,  où  il  est  dit  qu^un 
torrent  descendant  de  Çalmon,  refusa  ses  eaux  pendant 
la  guerre.  Or,  le  mont  Çalmon  se  trouve  près  de 
Sichem  et  appartenait  aux  montagnes  d^Éphraïm;  le  tor- 
rent appelé  par  Robinson  Nahy-'-Arsuf  qui  en  descend 
et  qui  touche  Betarus,  doit  nécessairement  être  ce  Yore- 

iTal.  de  Bab.,  Guittin^  57  h.  q^'^i  fl^p^*  M.  Rappoport  iden- 
tifie cette  plaine  avec  le  Delta  du  Nil,  ce  qui  n'est  guère  admis- 
sible. Cf.  M.  Graetz,  GescMchte  der  Jiiden  (2°édit.),  t.  IV,  p.  4GL 
Berescliitli  rabba,  ch.  64.  po"!  t^T'\  HPi^p^  niH-' 

3  Midrascli  Ekha^  i,  1 1 . 

i  Cf.  son  article  dans  le  Monathsschrift  de  M.  Frankel,  année 
1856,  p.  105  et  suiv. 
»  GeschicMe  der  Juden  (2*  édit.),  t.  IV,  p.  460. 
^'  Cf.  ci-dessus,  p.  44. 
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deth-haçalmon.  Mais  la  Tosiftha  ne  dit  nullement  que 
ce  torrent  se  soit  desséché  pendant  la  guerre  d'Adrien. 
Barin  est  en  outre  traversé  par  plusieurs  torrents  '^^  et 
ce  n'est  pas  l'eau  qui  y  aurait  fait  défaut.  Le  Nahr-Arsuf, 
de  son  côté,  ne  touche  pas  à  Barin  ^  et  aucun  torrent  des- 
cendant du  côté  de  Sichem  ne  peut  couler  vers  Barin. 
Ce  nom  n'a  point  d'analogie  avec  Bettar  ;  Barin,  au  reste, 
est  situé  à  dix  milles  de  la  mer,  ce  qui  ne  s'accorde  avec 
aucune  donnée  des  Talmuds. 

Nous  avons  vu  qu'Antipatris  marque  la  frontière  de 
la  Judée;  la  ville  même  était  habitée  par  des  païens. 
Césarée  était  complètement  entre  les  mains  des  Ro- 
mains, puisqu'elle  est  devenue  la  capitale  de  la  Palestine 
après  la  chute  de  Jérusalem.  Bettar,  par  conséquent,  si 
on  l'identifie  avec  Barin,  aurait  été  pris  entre  la  mer, 
deux  fortes  garnisons  romaines  et  les  Samaritains;  en- 
nemis implacables  des  Juifs.  En  outre,  Barin  se  trouve 
tout  à  fait  dans  la  plaine,  et  pour  la  fortifier  il  eût  fallu 
beaucoup  de  temps  et  des  travaux  considérables;  com- 
ment les  Romains  auraient-ils  laissé  les  Juifs  mettre 
ouvertement  une  aussi  importante  ville  en  état  de  dé- 
fense? La  situation  de  Barin  ne  permet  pas  un  instant 
de  penser  qu'on  ait  pu  se  livrer  clandestinement  à  de 
pareils  ouvrages. 

Pourquoi  les  Juifs,  dans  leur  dernier  et  héroïque  sou- 
lèvement contre  la  tyrannie  étrangère,  auraient-ils  choisi 
comme  centre  de  résistance,  une  ville  ouverte  située  en 
plaine,  où  il  aurait  été  impossible  de  se  maintenir  pen- 
dant des  années? 

Ce  serait  là  un  fait  bien  extraordinaire  dont  l'histoire 

Cf.  la  carte  de  M.  Van  de  Velde. 
^^Cf.  ci-dessus,  p.  57. 
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ne  fournit  pas  d^exemple.  Or,  nous  savons  par  les  Tal- 
muds  que  Bettar  fut  assiégé  pendant  trois  ans  et 
demi^  et  ne  tomba  aux  mains  des  Romains  que  par 
trahison. 

Ajoutons  encore  que  les  Talmuds  racontent  que 
Bettar  florissait  déjà  cinquante-deux  ans  avant  la  des- 
truction du  second  Temple.  «  Les  habitants  de  Bettar  se 
sont  réjouis  de  la  chute  de  Jérusalem  :  lorsqu'ils  s^étaient 
rendus  pour  les  fêtes  dans  la  capitale,  les  conseillers 
(magistrats)  les  avaient  circonvenus  pour  leur  acheter, 
à  bas  prix,  des  terrains  à  Bettar,  car  on  prévoyait 
déjà  la  chute  de  Jérusalem.  En  arrivant  à  la  maison,  les 
habitants  de  Bettar  maudirent  les  pieds  qui  étaient  allés 
à  Jérusalem.  »  Cette  tradition  nous  apprend  que  les  ha- 
bitants de  Jérusalem,  les  familles  riches  au  moins,  cher- 
chaient un  asile  pour  l'époque  où  leur  ville  ne  serait 
plus.  R.  Yohanan  ben  Zakaï  avait  demandé  à  Vespasien 
la  conservation  de  Yabneh  ^,  qui  devint  le  centre  du 
judaïsme.  C'est  vers  ce  centre  que  se  dirigèrent  les  Juifs 
après  la  chute  de  Jérusalem  et  non  vers  Betarus  près 
de  Césarée. 

M.  Graetz  ^  est  forcé  d'identifier  la  plaine  de  Beth 
Rimmon  ou  de  Yadahn,  qui  doit  se  trouver  près  de 
Bettar,  avec  la  ville  de  Hadad-Rimmon  que  saint  Jérôme 
place  près  de  Yezréel  et  qui  porta  le  nom  de  Maximia- 
nopolis.  On  ne  peut  guère  comprendre  que  des  torrents  de 
sang  soient  montés  de  Barin,  situé  en  plaine,  vers  Hadad- 
Rimmon,  à  moins  d'invoquer  des  faits  surnaturels. 

iTal.  deJér.,  Taamth,iY,S.  il^VTl)im)C^j:D'^b'J:^ 
^D^Zl  bv  ^'^p'^  C'était  la  durée  de  toute  la  guerre  de  Bar-Goziba. 

^Ibidem.  nnK^  im  D'^v  ni^D  c^in  cmn  nr:\s*  ^dv  n  ^in 

3  Cf.  ci-dessus,  p.  106.  ' 
^  Geschichte  der  Juden  (2^  édit.),  t.  IV,  p.  ^61 . 
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La  plaine  de  Yezréel  appartenait  à  la  Galilée;  com- 
ment^ dès  lors,  les  élèves  de  R.  Akiba  ^  auraient-ils  pu  se 
rendre  à  Bikat-beth-Rimmon  (en  Galilée)  pour  la  céré- 
monie de  la  nouvelle  lune?  cérémonie  qui  ne  pouvait 
s'accomplir  à  cette  époque  qu'en  Judée 

Abandonnons  donc  Fidentification  de  Barin  avec  le 
fameux  Bettar,  et  examinons  les  autres  opinions. 

M.  Rappoport  croit  que  Bettar  est  une  corruption  de 
Bethçour  et  Tidentifie  avec  le  Beih-soura,  à  deux  heures 
vers  le  nord  de  Hebron,  ville  fortifiée  par  Simon  Macca- 
bée  contre  les  Iduméens.  Josèphe  ben  Gorion  rend  en 
effet  le  Baïtsoura  des  Maccabées  par  1iT2. 

Deux  objections  s'élèvent  contre  ce  système.  Beth- 
sour  étant  situé  entre  Jérusalem  et  Hébron,  Bar-Coziba 
n'aurait  pu  s'y  retrancher  ou  s'y  maintenir  en  face  de 
de  deux  garnisons  romaines.  Il  faudrait  admettre  que  les 
insurgés  se  fussent  rendus  maîtres  momentanément  de 
la  capitale;  un  pareil  événement  n'eût  pas  été  passé  sous 
silence  par  les  deux  Talmuds.  Celui  de  Jérusalem,  dont 
l'opinion  est  d'un  grand  poids,  nous  apprend,  comme 
nous  l'avons  dit  ^,  que  Bettar  florissait  cinquante-deux 
ans  après  la  destruction  du  Temple.  Les  conquérants  ro- 
mains n'eussent  pu  tolérer  que  les  Juifs  s'établissent  dans 
un  centre  aussi  important  que  l'était  Beïthsour.  N'ou- 
blions pas  que  les  Talmuds  ne  placent  pas  Bettar  aussi 
loin  de  la  mer  que  l'est  Bethsoura. 

Il  ne  faut  pas  rapporter,  dit  avec  raison  M.  Herzfeld  ^, 

1  Tal.  de  Jér.,  Haguiga^  m,  1. 

2  Cf.  ci-dessus,  p.  79. 
3BatOcfoupà.  I  Macc.  xr,  65,  G6. 
^Jossipoii  (éd.  Cracovie),  p.  34. 
^  Cf.  ci-dessus,  p.  108. 

^  Art.  précité. 
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Bettar  à  Tendroit  de  Bedôrô,  à  six  heures  vers  le  sud 
d'En-geddi,  diaprés  les  indications  de  Ptolomée.  Beth- 
Horon,  qui  est  rendu  dans  Josèphe  par  Belhôra  ou 
Baïthôra,  ne  peut  être  le  Bettar  des  Talmuds  ;  ceux-ci  ont 
For thographe  biblique  pour  Beth-Horon.  Le  y.a);j.r]  prjTapiç, 
que  Josèphe  cite  comme  situé  «  au  milieu  de  Tldumée,  » 
séduit  M.  Herzfeld;  il  Tidentifie  avec  le  Bettar  des  Tal- 
muds. On  cite  dans  la  Mischna  un  Betar  ^  qui  était  situé 
«  hors  de  la  Terre  d'Israël,  »  ce  qui  corrobore  Topinion 
de  M.  Herzfeld,  puisque  Tldumée  se  trouvait,  au  point  de 
vue  des  exercices  religieux,  hors  de  la  Terre  dTsraël. 
Remarquons  aussi  que  la  rédaction  de  la  Mischnah  dans 
le  Talmud  de  Jérusalem  porte  "l^nr^  et  non  in '2.  M.  Herz- 
feld ajoute  que  Jean  Hyrcan  ayant  soumis  et  amené  à  la 
religion  juive  les  Iduméens,  une  émigration  de  juifs  eut 
lieu  vers  TArabie  Pétrée,  ce  qui  explique  leur  présence 
dans  ce  pays.  L'endroit /i^^/î^r  Heréhah"^,  mentionné  dans 
le  Talmud  de  Jérusalem  comme  Tendroit  où  deux  frères 
se  distinguèrent  par  des  actes  d'héroïsme  pendant  la 
guerre  contre  Adrien,  est,  d'après  M.  Herzfeld  ^'OpuSa, 
enlevé  par  Alexandre  Jannée  aux  Arabes^.  Enfin, 
M.  Herzfeld  prouve  qu'Adrien  étendait  son  action  jus- 
qu'en Idumée,  puisque,  sur  une  monnaie Petra  s'ap- 
pelle 'Aopcav^,  et  que  le  chroniqueur  samaritain  -^  raconte 
qu'Adrien  avait  construit  une  ville  dans  le  Hadjar. 

Les  monts  Bather  de  la  Bible  dit  M.  Herzfeld, 
ainsi  que  le  mot  Bsôoip  ou  BaiOaiwp  cité  par  les  septante 

■^Hallah,  IV,  10. 

-ninin  lO^-  Tal.  de  Jér,,  Taanith^  iv,  8. 

3  Josèphe,  Ant.  XV,  i,  4. 

-iEkhel,  doct.  mm.,  ii,  y03. 

^ Liber  Josuœ  (éd.  Jujnboll),  ch.  47. 

G  Gant,  des  Gant.,  ii,  17. 
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conjointement  avec  la  province  cl^Edom  comme  pays 
conquis  par  Saûl%  pourraient  parfaitement  se  rapporter 
au  Betaris  de  Josèphe,  en  Idumée.  Disons  en  passant 
que  dans  ce  passage,  les  septante  rendent  D'^D'^bo  et  non 
point  DHiS*  parBsOwp. 

Examinons  le  passage  de  Josèphe  et  voyons  si  ses 
indications  ne  sont  pas  un  peu  trop  confuses  pour  qu'on 
puisse  en  tirer  un  résultat  géographique.  Cet  historien 
dit^  :  «Au  commencement  du  printemps,  il  (Vespa- 
sien)  quitta  Gésarée  avec  le  gros  de  Tarmée,  et  se  porta 
sur  Antipatris^  où  il  passa  deux  journées  à  mettre  ordre 
aux  affaires  de  la  ville.  Le  troisième  jour,  il  en  partit, 
et  alla  hrûler  toutes  les  bourgades  voisines.  Après  avoir 
soumis  tout  ce  qui  dépendait  de  la  toparchie  thamniti- 
que^j  il  marcha  sur  Lydda  et  Jamnia;  les  ayant  sou- 
mises, il  y  établit  un  nombre  suffisant  d'habitants,  pris 
parmi  les  transfuges.  Il  se  rendit  ensuite  à  Emmatis, 
occupa  militairement  tous  les  passages  qui  de  là  con- 
duisaient à  leur  capitale,  établit  un  camp  fortifié  dans 
lequel  il  laissa  la  cinquième  légion,  et  se  porta  aussitôt 
sur  la  toparchie  de  Bethleptephon  Là  encore,  tout  fut 
réduit  en  cendres.  Après  avoir  établi  des  postes  fortifiés 
sur  les  points  favorables  de  la  frontière  iduméenne  [il 
envahit  lldumée],  et  enleva  deux  bourgs  qui  se  trouvent 

1 1  Samuel,  xiv,  47. 

'^Querre^  IV.  viii,  1.  Cf.  M.  de  Saulcy,  les  derniers  jours  de 
Jérusalem,  p.  152. 

3  Toparchie  au  nord  de  Lydda.  Cf.  ci-dessus,  p.  102. 

-i  BeOXsTuiecpwv  to^ïapyta.  Il  est  difficile  de  dire  de  quelle  toparchie 
il  s'agit.  Pline  [Hist.  nat.,  v,  4)  porte  Bethelenen,  Tei)lienen.  ce 
que  Harduin  corrige  en  Bethleptephenen  (cf.  Reland,  Palœstina, 
t.  II,  p.  637).  Nous  croyons  reconnaître  dans  cette  toparchie 
celle  de  Thimna  au  sud  de  Lod,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Tihneh 
et  peut-être  à  cette  époque  xs^wv  (I  Macc,  ix,  50).  Mais  que 
signifie  Bethlep  ? 
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au  milieu  de  FIdumée,  Betaris  et  Caphartoba,  dans  les- 
quels plus  de  dix  mille  hommes  furent  tués,  et  plus  de 
mille  autres  faits  prisonniers.  » 

M.  de  Saulcyi  identifie  Gaphartoba  avec  Koiifour 
Tab,  à  Test  de  Ramleh;  M.  Herzfeld^,  avec  le  Kefar 
Tabi  des  Talmuds,  qui  se  trouve  à  Test  de  Lydda^.  Mais 
ni  Ramleh,  ni  Lydda  ne  sont  en  Idumée.  L^Idumée  que 
Josèphe  mentionne  ici  ne  peut  pas  se  rapporter  à  la  pro- 
vince du  môme  nom  dans  la  Palœstina  teriia  '^,  car  le 
même  Josèphe  dit^  que  Vespasien  était  déjà  de  retour  à 
Emmatis  le  26  avril.  Idumée  doit  signifier  ici  la  topar- 
chie  qui  s'étendait  vers  Eleuthéropolis;  pour  Josèphe, 
Hébron  est  aussi  une  ville  iduméenne.  Il  est  alors  pro- 
bable qu'il  faut  lire  avec  Rufin^,  dans  le  passage  précité 
de  Josèphe,  Kacpapicoa  pour  Kafartoba  et  B'/j~Ya6p'.;  pour 
Betaris. 

Betliagabra  ^,  en  effet,  était  une  bourgade  connue,  et 
se  trouvait  au  milieu  de  la  toparchie  d^'Idumée.  Gaphar- 
topha  est  peut-être  Tendroit  de  Tappuah  de  la  Bible  ^. 

Est-il  nécessaire  de  dire  que  notre  Bettar  ne  peut 
être  Petra,  ce  que  M.  Herzfeld  ne  prend  môme  pas  au  sé- 
rieux^. Petra  est  appelé  par  les  juifs  Rckem  et  se  trouve 
tout  à  fait  hors  du  centre  des  communautés  juives.  Si 
rinsurrection  était  née  dans  ces  parages ,  pourquoi 

1  Loc.  cit. 

2  Art.  précité. 

3  Cf.  ci-dessus,  p.  80. 
'iReland,  Palœstina,  t.  I,  p.  6G-G9. 
^  Loc.  cit. 

<'Reland,  Palœstina,  t.  II,  p.  G2G  et  002. 

Ibiderd,  p.  G27. 
8  Josué,  XII,  17. 
^  Art.  p'écité^  p.  111. 
10  Cf.  ci-dessus,  p.  10. 
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aurait-on  transporté  le  siège  de  Técole  de  Yabneh  à 
Ouscha  en  Galilée?  Comment  une. ville  tout  à  fait  hors 
delà  Palestine  aurait-elle  eu  un  sanhédrin  et  de  grandes 
écoles  où  le  patriarche  Gamliel^qui  habitait  Yabneh,  en- 
voya son  fils  en  bas  âge. 

Arrivons  maintenant  à  notre  propre  opinion,  savoir  : 
que  Bettar  était  dans  les  environs  de  Beth-Schemesch. 
Nous  avons  déjà  vu  que  Bettar  doit  absolument  se 
trouver  dans  le  pays  d^'Israël  ;  il  faut  le  placer  dans  un 
pays  montagneux,  et  dans  un  pays  rempli  par  une 
population  juive.  Or,  où  les  juifs  furent-ils  plus  nom- 
breux que  dans  le  pays  situé  entre  Yabneh  et  Lydda? 
R.  Yohanan  ben  Zakaï  demande  la  conservation  de 
Yabneh,  dont  les  environs  comptaient  probablement 
des  grandes  communautés  juives. 

A  Yabneh,  d'après  le  Talmud*,  on  trouvait  de  grands 
magasins  remplis  d''approvisionnements  ;  à  quoi  bon  ces 
magasins,  si  ce  n^'est  en  prévision  du  siège  d'une  forte- 
resse voisine?  R.  Akiba  est  connu  comme  le  plus  ardent 
des  partisans  de  Bar-Coziba.  On  dit  de  lui  que  ses  élèves 
étaient  répandus  depuis  Gibtlion  jusqu'à  Antipatris.  En 
effet,  entre  ces  deux  villes,  on  rencontrait  alors  les  gran- 
des communautés  de  Yabneh,  Lod,etc.  R.  Yohanan  parle 
également,  à  différentes  reprises,  de  la  nombreuse  po- 
pulation établie  dans  le  territoire  situé  entre  les  deux 
premières  villes-;  c'est  donc  dans  cette  région  que  se 
place  naturellement  l'important  centre  de  Bettar. 

Les  septante  rendent  en  effet  Beth-Schemesch  par 
Bettar,  ce  qui  s'explique  peut-être  par  le  nom  postérieur 
de  cette  ville.  Voici  comment  ils  rendent  le  verset  ^  :  Ga- 

^  Tosiftha,  Demoï,  ch.  1. 
2Cf.  ci-dessns,  p.  73. 
•'•Voir  II  Rois  (Samuel),  xv,  24. 
8 
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dok  était  aussi  là  avec  tous  les  lévites  qui  portaient 
Tarche  de  Talliance  de  Dieu,  et  ils  posèrent  là  l'arche 
de  Dieu,  xal  Bou  y.cL\  Saow/v  /.ai  irivTs;  d  xVsuîxai  [j-st' 
auTOu  al'povxeç  ty]v  xi6(i)t6v  Bta^Yjy.Yjç  Kup(ou  ce  àirb  BatSap  »  xai 
ïaxTiaa^  tyjv  /.lêwxov  tou  0£ou.  Les  mots  «  de  Baitar  »  font 
sans  doute  allusion  au  passage  biblique  ^  qui  raconte 
que  Tarche  fut  ramenée  de  Beth-Schemesch.  On  trouve 
encore  dans  un  autre  passage  au  lieu  de  Beth  - 
Schemesch ,  le  mot  ^jcn'Mrip,  Nous  avons  rencontré^ 
le  mot  gs-wp  pour  le  mot  W^n^Dho,  et  Beth-Schemesch  se 
trouve  précisément  à  la  frontière  du  pays  des  Philistins. 
Peut-être  à  cette  époque  la  vallée  de  Beth-Schemesch  por- 
tait-elle le  nom  de  Bettar^  comme  on  rappelle  aujourd'hui 
Ouady  Bittir  K  La  fameu  se  ville  de  Bar-Goziba  se  trouvait 
donc  au  milieu  des  communautés  juives,  à  trente-cinq 
milles  de  la  mer,  comme  le  dit  le  Talmud,  et  cependant 
non  loin  de  Jérusalem,  comme  Eusèbe  le  rapporte.  Ici 
les  montagnes  formaient  des  défenses  naturelles,  il  fal- 
lait peu  pour  les  rendre  formidables;  le  ravitaillement 
était  facile,  puisqu'on  était  entouré  de  communautés 
juives.  Ajoutons  que  les  trois  villes  si  populeuses  de  Kefar 
Bisch,  Kefar  Dhikhr in  et  Kefa^'  Schiklaïm,  se  trouvent 
également  dans  le  pays  de  Darom^. 

1 1  Samuel,  vi,  V2. 

■21  ParaHpomènes,  vi,  39. 

3  Cf.  ci-dessus,  p.  111. 

iRobinson,  Bibl.  researches^  t.  III,  p.  269.  Il  y  a  d'après  ce 
voyageur  une  place  forte  dans  ces  environs,  appelée  Khirbeth  el- 
Jehud.  Il  est  curieux  que  les  Arabes  appellent  le  Beth-Schemesch 
(Héliopolis)  crÉgypte  (Jérémie,  xliii,  13)  Mataréa  ou  3Iaiara.  Y 
aurait-il  quelque  rapprochement  à  faire  entre  Matara  et  le  nom 
de  Bettar  pris  pour  Beth- Schemesch?  le  1)  et  le  m  se  confondant  dans 
les  langues  sémitiques. 

^  Cf.  ci-dessus,  p.  71 . 
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Le  Midrasch^  nomme  trois  endroits  dans  lesquels 
Adrien  avait  placé  des  postes  pour  arrêter  des  fuyards,  ce 
sont  :  Hmnthan,  Kefar  Lekitia  et  Beth-El  de  Juda. 
Nous  croyons  pouvoir  identifier  ces  trois  localités  avec 
les  endroits  à'EmmaûSy  Kefr  Lukyeh'^  (près  Noba) 
et  le  Beth-El  en  Judée.  En  effet,  la  Galilée  étant  occupée 
par  les  légions  romaines,  en  même  temps  que  Jérusa- 
lem, il  ne  restait  aux  fuyards  que  les  chemins  vers  le 
Jourdain  ou  vers  Tintérieur  de  Tldumée  où  nous  les 
trouvons  effectivement  dans  la  province  de  Gabalène.  La 
plaine  de  Beth-Rimmon,  0(1,  selon  le  Midrasch,  Adrien 
fit  massacrer  les  juifs,  est  peut-être  la  plaine  de  la  ville 
de  Rimmon,  au  sud  de  la  Palestine-'^.  Ce  récit  duMidrasch 
est  fort  admissible;  on  avait  promis  la  liberté  aux  juifs 
qui  s''étaient  rendus  ;  on  leur  ordonna  de  se  réunir  dans 
la  plaine  de  Beth-Rimmon,  là  on  les  massacra;  peu 
d'entre  eux  échappèrent  et  parvinrent  sans  doute  dans 
la  province  de  Gabalène,  cette  même  Gabalène  qui  sera 
déserte,  dit  le  Midrasch  ,  à  Tépoque  messianique.  Les 
lieux  funestes  aux  juifs  furent  en  partie  abandonnés  par 
eux  ;  peut-être  leur  défendit-on  le  séjour  dans  ce  pays, 
et  la  Galilée  hérita  des  privilèges  de  la  Judée.  Le  tribunal 
suprême  avait  été  précédemmet  transféré  à  Ouscha,  en 
prévision  de  la  guerre,  comme  on  le  verra  dans  notre 
partie  historique. 

'PiSnr.S  nyili,  Estaoi  et  Çarah  sont  des  villes  appar- 
tenant à  la  tribu  de  Juda^  et  plus  tard  à  Daii^.  La  der- 

1  Midrascli  Ekha,  11,  3.  -iin^"i      n^21  K^''S2^p'P  "^.Ori  ]r\ùr\ 

2  Cf.  la  carte  de  M.  Vau  de  Velde. 

3  Josué,  XV,  32;  Zacharie,  :civ,  11, 
iCf.  ci-dessus,  p.  106. 

^  Josué,  XV,  33. 
Q  Ibidem,  xix,  41 . 
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nière  était  le  lieu  natal  de  Samson  ^  qui  est  enseveli 
entre  ces  deux  villes'^.  Elles  sont  situées,  selon  Eusèbe^, 
vers  Nicopolis,  à  dix  milles  au  nord  d'Eleuthéropolis. 
Les  Talmuds  '^  signalent  ces  deux  endroits  comme  deux 
montagnes  que  Samson  aurait  déracinées  et  broyées. 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  répéter  qu^il  faut  prendre 
ces  affirmations  dans  un  sens  légendaire. 

■nt' ,  Lehi  est  un  endroit  dans  le  pays  des  Philistins  '*. 
Le  mot  Lehi  signifie  «  mâchoire  »  et  Lehi  portait  ce 
nom,  à  cause  de  la  source  qui  jaillit  de  la  mâchoire 
d^'âne  avec  laquelle  Samson  frappa  les  Philistins*'.  On 
rappelle  aussi  Ramath  Lehi.  Aquila  et  Symmachus  tra- 
duisent Lehi  par  Sia^wv.  Josèphe'  connaît  cet  endroit 
sous  le  même  nom.  Glycas  ^  raconte  que  de  son  temps  on 
montrait  dans  un  faubourg  d^'Eleuthéropolis  cette  source, 
sous  le  nom  tct^yy]  lilia^ovo;.  Antonin  le  martyr*^  a  men- 
tionné également  la  même  source  à  Eleuthéropolis. 

Quelques  talmudistes  croient  que  cet  endroit  est 
aj>pelé  Makhthesch,  ils  s'appuient  sur  le  verset  bibli- 
que :  Dieu  fendit  une  des  grosses  dents  (ctTOT^îllde  la 
«  mâchoire.  »  V oilà  une  déduction  bien  puérile  ;  nous  la 
signalons  pour  montrer  aux  lecteurs  qu'il  ne  faut  ac- 
cepter les  données  géographiques  du  Talmud  qu^avec 
une  extrême  réserve. 

1  Juges,  XIII,  1 . 

^Ibidem,  xvi,  31 . 

3  Onom.,  s.  V.,  Esthaul. 

'^Tal,  de  Bab.,  Sotah,  9  b. 

s  Juges,  XV,  9. 

^'^  Ibidem,  17. 

Ant.,Y,  viii,  8,  9. 
^  Annal.,  ii,  164. 

9  Cf.  Reland,  Palœstina,  t.  II,  p.  872. 
lO^^mcM^  rabba,  chnp,  48. 
'1  Juges,  XV,  19. 
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g  4.  —  t.en  villes  vers  le  sud-ouest,  sud  et  sud-est  do  Jérusalem* 


VW  ^0^?  Kefar  Aziz,  ville  ^  où  vivait  R.  Ismaël  contem- 
porain de  R.  Akiba.  Un  autre  passage  talmudique  -  nous 
apprend  que  R.  Ismaël  demeurait  près  de  la  province 
d'Idumée  ;  Kefar  Aziz  se  trouve  donc  vers  le  sud  de  la 
Palestine.  Nous  avons  vu^  qu'une  partie  de  ridiimée,  la 
province  de  Gehalena,  était  habitée  par  les  Juifs. 

On  mentionne  dans  les  Talmuds  un  endroit  appelé 
Ouza  ou  Ouzaah  K  La  liturgie  de  Kalir  ^  parle  de  la 
destruction  de  Kefar  Ouziel ,  ville  où  se  trouvait  une 
station  de  prêtres.  Nous  hésitons  à  identifier  ces  der- 
nières villes  avec  Kefar  Aziz,  bien  que  R.  Ismaël  fût  de 

^  Mischna,  Kilaïm^  vi,  4,  On  mentionne  dans  la  même  mischna 
un  endroit  Beth  Maguinya  n''2)       était  ou  une  partie 

de  Kefar  Aziz,  ou  tout  près  de  ce  dernier. 

-Mischna,  Kethotihoth,  v.  8. 

3  Cf.  ci-dessus,  p.  67. 

^  ^r\V  \L'^^  V^^T\\  Tal.  de  Bab,,  Nedarim,  38  h.  TïH'WV^p)  i;c^inS 
même  Tal.,  Yoma,  47  b.  Il  est  possible  qu'Ouza  et  Ouzaah  signi- 
fient la  ville  de  Gaza. 

Eléazar  Hakalir  est  mentionné  par  Saadyah  (X^  siècle)  comme 
un  liturgiste  très-connu.  On  est  presque  d'accord  que  cet 
Eléazar  vivait  au  moins  avant  la  clôture  du  Talmud  de  Baby- 
lone  (cf.  Hacarmel,  4®  année,  p.  67).  Il  a  composé  une  élégie  pour 
le  neuf  Ab  (jour  de  la  destruction  de  Jérusalem),  dans  laquelle  il 
mentionne  plusieurs  villes  oii  se  trouvaient  des  postes  de  cohanim. 
Cette  élégie  commence  par  les  motsp-i^'nn'l^îilin  Tiy^D^  Tiyt^  ^st 
tirée,  comme  M.  Rappcport  [Erekh  Millin,-p.  1 91)  le  fait  bien  obser- 
ver, d'un  ancien  Midrasch  perdu  pour  nous  comme  tant  d'autres. 
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la  famille  des  cohanim  '  et  même,  selon  quelques  sa- 
vants"^, fils  d^un  grand  Pontife. 

Rimmon  était  situé  au  sud  de  Jérusalem.  «  En  ce 
jour,  dit  le  prophète  tout  le  pays  deviendra  une  lande 
inculte,  depuis  Geba  jusqa^à  Rimmon,  vers  le  sud  de 
Jérusalem.»  Geba  représente  ici,  diaprés  M.  deRaumer^, 
le  nord  de  la  Judée,  et  Rimmon  le  sud,  comme  dans  le 
dicton  :  «  Depuis  Geba  jusqu^à  Beer  Seba.  »  Ce  Rimmon 
appartenait  primitivement  à  la  tribu  de  Juda^,  et  plus 
tard  à  celle  de  Siméon^\  Eusèbe"  le  place  à  seize  milles 
au  sud  d'Eleuthéropolis.  Les  Talmuds^  disent  que  Geba 
et  Rimmon  sont  des  lieux  rocheux.  On  croit  pouvoir 
ridentifier^  avecUm-er-Roumamim,  entre  Eleuthéropo- 
lis  et  Beer  Seba  ;  dans  le  voisinage  on  voit  des  sources , 
raison  pour  laquelle  cet  endroit  est  appelé  aussi  En- 
Rimmon^^. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Rimmon  avec  un  autre 
auprès  duquel  nous  avons  placé'^  la  plaine  de  Beth- 
Rimmon  ou  Yadaïm,  qui  fut  témoin  des  massacres  de 
Bettar.  Nous  savons  que  le  mot  Rimmon  «  grenade  » 
entre  dans  le  nom  de  plusieurs  villes  en  Palestine.  La 
plaine  de  Beth-Rimmon  doit  plutôt  se  chercher  près  de 

iTal.  deBab.,  Holin,  49  a. 

2  M.  Katzenellenbogen  dans  le  Hacarmel,  4"  année,  p.  298. 
sZacharie,  xiv,  10.  Ce  passage  est  difficile  et  les  septante  dif- 
fèrent de  notre  texte. 
^Palœstina,  p.  219. 
•'i  Josué,  XV,  32. 

^  Ibidem^  xix,  7;  I  Paralipomènes,  iv,  32. 
"  Onom.  s.  V.  Eremmon. 

8  Tosiftba,  Sotha,  ch.  11. 

9  M.  Yan  de  Velde,  iH/moM'^,  p.  344. 

Néhémie,  xi,  29. 
HGf.  ci-dessus,  p.  106. 
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Gath-Rimmon  %  à  douze  milles  de  Diospolis,  en  se  diri- 
geant vers  Eleuthéropolis.  - 

n^''K,  Elath,  d'après  la  Mischna  -"^j  localité  à  une  journée 
de  Jérusalem,  vers  le  sud.  Il  est  difficile  de  préciser 
quelle  était  cette  ville.  Il  ne  faut  pas  songer  àAïlalh  sur 
le  golfe  du  même  nom,  qui  est  à  ISO  milles  de  Gaza*. 
Cette  dernière  ville  qui,  à  la  grande  époque  du  roi 
David  appartenait  aux  Juifs  ,  fut  plus  tard  perdue 
pour  eux*'\  Elle  est  comptée  comme  une  ville  de  la 
PalœsHna  tertia^  région  qui  ne  fut  nullement  regar- 
dée "  comme  appartenant  à  la  «  Terre  d'Israël.  »  M.  Rap- 
poport^veut  Tidentifier  avec  la  ville  d'Flusa  que  saint 
Jérôme  place  dans  le  pays  de  Moab.  Ptolémée 
énumère  Elusa  parmi  les  villes  des  Iduméens,  vers 
Touestdu  Jourdain.  Robinson^^  a  trouvé  au  sud-ouest  de 
Beer-Saba  des  ruines  que  les  indigènes  appellent  Fl- 
Khiilasa,  et  qu'il  suppose  avoir  été  l'ancien  Elusa.  Néan- 
moins, si  la  dernière  identification  même  était  exacte, 
Elusa  se  trouverait  toujours  à  plus  de  deux  journées  de 
Jérusalem.  Les  anciens  voyageurs^^  la  placent  dans  la 
province  de  la  Palœsti7ia  tertia;  elle  n^appartenait  donc 
aucunement  à  la  Terre  d'Israël,  puisque  Beer  Saba  est 
déjà  la  frontière  biblique  du  sud  de  la  Palestine. 

1  Josué,  XIX,  45. 

2  Onom.  s.  V.  Gathremmon. 
•^Gf.  ci-dessus,  p.  76. 

i  Pline,  Eist.  nat.,  v,  12. 

511  Samuel,  viii,  14. 

611  Rois,  XVI,  6. 

7  Cf.  ci-dessus  ch.  1,  §  3. 

SEreUMillm,  p.  5S. 

^Comw.  dlsaïe,  ch.  1S. 

lOReland,  PalœsHna,  t.  II,  p.  75S. 

'11  Bihl.  researches,  t.  I,  p.  201  et  pass. 

12  V.Q\Q.nà.,PalcBstim,  1. 1,  ch.  35. 
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M,  Rappoport  ^  rejette  avec  beaucoup  de  bon  sens  la 
conjecture  de  M.  Schwarz  qui  voit  dans  Elath  une 
abréviation  d'Eleuthéropolis  ^.  Les  Talmuds  se  servent 
assez  souvent  des  abréviations  en  conservant  la  première 
lettre  des  mots,  jamais  plusieurs.  M.  Graetz^  fait  obser- 
ver avec  raison  que  si  Topinion  de  M.  Schwarz  se  con- 
firmait, Hebron,  situé  au  sud  d^Eleuthéropolis,  serait 
exclu  du  rayon  des  prémices,  ce  qui  est  inadmissible. 
On  ne  peut  non  plus  chercher  Elath  dans  la  vallée  d'E- 
lah  de  la  Bible celle-ci  se  trouvant  au  nord-ouest  de 
Jérusalem,  dans  le  voisinage  de  Sokho  et  d'Azeka;  sa 
distance  de  la  capitale  est  moindre  d^une  journée.  D^ail- 
leurs,  comme  Eleuthéropolis,  la  vallée  d'Elah  est  au 
nord-ouest  de  Hebron,  et  la  même  objection  se  présente 
que  ci-dessus. 

Dionysius^,  dans  sa  «description  du  monde,  »  men- 
tionne un  endroit  Ekaiq  qui  semble  se  trouver  dans  les 
environs  de  Gaza,  et  qui  s^accorderait  assez  bien  avec 
notre  Elath.  Toutefois,  d'autres  écrivains'"'  appellent 
Elaïs,  une  ville  phénicienne.  Il  est  possible  qu^il  y  en 
avait  deux  ou  même  plusieurs  de  ce  nom.  C'est  un  cas 
assez  fréquent  dans  la  géographie  de  la  Palestine. 

K^D^b,  Talmia  est  la  ville  natale  d'un  certain  Menahem  " . 
Cette  localité  est  probablement  identique  avec  le  Telem 

^  Art.  p'écité. 

2  n^^K  pour  D^t51C>rmt'"'K- 
^  Mo7iathsschrift,  1853,  p.  111. 

^1  Samuel,  xvii,  2.  Cette  vallée  est  appelée  aujourd'hui? 
d'après  Robinson  [Bihl.  resear.^  t.  II,  p.  21),  Ouady  sumt.  Ce- 
pendant une  tradition  monastique  place  le  ouady  Beth  Hanina  à 
six  heures  de  Socho  comme  la  vallée  d'Elah,  ce  qui  serait  une 
journée  de  distance  de  Jérusalem.  Cf.  Robinson,  ibid.^  1. 1,  p.  461 . 

5  Reland,  Palœstinay  t.  II,  p.  747. 

6  Ibidem. 

Midrasch  Koheleth^  v,  10. 
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de  la  Bible^  M.  Schwarz'^  la  place  au  nord  de  Moladah, 
et  ajoute  que  tout  ce  district  s^appelle  encore  aujour- 
d'hui Toulam.  Nous  n'avons  retrouvé  cette  indication 
dans  aucun  autre  ouvrage  sur  la  Palestine. 

ITID,  SokhOj  ville  natale  d'Antigone le  fameux 
maître  des  deux  sectaires  Çadok  et  Boëthos  dont  nous 
aurons  Toccasion  de  parler  dans  la  partie  historique. 
Sokho  est  mentionné  dans  la  Bible  comme  ville  de  la 
plaine  au  sud  de  la  Judée  un  autre  Sokho  se  trouvait 
dans  les  montagnes  de  Juda'\  On  ne  sait  de  laquelle  de 
ces  deux  villes  Antigone  était  originaire. 

p>70,  Maon,  dans  les  montagnes  de  Juda  ^,  est  connu 
dans  la  Bible  comme  endroit  où  David  s'était  réfu- 
gié "  et  où  avait  demeuré  Nabal Cette  localité  est  ap- 
pelée dans  les  Talmuds,  Maon  en  Judée,  où  R.  Yohanan 
ben  Zakaï  se  rendait  quelquefois^.  Dans  les  Talmuds  on 
trouve  mentionnée  une  synagogue  de  Maon^^;,  de  laquelle 
on  jouissait  d'une  jolie  vue  *'.  Robinson*^,  qui  identifie 
Maon  avec  la  localité  actuelle  de  Mam,  rapporte  que  de 

'  Josué,  XV,  24. 

-  Das  heilige  Land,  p.  71 . 

^  Pirké  Aboth,  i,  3. 

i  Josué,  XV,  35. 

^>  Ibidem,  48. 

Josué,  XV,  o5. 
"  I  Samuel,  xxiu,  24. 
^  Ibidem,  xxv,  2 . 

^ Mekhiltha,  sect.  Yethro,  1  (éd.  Weiss,  p.  69  a),  p  j>nv 

min^  jir?:^^  rtAv  n^n 

lOTal.  deBab.,  Sabbath,  139  ^^.p;;D1Kn^"'^2 

1'  Même  Tal.,  Zebahim^  118  Rasclii  dit  qu'on  a  la  vue  sur 
Scliilo,  ce  qui  est  impossible.  M.  Scliwarz  [Thebouoth  haareç , 
p.  78  h.)  croit  qu'il  est  question  dans  ces  passages  talmudiques 
de  Beth-Maon  en  Galilée  ;  la  vue  de  la  synagogue  serait  sur 
Tibériade. 

^^Bibl.  researches,  t.  I,  p.  494. 
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Maïu,  qui  se  trouve  sur  une  colline,  on  a  la  vue  sur  Hé- 
bron,  Youtta,  Kourmoul,  et  d'autres  endroits.  Nous  trou- 
verons en  Galilée  une  localité  de  Beth-Maon  qui  ne  doit 
pas  se  confondre  avec  notre  Maon. 

("'"i^lJ)  n''2;  Beth-Goubrin,  dans  une  contrée  fertile,  selon 
le  Midrasch  ^  On  y  dit  que  les  mots  de  la  bénédiction  ^ 
donnée  par  Isaac  à  Esall,  «  que  Dieu  te  donne  la  rosée 
du  ciel,  »  ont  trait  à  Beth-Goubrin.  Dans  un  autre  pas- 
sage du  Midrasch  ^  on  rend  le  mot  Seïr  par  Beth-Gou- 
brin. Il  faudrait  supposer,  d'après  ce  passage,  l'exis- 
tence d'une  ville  de  ce  nom  dans  les  montagnes  de 
Seïr,  possession  d^Esaii.  Mais  le  Midrasch  ne  s'arrête 
pas  là;  il  place  aussi  Eleuthéropolis  dans  la  même  ré- 
gion. En  effet,  au  verset  ^  «  et  les  Horéens  dans  les 
montagnes  de  Seïr,  »  le  mot  nn  est  expliqué  dans  le 
Midrasch    par  Eleuthéropolis.  » 

Personne  n'admettrait  avec  M.  Rappoport  ^  deux 
Eleuthéropolis,  l'un  au  sud  de  Hébron  et  l'autre  dans 
les  montagnes  de  Seïr.  Le  Midrash  fait  évidemment 
confusion  :  Esaû  est  appelé  dans  la  Bible  Edom  ;  or, 
il  y  a  deux  provinces  qui  portent  le  nom  d'Idumée  ®  : 

^BerescMth  rabba,  ch.  6. 
2  Genèse,  xxvii,  39. 
3Yalkout,  Genèse^  ch.  33. 
^  Genèse,  xiv,  6. 

^Bereschith  rabba,  ch.  42.  Di^lQnnV':'^  "'inn  H^ÎV  Quelques 
éditions  portent  .ji^lonîOO  j  ce  qui  est  une  faute  des  copistes. 
Saint  Jérôme  partage  la  même  opinion  sur  le  mot  Hori.  Cet 
auteur  dit  [Comm.  ad.  Ohadiam,,  5)  :  «  Eleuthéropolis,  ubi  ante 
habitaverunt  Horraei  qui  interpretantur  Uheri,  unde  ipsa  urbs 
postea  sortita  vocabulum  est.  »  Disons  en  passant  que  saint 
Jérôme,  dans  ses  commentaires  sur  l'Ancien  Testament,  a  une 
grande  partie  des  explications  agadiquesdes  Talmuds. 

^Erekh  MilUn,  p.  80. 
Genèse,  xxv,  30. 

8 Cf.  ci-dessus,  p.  112. 
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TuRe,  la  toparchie  dans  les  parages  d^Eleutliéropolis,  et 
Tautre  dans  la  «  Palsestina  tertia.  »  Le  Midrasch  a 
simplement  confondu  ces  deux  noms  et  place  Eleutlié- 
ropolis  et  Beth-Goubrin  en  Idumée  (la  toparchie),  dans 
Tautre  Idumée. 

Ce  qui  résulte  nettement  des  passages  talmudiqaes 
précités j  c'est  que  Beth-Goubrin  et  Eleuthéropolis,  tous 
deux  attribués  à  Esati,  sont  identiques.  Robinson  aussi  ' 
prend  Beth  Gobara  et  Eleuthéropohs  pour  une  seule  et 
même  ville,  et  s'appuie,  avec  raison,  sur  les  distances 
qu'Eusèbeet  saint  Jérôme  donnent  pour  différents  endroits 
autour  d'Eleuthéropolis,  distances  qui  s'accordent  par- 
faitement avec  celles  des  mêmes  villes  à  Betogabara.  On 
trouve  confondus  Beitgerhein  et  Eleuthéropolis  dans  un 
registre  des  évêchés  des  premiers  siècles  en  Palestine  ^. 
Dans  un  passage  des  «  Actes  des  saints  ^  »  on  ren- 
contre également  les  deux  noms  ensemble. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  les  différentes  étymo- 
logies  du  mot  Eleuthéropolis  ;  le  Midrasch  l'explique, 
comme  saint  Jérôme  ^,  par  «  ville  libre  »  (  'EXsuOspoç  et 
-TuoXfç).  Le  nom  «  Beth  Goubrin  »  (maison  des  forts)  se 

^Bihl.  research.^  t.  II,  p.  28. 

2  M.  de  Raiimer,  Palœstina^  p.  186. 

î^BaiOayaupr]  xrjç  'E);suesp67roX£a)ç.  Reland ,  t.  II,  p.  627. 

■'<' Bereschith  rabba,  ch.  42.  Dll^nVin^  m^^)  pbVD'ZW-  «Dès le 
commencement  de  la  construction  de  la  tour  de  Babel,  les  Ho- 
réens  avaient  choisi  Eleuthéropolis  et  étaient  partis  librement, 
c'est-à-dire  qu'ils  ne  furent  pas  compris  dans  la  dispersion  géné- 
rale. »  Cette  explication  est  prise  dans  un  sens  légendaire,  mais  ce 
qui  y  est  important  pour  nous,  c'est  qu'on  fait  dériver  i-iH  du  mot 
chaldéen  «  pllTl  liberté.  »  M.  Zunz  [Itinerary^  etc.,  t.  II,  p.  438) 
croit  que  l'endroit  jn^^n  n''2dans  les  Talmuds  est  identique  avec 
Beth-Goubrin  ;  mais  nous  le  prenons  plutôt  comme  un  endroit 
situé  au  Hauran, 

s  Cf.  ci-dessus,  p.  123,  note  5. 
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rapporte,  selon  M.  Rappoport,  à  la  double  signification 
dn  mot  lin  «  gens  libres  »  et  «  gens  qui  habitent  les 
cavernes  ^  »  (troglodytes);  les  Horéens  sont  en  effet 
considérés  dans  la  Bible  comme  des  géants  M.  Rap- 
poport  aurait  pu  ajouter  qu^on  trouve  dans  les  environs 
d^Eleuthéropolis  (Beth-Goubrin)  un  grand  nombre  d^'ex- 
cavations  dans  les  roches  calcaires  ^.  Cette  opinion  de 
M.  Rappoport,  avons-nous  besoin  de  le  faire  remarquer, 
est  au  moins  aussi  hasardée  que  les  indications  du  Mi- 
drasch  sur  ces  villes.  M.  Graetz  ^  n'est  pas  plus  heureux 
en  voulant  faire  rapporter  le  nom  «  Beth-Goubrin  »  à 
Samson,  la  terreur  des  Philistins,  parce  qu^on  montre 
la  source  Lehi  à  Eleuthéropolis.  Nous  savons  par  la  Bi- 
ble ^  que  les  enfants  diAnak  demeuraient  dans  ces  ré- 
gions ;  quoi  de  plus  simple  que  de  faire  remonter  à  cette 
époque  la  dénomination  de  Beth-Gcubrin  î  Le  nom  Kir- 
yath  arha  (Hébron)  de  la  Bible  ^  est  rendu  dans  le  Tar- 
goum  de  Pseudo-Jonathan  par  la  «  ville  des  héros  ;  »  un 
autre  endroit  près  de  Hebron,  Eleuthéropolis,  en  un  mot, 
a  pu  être  désigné  par  «  maison  des  héros.  » 

Beth-Goubrin  (Betogabra)  a  été  habité  par  des  Juifs  à 
répoque  talmudique;  on  cite  quelques  docteurs  origi- 
naires de  cette  ville  ' .  «  Rabbi,  dit  le  Talmud  ^,  a  compté 
Beth-Goubrin  parmi  les  villes  de  la  Palestine  au  point 
de  vue  des  pratiques  religieuses.  »  Cette  localité  existe 
encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Beït  Djihrin,  au 

1  De  nin?  trou. 

-Michaelis,  spicil.  geogr.  hehr.,  t.  I,  p.  169. 
3  M.  de  Raumer,  l.  c. 

Monaihsschrift,  année  1853,  p.  M  (5. 
•>  Numeri,  xiii,  22. 

Genèse,  xxiii,  2. 
■  Reland,  Palœstma,  t.  Il,  p.  641 . 
«Tal.  de  Jér.,  Demoï,  ii,  1. 
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nord- ouest  de  Hébron.  Il  se  trouve  enclavé  entre  plu- 
sieurs collines  rocheuses  ^ . 

în2n,  Hébron,  ville  dans  les  montagnes  de  Juda-,  au 
sud  de  Jérusalem.  Les  douze  explorateurs  envoyés  par 
Moïse  montèrent,  dit  la  Bible  ^,  vers  le  sud,  et  vinrent 
jusqu^'à  Hébron  ;  ce  qui  fait  supposer  aux  talmudistes 
que  cette  ville  se  trouvait  sur  une  hauteur.  Aussi  le  Mi- 
drasch  croit-il  trouver  une  difficulté  dans  le  verset  :  «  Il 
(Jacob)  renvoya  de  la  vallée  de  Hébron,  »  quand  cette 
ville  était  située  sur  la  montagne.  Le  Midrasch  résout 
cette  contradiction  apparente  par  une  explication  allé- 
gorique du  motpD;;  qui  signifie  en  même  temps  «  val- 
lée »  et  «  profondeur.  »  «  Jacob  aurait  envoyé  Joseph  a 
Hébron,  pour  exécuter  le  «  profond  »  (grave)  engage- 
ment que  Dieu  avait  pris  avec  son  ami  «  agréable  » 
(préféré)  enseveli  à  Hébron.  Cet  engagement  stipule 
que  les  Israélites  seront  esclaves  en  Egypte,  pendant 
quatre  cents  ans,  servitude  qui  prend  sa  cause  dans 
l'acte  que  les  frères  avaient  commis  contre  Joseph. 

On  peut  dire  que  tout  ce  que  nous  savons  de  Hébron 
nous  porte  à  croire  que  cette  vilie  se  trouvait  sur  une 
hauteur.  Elle  fut  donnée  aux  Lévites  comme  une  des 
villes  asiles  ^,  qui  sont  situées  ordinairement  sur  une 
montagne.  Siméon,  fils  de  Gorias,  enleva  cette  ville  aux 
Romains,  et  le  général  romain  Géréalis,  de  son  côté^  la 

I  M.  Van  de  Velde  (trad.  allem.),  Reise.,  etc.,  t.  Il,  p.  157. 
2Josué,  XV,  13. 
•"Numeri,  xiii,  22. 

4  BereschitJi  rabba,  ch.  84.  'yrp^  in2  K^?K  n:n:i  JH^H  K^m 

'Hy^yûvri  riT^T]  nniN  ubm^^  -pn      n"K  jnzn  pd;;d.  Trhm 

^  L'ami  agréable,  c'est  Abraham . 
Josué,  XXI,  i  1 . 
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prit  ensuite  d'assaut  s  Gomme  il  n'est  question  nulle 
part  de  fortifications  à  Hébron,  cette  ville  a  dû  avoir  une 
défense  naturelle  dans  les  hauteurs  où  elle  était  située,  et 
derrière  lesquelles  on  pouvait  facilement  se  retrancher. 
La  Mischna^  dit  qu'avant  d'offrir  au  Temple  le  sacrifice 
du  matin,  on  demandait  aux  personnes  chargées  d'an- 
noncer le  jour,  s'il  faisait  clair  jusqu^à  Hébron.  Light- 
foot  en  conclut  que  Hébron  était  situé  au  sud-est  de 
Jérusalem.  Cependant  saint  Jérôme  le  place  au  sud,  et 
Reland  ^  dit  avec  raison  que  Hébron  devait  être  vers  le 
sud-ouest.  On  ne  peut  alors  expliquer  le  passage  de  la 
Mischna  qu'en  plaçant  Hébron  sur  une  hauteur  que 
l'aube  blanchissait  avant  les  plaines  de  l'est. 

La  ville  actuelle  se  trouve  au  pied  d'une  colline.  Les 
Arabes  lui  donnent  le  nom  d'El-Hahl  «  l'ami,  »  c'est  à- 
dire,  la  ville  d'Abraham qu'ils  appellent  «  l'ami  de 
Dieu.^  »  M.  Oppenheim*'  veut  faire  dériver  le  nom 
])l2n  du  mot  inn  (haber)  ^  «  ami  »  et  s'appuie  sur  notre 
Midrasch^  qui  appelle  Abraham  «  l'ami  agréable.  » 
Hébron  qui  est  une  des  plus  anciennes  villes  de  la  Pa- 
lestine (  elle  fut  bâtie  sept  ans    avant  Çoa7i  Miçrawiy 

i  Josèphe,  Guerre^  IV,  ix,  7,  9. 
Yomo,  ni,  '1 .  .jnDHZIZ'  IV  '20  i^t<n 

■^Palœstiua,  t.  II,  p.  710  et  711. 

4  On  rappelle  au  moyen  âge  Santmi  Ahrahamium  (Reland,  l  .c.) 
p.  709). 

î>M.  Munk,  Palestine^  p.  58  a. 

^\Yeschouroim  (jour,  allem.  de  M.  Kobak),  t.  IV,  p.  19  et  pass. 

7  Cf.  Gesenius,  Thésaurus,  etc.,  a.  v.,  n^n-  La  terminaison  p-  se 
trouve  souvent  employée  pour  les  noms  propres  de  personnes  ou 
de  villes.  ]l2ù:'n  de  ^Ù^'n,  de  ^(2V-  C'est  la  nounation  qui 
s'est  conservée  dans  cette  formation  (cf.  M.  Ewald,  Ausfukrlichcs 
lehrbuch  der  hehr.  Sprache  (2°  édit.,^p.  421  et  pass.). 

8  Cf.  ci-dessus,  p.  12o,  note  4. 

ONumeri,  xiii,  23.  Josùplie  [Giierre,  IV,  tx,  7)  dit  que  Hébron 
est  regardée  par  les  indigènes  comme  plus  ancienne  que  Mempliis. 
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Tanis),  n^est  mentionnée  sous  ce  nom  dans  la  Bible  qu''à 
partir  d'Abraham  ;  elle  s^appelait  auparavant  Kiryath 
Arha,  «  la  ville  des  quatre  (géants)  ^  »  Les  brebis  offertes 
en  sacrifice  au  Temple  de  Jérusalem,  provenaient  de 
Hébron  ^. 

■i"'2"l,  Debir,  ville  appelée  "^  autrefois  Kiryath  Sepher 
«  la  ville  du  livre  ou  des  lettres.  »  Peut-être  conservait- 
on  dans  cette  ville  les  archives  des  Anakites,  ou  encore 
y  cultivait-on  les  sciences^.  Le  nom  qu^'elle  porte  ail- 
leurs, Kiryath  Sayina  ^,  signifie  peut-être  la  «  ville  de 
la  tradition,  »  du  mot  arabe  sunnah. 

Le  mot  «  Debir  »  peut  se  traduire  par  «  parole  »  ou 
«  science  »  dans  Facception  du  mot  acyo;.  Faut-il  sup- 
poser que  les  Hébreux  aient  conservé  cette  idée  dans  la 
dénomination  de  Debir?  Le  Talmud  ^,  tout  en  faisant  un 
jeu  de  mots,  prend  Debir  dans  le  même  sens.  On  y  dit  : 
«  Les  Perses  appellent  un  livre  Debir  '^y  ce  qui  est  une 
allusion  au  verset  «  le  nom  de  Debir  était  autrefois 
«  Kiryath  Sepher.  » 

Énaïm,  dans  Tépisode  de  Juda  et  de  Thamar  est 
donné  par  un  docteur  du  Talmud    de  même  que  dans 

1  Genèse,  xxiii,  2. 

2Tal.  de  Bab.,  Memhoth,  87  a. 

3  Josué,  XV,  15. 

4  Le  Targoum  rend  les  mots  IDD  n''1p  par  ^r^lj^  n^p;  les 
septante  par  7t6Xi<ï  ypap-fj-aT^wv.  Le  Saint  des  Saints  dans  le  Temple 
est  appelé  "T'DIî  parce  que  la  parole  de  Dieu  est  censée  sortir  de 
cet  endroit  (cf.  Gesenius,  Thésaurus^  a.  v.  et  Ereç  Kedoumim, 
t.  I,  p.  108). 

s  Josué,  XV,  48. 

6  Tal.  de  Bab.,  Aàodah  ZaraL  bîlOD'P  \^D"1D  llp  21 

•10D  nnp  D':Bh  1^21  nw)  kdho  i'>21 

''C'est  le  mot  Daftar ddiUS  le  persan  moderne. 
8  Genèse,  xxxviii,  14  ;  Q^y^^)  nnO-  I^^d.^  21,  c^^^^^- 
Tal.  de  Bab.,  Soiah,  10  a.  NIH  pV  Di"';;  TC'^  KIH  DipO  1"K 
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les  septante  comme  nom  d^un  endroit.  Le  talmudiste 
a  en  vue  Fendroit  biblique  Haénam,  situé  près  d'Adoul- 
lam,  région  où  se  passe  Tépisode  précité.  Un  autre  pas- 
sage talmudique  ^  mentionne  une  localité,  Kefar  Fnaïm, 
qui  est  probablement  identique  avec  Haénam  ^. 

HDIîo:  n)/'p2,  Bikath  beïth  Netopliah,  mentionné  dans 
la  Mischna  comme  un  endroit  où  Therbe  se  conserve 
longtemps  fraîche,  grâce  à  Thumidité  du  sol.  La  Bible 
nomme  une  ville  de  Nétopha,  entre  Bethléhem  et  Ana- 
thoth.  On  rencontre  aujourd^'hui  aux  mêmes  environs 
une  localité  appelée  Beït  Nettif^.  Il  n'*y  a  aucun  doute 
que  ces  trois  localités  ne  soient  identiques.  On  parle 
dans  la  Mischna  «  des  olives  ha-7ietopha  ;  »  peut-être 
sont-ce  des  olives  qui  proviennent  de  Netopha. 

yipn,  Thecoa  se  trouve,  d^'après  les  septante  ^ ,  dans 
les  montagnes  de  Juda,  à  neuf  ou  à  douze  milles  au  sud 
de  Jérusalem  et  à  six  milles  de  Bethléhem  ^.  Cette 

1  Ilpb;  xatç  ;cuXai;  Aivàv.  Philon  et  Eusèbe  sont  de  la  même  opi- 
nion pour  ce  mot  ;  la  Vulgate  le  traduit  par  in  bivis  (Cf.  Reland, 
Palœstim,  t.  II,  p.  761). 

2  Pesiktha  rabbathi,  ch.  23. 
3Josué,  XV,  84.  □3');;n- 
^Schebiith,  ix,  5. 
SEsdras,  ii,  22. 

6Robinson,  BibL  researches,  t.  II,  p.  223. 
Péah,  ^11,  1  ;  noiîûHn  r?'\2'  Le  Tal.  de  Jérusalem  {Ibidem] 
l'explique  par  la  racine  r]^^  «  dégoutter  »  des  olives  dont  Fhuile 
dégoutte.  Nous  croyons  reconnaître  des  noms  propres  dans  les  mots 
i^ll^Qi^'  et  de  la  même  mischna  ;  pourquoi  alors  nOlîOH  ne 

le  serait-il  pas?  Maïmonide ,  dans  son  Commentaire  sur  la 
Mischna,  explique  ces  trois  mots  par  des  noms  propres  de  villes. 

8  Josué,  XV,  59.  Les  septante  énumèrent  onze  villes,  parmi  les- 
quelles Bethléhem,  de  plus  que  le  texte  hébreu.  Si  notre  mémoire 
nous  est  fidèle,  ces  villes  se  trouvent  énumérées  dans  un  fragment 
biblique  (msc.)  de  la  bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg. 
Eusèbe  et  saint  Jérôme.  Onomasticon^  s.  v.  EiLhecue. 
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ville  est  souvent  mentionnée  dans  la  Bible.  Diaprés  la 
Mischna^,  Thuile  de  Thecoa  est  de  première  qualité; 
en  seconde  ligne  se  place  celle  deRegueb,  en  Pérée.  Le 
Talmud  ^  ajoute  que,  si  Joab  a  fait  chercher  à  Thecoa  la 
femme  sage  pour  réconcilier  Absalon  avec  son  père, 
Qu'est  parce  qu'ion  y  cultivait  Tolive ,  symbole  de  la  sa- 
gesse. Les  terres  de  la  tribu  d'Ascher  ^  produisaient,  se- 
lon les  Talmuds,  la  plus  grande  quantité  d'huile  ;  mais 
Thecoa  fournissait  la  meilleure. 

M.  Graetz  ^  soutient  que  le  Thecoa  de  la  Mischna  doit 
se  chercher  en  Galilée,  car,  dit-il,  comment  y  aurait-il 
eu  des  olives  dans  cette  région  déserte  de  la  Judée?  En 
outre,  ajoute-t-il,  les  Talmuds  disent  que  R.  Siméon 
ben  Yohaï  tenait  son  école  à  Thecoa  ;  or,  ce  dernier  vi- 
vait après  la  chute  de  Bettar,  lorsque  la  plupart  des  doc- 
teurs habitaient  la  Galilée.  M.  Graetz  incline  vers  Ten- 
droit  Thecoa,  que  Pseudo-Epiphane  désigne  comme 
ville  natale  du  prophète  Amos,  et  qui  se  trouvait  dans 
les  possessions  de  la  tribu  de  Zébulon.  Mais  ces  argu- 
ments sont  faciles  à  réfuter  :  L'expression  de  la  Bible 
«  désert  de  Thecoa  »  ne  prouve  point  la  stérilité  de  ce 
lieu.  Nous  avons  vu  que  «  désert  »  désigne  générale- 
ment des  terres  peu  habitées  ou  peu  cultivées  ^  et  qui 
servaient  de  pâturage  aux  troupeaux.  La  Bible  ^  men- 
tionne aussi  le  désert  de  Jéricho,  et  cependant  les  en- 
virons de  cette  ville  sont  très-fertiles  Si  l'explication 
de  Maïmonide,  au  sujet  du  mot  netophah  mentionné 

^Memhoth,  viii,  3. 

2  Tal.  de  Bab.,  même  traité^  83  h, 

3  Cf.  notre  article  Giscala. 

4  Geschichte  der  Jiiden  (2®  édit.),  t.  IV,  p.  47i). 
s  Cf.  ci-dessus,  p.  52. 

611  Paralipomènes,  xx,  20. 
'  Cf.  notre  article  Jéricho . 
9 
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plus  haut  S  est  exacte,  on  trouvait  des  olives  à  Netopha, 
située  non  loin  de  Thecoa.  Le  sol  y  était  trop  hu- 
mide pour  rester  infertile.  Le  désert  commençait  près 
de  Thecoa,  mais  Tendroit  lui-même  n^en  faisait  pas  par- 
tie. Saint  Jérôme^  ne  semble  pas  dire  autre  chose.  Le 
voisinage  de  Beth-hakerem  prouverait  qu^'il  y  avait 
même  des  vignes  près  de  Thecoa. 

Quant  à  Técole  de  R.  Siméon  ben  Yohaï  ^,  nous  ver- 
rons dans  la  partie  historique  que  ce  docteur  menait 
une  vie  quelque  peu  nomade  ;  il  aurait  donc  pu  se  trou- 
ver avec  ses  disciples  à  Thecoa  en  Judée,  surtout  après 
la  mort  d^'Adrien,  dont  les  successeurs,  les  Antonins,  se 
montrèrent  favorables  aux  juifs.  Nous  voyons  pendant  une 
certaine  époque  les  docteurs  aller  et  venir  de  la  Galilée 
en  Judée,  à  raison  de  certaines  cérémonies  religieuses. 
Les  Talmuds  d^ailleurs,  comme  nous  avons  eu  Toccasion 
de  le  dire,  ne  reculent  pas  devant  les  anachronismes  ; 
ils  citent  peut-être  Thecoa,  parce  qu'ils  veulent  y  appli- 
quer une  prescription  religieuse  concernant  Thuile  et 
qu'ils  connaissent  cet  endroit  renommé  dans  la  Mischna 
par  son  huile,  sans  se  préoccuper  de  ce  que  Thecoa 
se  trouvait  en  Judée  et  que  R.  Siméon  résidait  en 
Galilée. 

La  Tosiftha  mentionne  trois  endroits  d'où  Ton  ap- 
portait l'huile  pour  le  temple  à  Jérusalem  :  «  Thecoa  est 

1  Cf.  ci-dessus,  p.  128. 

2  Proloq.  ad  Amos  :  «  ultra  (Thecoam)  nullus  est  viculus,  ne 
agrestes  quidem  casse  et  furnorum  similes,  quas  Afri  appelant 
mapalia.  Tanta  est  eremi  vastitas.  » 

3  Tal.  de  Eab.,  Sahhath  ,  147  h  \  Eroubin,  91  a.  Disons,  en  pas- 
sant, que  dans  ces  passages  on  lit  R.  Siméon  seulement  et  non 
R.  Siméon  ben  Yohaï. 

uienahoth,  ch.  10  :  rhn'^'^y^^  lû^^b^^i^i'^      -pvh  );ipn 
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l^alpha  pour  Thuile  ;  Aba  Saûl  dit  que  Régueb  en  Pérée 
est  en  seconde  ligne  ;  R.  Éléazar  ben  Jacob  dit  :  «  au 
troisième  rang  était  Gousch-halab  en  Galilée.  »  Ces 
trois  endroits  représentent  les  trois  provinces  citées  or- 
dinairement dans  les  Talmuds  ;  Thecoa  représente  donc 
la  Judée.  Nous  avons  vu  ^  que  les  Talmuds  discutent 
sur  les  difficultés  du  transport  de  Tliuile  de  Regueb  à 
Jérusalem,  à  cause  de  la  traversée  du  pays  des  Samari- 
tains; à  plus  forte  raison  auraient-ils  dû  mentionner  les 
mêmes  inconvénients  pour  Thecoa,  si  cet  endroit  avait 
été  situé  en  Galilée.  Ajoutons  encore  que  ni  Josèphe,  ni 
Eusèbe,  ni  saint  Jérôme  ne  connaissent  d^autre  Thecoa 
que  celui  de  la  Judée.  Pourquoi  abandonner  ces  autori- 
tés et  se  rapporter  de  préférence  à  Pseudo-Epiphane 
et  à  un  commentateur  ^  juif  du  treizième  siècle  qui,  au 
surplus,  ne  sont  pas  complètement  d'accord  sur  la  situa- 
tion de  cette  ville  ? 

Thecoa  était  situé  sur  une  colline ,  d^'après  saint  Jé- 
rôme qui  dit  qu'ion  aperçoit  cet  endroit  de  Beth-Léhem 
On  voit  de  Beth-Léhem,  d'après  le  même  auteur  ^,  Betha- 
charma.  Ce  mot  représente  le  Beth-hakerem  de  Jéré- 
mie,  qui  doit  être  cherché  dans  le  voisinage  de  Thecoa. 
Il  est  probable  que  le  Bikath-beth-hakerem  de  la  Mis- 
chna  est  identique  avec  celui  de  Jérémie  ^.  La  terre  dans 

1  Cf.  ci-dessus,  p.  84. 

"^De  vitis  ^rophetamm.)  fol.  245  :  'Afxtiç  ô  TrpocpriTrjç  oOtoç  lyevsto 
h  0£xou£  Iv  Z£(3ouXt()v.  Saint  Jérôme  prétend  qu'à  son  époque  le 
tombeau  d'Amos  était  visible  à  Thecoa  (près  Bethlehem;  Onom., 
a.  V.  Ekthekue). 

3  R.  David  Kamhi,  dans  son  Commentaire  sur  Amos,  dit  que 
Thecoa,  une  grande  ville,  était  dans  la  possession  de  la  tribu 
d'Ascher;  "iTO      D^TO^  nt^H^  V^p^ 

4  Comm.  ad  Amos,  vi,  1  :  Thecoram  quotidie  oculis  cernimus. 
^  lUdem. 

^  Jérémie,  vi,  1 ,  'CTÙTl       I^es  voyageurs  modernes  identifient 
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cet  endroit,  d'après  la  Mischna  %  était  rougeâtre.  Le 
mot  'A"Ay.ap£l[j-  dans  les  septante  ^  est  probablement  une 
corruption  du  Hakerem,  localité  qui  fait  partie  de  The- 
coa.  Une  colline  couverte  de  ruines,  qu'on  voit  dans 
cette  région,  s'appelle  aujourd'hui  Tekoiia  ^. 

Où'^V  En-Etamest,  d'après  les  Talmuds  ^Tendroitle 
plus  élevé  de  la  Palestine;  c'est  là  qu'on  devait  construire 
le  Temple,  afin  qu'il  pût  être  aperçu  de  toutes  les  autres 
villes.  Nous  ne  doutons  pas  qu'En-Etam  ne  soit  identique 
avec  la  localité  d'Etam  de  la  Bible  ^.  Josèphe  ^  l'appelle 
'HTa[j//3  et  la  place  à  60  stades  au  sud  de  Jérusalem, 
dans  un  pays  agréable  et  riche  en  eaux.  Ces  eaux,  d'a- 
près le  même  auteur,  étaient  conduites  à  Jérusalem  par 
un  aqueduc  dont  les  traces  existent  encore  aujo'urd'hui. 
Nous  verrons  plus  loin  que  les  eaux  nécessaires  aux  ser- 
vices du  Temple  venaient  de  cet  endroit.  Les  Talmuds 
mentionnent  un  lieu,  Kefar  Etam  ^,  qui  est  peut-être 
le  même  qu^'En-Etam.  Robinson  place  Etam  dans  le  voi- 
sinage du  village  actuel  d^Ourtas,  près  de  Bethléem. 

Tk'^Vpy  Keïlah,  ville  dans  la  plaine  de  Juda^.  Les  Tal- 
muds parlent  des  dattes  de  cette  localité,  qui  avaient  des 
vertus  toxiques.   Les  indigènes  montrent  une  ruine 

cette  localité  avec  la  Montagne  des  Francs^  qui  représente  le 
Hérodium  de  Josèphe  (M.  de  Raumer,  Palœstina^  p.  223). 
1  Niddali, 

^Amos,  I,  1.  C'est  la  traduction  du  mot  □ni^;. 

3  Robinson,  Bibl.  researches,  t.  I,  p.  486. 

4  Tal.  de  Rab.,  ZehaJiim,  U  b. 
^  I  Paralipomènes,  iv,  3;  32. 
6  Ant.  YIII,  vil,  3. 

■'Mischna,  Yebamoth,  xii,  7.  La  rédaction  de  la  Mischna  dans  le 
Tal.  de  Jér.  porte  Di^W  10^ 

8  Bibl.  researches,  t.  I,  p.  348. 

9  Josué,  XV,  44. 

10  Tal.  de  Bab..  ^'azir^  4  a  et  ailleurs  «n^t^'^p  ntî^l 
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qu'ails  appellent  Kîla^;  Josèphe'^  prononce  de  la  même 
façon. 

nm(T22^  Knion  lo::,  Kefar  Thamratha  en  Judée  est 
souvent  mentionné  dans  les  Talmuds^.  Probablement 
identique  avec  BeUh-Tamr  ^  au  sud-est  de  Bethléem. 

nz'^V  ri^2,  Beth  Arabah  est  une  localité  près  de  Beth- 
Lehem,  où,  d'après  les  Talmuds^,  le  messie  doit  naître. 
Dans  d'autres  passages  talmudiques  on  appelle  ce  lieu 
Birath  Arabah  ^  ou  Birath  Malka 

Dans  le  voisinage  de  Beth-Lehem  se  trouve  le  tombeau 
de  Rachel.  Les  Talmuds  discutent  sur  la  difficulté  qu'on 
rencontre  dans  les  paroles  que  Samuel  adresse  à  Saûl  ^  : 
«  Quand  tu  t'en  iras  d'ici,  tu  trouveras  deux  hom- 
mes auprès  du  tombeau  de  Rachel,  à  la  frontière  de 
Benjamin  à  Celçah.  »  On  y  donne  la  solution  suivante  : 
Les  deux  hommes  partent  du  tombeau  de  Rachel  et  ils 
rencontrent  Saûl  à  Celçah,  sur  la  frontière  de  Benjamin. 
Il  n'entre  point  dans  notre  cadre  d'expliquer  la  contra- 
diction du  verset  biblique  précité.  Ce  qui  nous  importe 
ici  c'est  que  les  Talmuds  sont  d'accord  pour  placer  le 
tombeau  de  Rachel  près  de  Beth-Lehem. 

On  dit  dans  un  autre  passage  talmudique  que  Rachel 
est  morte  dans  le  pays  de  son  fils  Joseph.  Cela  peut  se 
rapporter  au  lieu  de  la  mort  de  Rachel  et  non  à  son  se- 

^  M.  Van  de  Velde,  Mémoires ^  p.  328. 
^Ant.,  VI,  XIII,  1.  K(XX«. 

3  Tosiftha  ZTo^m,  ch.  13,,  et  dans  d'autres  passages. 

4M.  Van  de  Velde,  Rsise,  etc.  (tr.  allem.),  t.  Il,  p.  81. 

s  A  la  fin  de  la  préface  de  Midrasch  Bkha. 

6  Même  Midrasch,  i,  17.  t<21V  ni^2  ' 

"i  Tal.  de  Jér.,  BeraMotk,  ii,  3.  t^^ho  n"1^2 

8 1  Samuel,  x,  2. 

9Tosiftha,  Soéah,  ch.  2;  Midrasch  Samuel,  ch.  U. 
^^Siphré  (éd.  Friedmann),  p.  146. 
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pulcre;  mais  il  est  préférable  de  considérer  cette  donnée 
du  Talmud  comme  une  légende,  par  laquelle  on  veut 
expliquer  un  verset  biblique,  selon  l'habitude  bien 
connue  des  talmudistes. 


Jérusalem  et  ses  environs. 


□^'7îi?n%  Jérusalem,  la  capitale  de  la  Palestine,  est 
presque  complètement  négligée  dans  les  Talmuds.  On  n'y 
mentionne  même  pas  les  murs  dont  Josèphe  parle  tant. 
Ni  les  places  publiques,  ni  les  somptueux  édifices  qu'Hé- 
rode  fit  construire  ne  sont  énumérés  dans  les  Talmuds, 
bien  qu'on  parle  ^  en  général  avec  admiration  des  cons- 
tructions de  ce  roi.  Il  n'y  a  que  le  mont  Moriyah  avec  ses 
édifices  auxquels  on  ait  consacré  une  description  détail- 
lée. Nous  allons  recueilhr  le  peu  de  notices,  entremêlées 
de  légendes,  que  nous  trouvons  sur  cette  ville. 

Le  mot  D':'C^n^  est,  selon  le  Midrasch  ^,  composé  de 
nxi"'  et  de  ub^.  «  Abraham  avait  appelé  cette  ville 
nè<1%  et  Malki-Cedek  DtT.  Dieu  ne  voulant  pas  favori- 
ser l'un  plus  que  l'autre,  réunit  les  deux  noms  et  en  fit 
□y^'n\  »  Elle  est  désignée  par  le  nom  de  «  maison  éter- 
nelle ^,  y>  expression  qui  rappelle  involontairement  celle 
de  «  ville  éternelle,  »  appliquée  à  Rome.  Elle  se  trouve 
au  centre  de  la  Palestine,  et  est  construite  sur  une  mon- 
tagne haute  de  trois  parsa^^.  Jérusalem  formait  une 
province  à  part  et  n'était  pas  comprise  dans  la  distribu- 

1  T.  de  B.,  Baba  batkra,  4  a;Soukka,  51  b.  Cf.  ci-dessous,  p.  142. 
'^Bereschith  rabba,  ch.  89. 
3  Tosiftha,  Tohoroth,  ch.  1 .  CD^'I^  ^''2 
Tal.  de  Bab.,  Baba  bathra,  74  a  \  Zebahim^  S4  b. 
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tion  trichotomique  du  pays  par  lesTalmuds^G^était  une 
capitale  qui  n'appartenait  à  aucune  des  douze  tribus  ^.  Les 
habitants  avaient  des  usages  particuliers,  des  formules 
spéciales  pour  les  actes  civils  ^  et  des  mesures  différentes 
de  celles  des  provinces  On  les  dépeint  comme  très-hos- 
pitaliers. «  Une  table  se  trouvait  devant  les  portes  des 
maisons  à  Jérusalem;  aussi  longtemps  que  cette  table 
était  dressée  chacun  pouvait  entrer  dans  la  maison  pour 
prendre  son  repas  On  désignait  les  habitants  des  au- 
tres parties  de  la  Palestine  par  le  mot  Karthani  ^  «  pro- 
vincial. »  Les  alentours  de  la  capitale  sont  appelés  dans 
les  Talmuds  Guéhoidin 

Jérusalem  fait  Tadmiration  des  talmudistes.  «  Celui 
qui  n^a  pas  vu  Jérusalem  dans  sa  magnificence,  n'a 
jamais  vu  une  belle  ville  ^.  »  On  rappelle  «  la  grande 
Jérusalem  »  tandis  qu'Alexandrie  est  surnommée  «  la 
petite.  »  Les  Talmuds  rapportent  qu'il  y  avait  à  Jé- 
rusalem 480  synagogues  et  quatre-vingts  écoles 
Jérusalem  était  l'objet  de  soins  particuliers.  On  balayait 

-J  Mischna,  EralMn^  viii,  6  et  dans  d'autres  passages  ;  Evangile 
de  saint  Luc,  v,  17;  Actes,  x,  39,  où  Jérusalem  est  énumérée  à 
côté  de  la  Judée.  Cf.  aussi  ci-dessus,  p.  35. 

2Tal.  de  Bab.,  Baha  Kama,  82  à. 

3  Tosiftha,  Kelhoitboth,  ch.  4.  □^^'^n*»  ''^HiSO  p^HID  n^fi^lKn 
Cf.  aussi,  Tosiftha,  Sotùkkak,  ch.  2. 

4 Tosiftha,  Edouyoth,  ch.  1  ;  Eethoiihoth  à  la  fm;  Tal.  de  Bab., 
ErouUn^  83  a. 

5 Tal.  de  Bab.,  BaU  latlra,  93  l. 

^Mischna,  Demoï,  vi,  4.  •''inip 

"7  Tal.  de  Jér.,  Maaser  scheni,  m.  6  et  dans  de  nombreux  pas- 
sages -ptîD:! 

8  Tal.  de  Bab.,  SouMah,  51  h. 

9  Tal.  de  Jér.,  Sanhédrin,  vi,  11. 
Préface  du  Midrasch  Ekha,  12. 
Bamidbar  rabba,  ch.  1 8, 
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tous  les  jours  les  différentes  places^;  les  fourneaux 
étaient  interdits  à  cause  de  la  fumée  il  n'y  avait  point 
de  jardins^,  à  cause  de  la  mauvaise  odeur  de  Tengrais 
et  de  certaines  mauvaises  herbes  ;  on  y  voj^ait  cependant 
un  seul  jardin^  de  roses  qui  datait  de  Tépoque  des  pro- 
phètes. La  Mischna  ^  dit  :  «  Il  faut  éloigner  les  cadavres 
d'animaux,  les  tombeaux  et  les  tanneries  à  cinquante 
coudées  de  la  ville;  ces  dernières  ne  pouvaient  être 
construites  qu'à  Test  de  la  ville  (le  vent  d'est  étant  le  plus 
faible  et  ne  portant  point  Todeur  vers  les  habitations).  R. 
Akiba  dit  «  qu'on  peut  établir  les  tanneries  partout, 
excepté  vers  l'ouest  de  la  ville.  »  A  l'époque  du  premier 
Temple  on  ensevelissait  les  morts  ^  à  l'intérieur  de  Jéru- 
salem. Aussi  défendait-on  de  creuser  la  terre  pour  as- 
seoir les  fondations  des  maisons,  crainte  de  rencontrer 
des  ossements;  de  même  il  était  interdit  d'avoir  des 
poules  de  peur  qu'en  grattant  la  terre  elles  ne  missent 
à  nu  des  restes  humains.  Tous  les  tombeaux,  disent  les 
Talmuds  ^,  furent  transportés  à  l'extérieur  excepté  ceux 
de  la  famille  de  David,  à  Sion,  et  celui  de  la  pro- 
phétesse  Houldah.  Josèphe  ^  connaît  encore  le  tombeau 
de  David  à  l'intérieur  de  la  ville.  Il  raconte  que  pen- 

iTal.  de  Bab.,  Baba  3Iecia,  26  a. 

2  Ibidem,  Zebahim,  96  a. 

3  Ibidem,  Baba  Kama,  82  b. 
Ibidem. 

s  Baba  bathra,  ii,  9. 

6  Mischna,  Parah,  m,  2.  .Dinnn  12p-  Tosiftha,  Edouycth, 
ch.  2.  «  On  avait  trouvé  une  fois  des  ossements  dans  une  maison 
de  bois  ;  alors  les  rabbins  voulurent  déclarer  la  capitale  impure  ; 
mais  R.  Yehoschouah  s'y  opposa,  en  disant:  «  Ce  serait  une  honte 
si  nous  déclarions  nos  maisons  impures.  » 

7  Mischna,  Baba  Kama,  vu,  à  la  fm. 

8  Tosiltha,  Baba  bathra,  ch.  1  et  dans  d'autres  passages. 

9  Guerre,  I,  ii,  b. 
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dantqu'Antiochus assiégea  Jérusalem,  Hyrcan  fit  ouvrir 
le  tombeau  de  David  et  en  retira  trois  mille  talents. 
Saint  Pierre  de  son  côté,  dit  du  tombeau  de  David  : 
c<  Il  est  parmi  nous  jusqu^à  ce  jour.  »  La  Bible  ^  raconte 
que  les  rois  Menassé  et  Amon  furent  ensevelis  dans  le  jar- 
din d'Uziah.  Le  dernier,  mort  de  la  lèpre  ^,  ne  pouvait  être 
déposé  dans  le  tombeau  de  la  famille  de  David.  C^est  peut- 
être  à  cette  époque  que  remonte  le  nom  de  «  cavernes 
royales  »  donné  par  Josèphe  ^  à  la  place  située  vers  le 
nord,  où  passait  le  troisième  mur. 

1  Actes,  II,  29. 

2 II  Rois,  XXI,  18,26. 

3 II  Paralipomènes,  xxvi,  23. 

4Atà  aTzrjXatiov  paaiXixwv;  Gtierre^N^  IV,  2.  M.  de  '^^\x\cy  {Vogage 
en  Terre  sainte,  t.  I,  p.  136  et  suiv.)  affirme  que  ces  cavernes 
n'étaient  autres  que  des  carrières  qui  avaient  fourni  à  Salomon 
les  matériaux  pour  ses  immenses  constructions.  D'autres  voya- 
geurs cependant  affirment  avoir  trouvé  dans  ces  cavernes  des 
cellules  sépulcrales.  Cf.  M.  de  Raumer,  PalcBstùia,  p.  312.  Ce  qui 
est  généralement  admis,  c'est  que  le  tombeau  d'Hélène  n'est  point 
identique  avec  les  cavernes  royales,  car  Josèphe  les  fait  différer 
dans  le  passage  précité.  M.  de  Saulcy  il.  c,  p.  139)  place  le  tom- 
beau de  la  reine  d'Adiabène  à  l'endroit  où  les  Juifs  mettent, 
d'après  la  tradition ,  le  tombeau  de  Ben  Kalha  Schehoua ,  homme 
riche  qui  voulait  pourvoir  Jérusalem  pendant  le  dernier  siège 
avec  du  vin,  du  vinaigre  et  de  l'huile  pour  vingt  et  un  ans 
(cf.  Tal.  de  Bab.,  Guittin,  56  a.).  M.  de  Saulcy  peut  avoir  raison 
en  ce  qui  concerne  l'erreur  de  la  tradition  des  Juifs  pour  ce  tom- 
beau, mais  ce  savant  a  été  évidemment  mal  renseigné  quand  il  dit 
que  les  Juifs  ne  connaissent  pas  le  sexe  de  la  personne  qu'ils  y  vé- 
nèrent. Citons  ses  propres  paroles  :  «  Chaque  année,  les  juifs  de 
Jérusalem,  en  souvenir  d'un  personnage  qui  est  venu  au  secours 
de  leurs  ancêtres  dans  un  temps  de  disette,  personnage  dont  ils 
ignorent  d'ailleurs  le  sexe,  et  qu'ils  croient  un  Jiomme,  bien  qiCils 
V apjjellent  assez  ridiculement  Kelbah  Cherouah  «  la  chienne  qui 
rassasie.  »  Le  mot  K^^PD  n'Qsi  pas  ici  arabe  (chienne]  mais  araméen 
et  du  genre  masculin  (Tal.  de  Bab.,  Baba  Kama,  92  h.)  \  le  féminin 
de  ce  mot  est  kSP2t^D  (Tal.  de  Bab.,  Moëd  Katon,  10  a). 

M.  Schwarz  (Das  heilige  Land,  p.  212)  veut  identifier  ces  ca- 
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Les  Talmuds  ^  mentionnent  plusieurs  fois  les  marchés 
supérieurs  et  inférieurs  de  Jérusalem.  Ce  sont  des  quar- 
tiers correspondant  à  la  ville  haute  et  à  la  ville  hasse 
de  Josèphe^.  «  Deux  places,  dites  Bicin  ^,  se  trouvaient  à 
Jérusalem,  Fune  supérieure,  Tautre  inférieure.  La  der- 
nière fut  annexée  à  Jérusalem  par  les  exilés  qui  revin- 
rent de  Babylone,  et  jouissait  des  mêmes  prérogatives 
que  la  ville  ;  Tautre  ne  fut  réunie  que  plus  tard  par  un 
roi^  et  sans  le  concours  des  Urim  et  Tumim^^,  On  ne 
Tavait  pas  jointe  d'abord  à  la  cité,  parce  que  c'était  là  le 
côté  faible  ^  de  Jérusalem.  »  Ce  fait  ne  peut  se  rapporter 
qu'à  répoque  d'Agrippa  qui  voulait  fortifier  la  colline 
au  nord  de  la  ville,  que  Josèphe"^  appelle  Bezetha  ou 
ville  neuve.  Ce  côté  de  la  ville,  comme  nous  le  savons, 

vernes  royales  avec  la«  caverne  de  Zedekias  »  que  le  Talmud  de 
Babylone  [Erouhin,  61  a)  cite  comme  très-grande  et  à  laquelle  le 
Midrasch  (Tanhouma^  Numeri,  éd.  de  Vienne,  1863,  p.  187  h) 
donne  une  étendue  de  douze  milles. 
iTosiftha,  Sanhédrin^  ch.  U.  .pnnnn  pV^  ]'\'hvT\  "pXD 
2  Ouerre^Y^  iv,  1  ;  tj  à'vw  oè  àyopa.  Ce  dernier  rend  le  mot  p^jy. 
3Tosiftha,  Sanhédrin,  ch.  3;  Tal.  de  Jér.,  même  traité,  i,  2  ; 
Tal.  de  Bab.,  Schelouoth,  16  «  ;  Meguillath  Taanith,  ch.  6. 

,nDvt5;;m  ^  n^innnrï  u^hm^'-^^  rn  (ou  u'^z)  ]']))^'2  'nx^ 
rr^n       n^vb^^m  »D^Dim  cm^D  ^hm       (i.  k^k)  n^î:? 

^um  ra^^  nm:n  dïï^ 

4  T^ous  lisons  avec  M.  Graetz  [Geschichte  der  Juden  (2*  éd.), 
t.  m,  p.  472)  K'^K  pour  ^y^. 

5  Pour  élargir  la  ville,  il  fallait,  d'après  les  Talmuds,  le  con- 
cours du  roi,  du  Sanhédrin  et  des  Urim  et  Tumim. 

6  Nous  traduisons  le  mot  noiin  ^^^^  ce  sens  avec  M.  Graetz 
[l.  c.)  ;  le  Scholion  de  Meguillath  Taanith  explique  ce  mot  par  «  or- 
dure, M  et  dit  que  de  ce  côté  on  déposait  toutes  les  immondices  de 
Jérusalem. 

Guerre,  Y,  1^,2. 
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était  en  effet  le  plus  vulnérable;  les  assiégeants  portaient 
toujours  leurs  premiers  efforts  vers  ce  point. 

Le  mot  Bc^r^Oa  a  donné  sujet  à  beaucoup  d^interpré- 
tations.  On  s^'est  longtemps  contenté^  de  Tétymologie 
Kmn  n^2,  mais  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  on  ne 
Taurait  pas  prononcé  Beth-adta  ou  Bezatha;  d^a illeurs, 
Josèphe  ^  semble  distinguer  lui-même  la  ville  neuve  de 
la  colline  Bezetha.  La  prononciation  grecque  donnerait 
plutôt  l^étymologie  proposée  par  quelques  savants  m 
;  il  est  possible  que  ce  côté  de  Jérusalem  fut  cou- 
vert de  nombreux  oliviers.  M.  Herzfeld^  croit  que  Be- 
zetho  de  Josèphe  est  le  village  de  ^r^i^  dans  le  livre  des 
Maccabées  ^,  et  que  Josèphe^  lui-même  appelle  Br^ô^r^Ow  ; 
ce  village  fut  annexé  plus  tard  à  Jérusalem,  et  Josèphe, 
dit  M.  Herzfeld,  l'appelle  tantôt  Bezetha  ou  village 
annexé,  tantôt  la  ville  neuve,  à  cause  des  constructions 
qui  reliaient  l'ancien  village  de  Bezetha  à  Jérusalem. 
M.  Schwarz  ^  croit  voir  dans  le  nom  Bezetha  le  mot 
araméen  ^v^^  «  marécage  ;  »  les  Talmuds,  comme  nous 
l'avons  vu,  citent  deux  Bicin;  Bezetha  serait  alors  un 
territoire  marécageux;  en  réalité  on  ne  voit  aujourd'hui 
nulle  trace  de  marécage  à  Bezetha. 

La  porte  des  «  ordures  »  est  la  seule  des  portes  de 
Jérusalem  qui  soit  mentionnée*^.  «  Il  n'y  pas  d'endroit 
plus  immonde  que  cette  porte,  dit  le  Midrasch"^.  C'est 
la   sortie  qui  conduisait  vers  l'endroit  Bethso  dont 

IM.  Munk,  la  Palestine,  p.  4S  notel. 

2  Guerre,  II,  xi,  4. 

3  Geschichte  des  Yolkes  Israël  (2*  éd.),  1. 1,  p.  133. 

Macc,  VII,  19. 
S^wif.,  XII,x,  2. 
^  Bas  heilige  Land^  p.  285. 

Edouyoth,  i.  3. 
SMidrasch.  Tilim,  ch.  17. 
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parle  Josèphe'^  :  Betso  représenterait  alors  le  mot 
HNiii       «  lieu  des  ordures.  » 

VAkra  ^  est  mentionné  à  propos  de  sa  prise  par  les 
Maccabées;  nous  y  reviendrons  dans  notre  partie  his- 
torique. VOphel,  point  fortifié  dans  le  mur  de  Test,  se 
trouvait,  d'après  Josèphe  dans  le  voisinage  de  la  vallée 
de  Kidron  et  de  Moriyah.  Les  Talmuds"^  le  placent  éga- 
lement de  ce  côté.  «  Quand  doit-on  prier  pour  que  les 
pluies  cessent?  Dès  qu'il  y  a  assez  d'eau  pour  qu'une  per- 
sonne qui  se  tient  à  Tangle  de  TOphel  puisse  tremper  le 
pied  dans  les  eaux  de  la  vallée  de  Kidron.  »  Le  mur  de 
Touest  est  mentionné  dans  le  Midrasch  ^  ;  on  en  voit 
encore  une  partie  aujourd'hui.  C'est  là  que  les  juifs  vien- 
nent prier  le  vendredi.  Les  Talmuds  parlent  aussi  des 
ruines  de  Jérusalem,  où  les  docteurs  faisaient  souvent 
leurs  dévotions  ;  mais  on  ne  précise  pas  le  lieu. 

Il  nous  reste  à  parler  du  mont  Moriyah  et  du  Temple, 
qui  sont  décrits  amplement  dans  la  Mischna  et  les 
Talmuds.  Cette  partie  des  livres  talmudiques  a  été  tra- 
duite à  plusieurs  reprises  et  mise  à  profit  par  les  savants 
qui  ont  écrit  sur  la  Palestine.  Nous  renvoyons  donc  le 
lecteur  à  ces  ouvrages  ^,  car  nous  ne  donnerons  que  de 
courtes  notices  sur  ce  sujet;  nous  nous  bornerons  à  re- 
lever les  points  où  les  Talmuds  ne  sont  pas  d'accord 
avec  Josèphe.  Faisons  observer  tout  d'abord  que  les 

^  Guerre^  V,  iv,  2 . 

'^Meguillath  Taanith,  ch.  2;  Xlpn* 

3  'OcpXà;  Guerre,  V,  vi,  1 . 

^Tal.  de  Jér.,  Taanith,  m,  11. 

^  Bamidbar  TQhhii,  ch.  11  ;  Midrasch  i,  5.  ^2"ll/'7^n  "^niD- 

Lightfoot  descript.  templ.  Hierosol.  0pp.  i,  p.  553  et  pass.; 
Ilirt,  Mémoires  de  V Académie  de  Berlin  (partie  hist  philologique, 
1816-1817).  M.  Munk,  la  Pa  estine,  p.  281  a  -  294;  M.  de  Vogué,  le 
Temple  de  Jérusalem  et  beaucoup  d'autres. 
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docteurs  prennent  très-souvent  dans  leur  description  du 
Temple  les  données  du  prophète  Ezéchiel. 

Les  Talmuds  désignent  Tenceinte  du  mont  Moriyah  par 
le  nom  de  «  montagnes  de  la  Maison,  »  et  lui  donnent  la 
forme  d'un  carre  dont  chaque  côté  aurait  environ  cinq 
cents  coudées  ^  Le  côté  sud  était  le  plus  long,  venait 
ensuite  Test,  puis  le  nord;  le  côté  ouest  était  le  plus 
court.  Ce  quadrilatère  irrégalier  avait  cinq  portes'^: 
vers  le  sud  les  deux  portes  de  Houldah,  dont  Tune 
servait  pour  rentrée,  Tautre  pour  la  sortie;  la  porte  de 
Kiponos,  vers  l'ouest,  par  laquelle  on  entrait  et  on  sor- 
tait; la  porte  de  Tadi  ou.  Tedi,  au  nord,  dont  on  ne  se  ser- 
vait jamais  ;  et  enfin,  la  porte  orientale,  où  Ton  voyait  la 
ville  de  Suse  représentée  en  bas-relief.  Il  semble  résulter 
de  la  Mischna  qu'au-dessus  de  cette  porte  se  trouvaient 
deux  chambres.  Tune  à  Tangle  sud-est  et  Tautre  à  Tan- 
gle  nord-est,  dans  lesquelles  on  conservait  comme  étalons 
deux  Amah  (coudée);  la  première  avait  un  demi-doigt  de 
plus  que  la  coudée  de  Moïse  (mentionnée  dans  la  Bible)  ; 
la  seconde  avait  un  doigt  de  plus  ^.  Cette  porte,  rappro- 
chée de  Tangle  nord-est,  en  face  de  Feutrée  du  Temple, 
ne  s'élevait  pas  aussi  haut  que  les  autres  au-dessus  du 
mur  d'enceinte  ;  car  le  prêtre  qui  brûlait  la  «  vache 
rousse»  sur  le  mont  des  Oliviers  devait  voir  cette 
entrée  pendant  la  cérémonie.  Un  escalier  conduisait  de 
cette  porte  vers  le  mont  des  Oliviers,  afin  que  les  pieds 
des  prêtres  chargés  de  cette  opération  ne  fussent  pas 
exposés  à  se  rendre  impurs  en  touchant  quelque  osse- 
ment  humain  sorti  des  anciens  tombeaux. 

1  Middotli^  II  1 . 

2  Ibidem,  i,  3. 

3  Mischna,  Kelim,  xvii,  9. 
^Middolh,  II,  4. 
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Le  versant  de  la  montagne  du  Temple  s'élevait,  selon 
Josèphe,  en  terrasse  ^  ;  le  Temple  proprement  dit  était 
situé  sur  la  plus  haute  partie.  Aussi  Tapercevait-on  de 
tous  les  points  de  la  ville.  Quand  les  rayons  du  soleil  se 
refléta  ient  sur  sa  masse,  il  présentait  un  aspect  àla  fois  bril- 
lant et  imposant.  «  Celui  qui  n'a  pas  vu  le  Temple  n'a  ja- 
mais un  vu  édifice  somptueux.  »  Le  Talmud  ajoute  qu'Hé- 
rode  avait  fait  ces  constructions  de  marbre  blanc  et  de 
couleur.  Il  y  avait  alternativement  une  assise  en  saillie, 
sur  une  autre  en  retrait,  afin  de  faire  mieux  retenir  la 
chaux  ;  ensuite  il  voulait  les  couvrir  d'or,  mais  les  rab- 
bins lui  dirent:  «Laisse  cela,  l'aspect  sera  meilleur;  il 
ressemblera  au  jeu  des  flots.  » 

Des  escaliers  conduisaient  d'une  terrasse  à  l'autre. 
Les  Talmuds  parlent  souvent  des  docteurs  assis  sur  les 
degrés  et  donnant  l'enseignement  à  leurs  élèves  ^.  A 
l'intérieur,  le  long  du  mur,  régnaient  des  portiques  qui 
sont  appelés  Yçtaha^  dans  la  Mischna;  ce  mot  est  em- 
ployé dans  d'autres  passages  pour  «sièges  ou  bancs.  »  Il 
y  avait  probablement  sous  ces  portiques  desbancs  le  long 
des  murs;  ces  galeries  servaient  à  différents  usages. 

Mw^,XV,  XI,  3. 

2Tal.  deBab.,  Soukkah^  51  h.  ^"^^'^  ^yi^Z  H^ÛD  "'i^DZ 

h-'^V^  n^p  poK         Kt^HD  ^'^''^       n?::Ki  kd^k 

KHHKD  ^inriD-î  ^Oîû  I^Dî:?  nP2:£?  Ce  passage  est 

très-vague  ;  nous  Tavons  traduit  textuellement.  Il  s'agit  sans  doute 
de  murs  en  bossage. 

3Tal.  de  Jér.,  Sanhédrin,  ii,  2,  et  dans  d'autres  passages.  Nous 
avons  traduit  (ci-dessus,  p.  62)  le  mot  nÙ>'^  P^^  "  estrade,  »  ce 
qui  sied  mieux  à  cause  de  la  dignité  de  R.  Gamliel.  On  enseignait 
aussi  à  Tombre  de  la montagnedu  Temple  (T.  de  B.,Pesahim,'l^  a). 

^SouMah,  IV,  i .  On  parle  dans  le  Talmud  (Tal.  de  Bab., 

Berakhoth,  33  b),  d'un  portique  double  sur  la  montagne  du  Temple 
i^yn  b)O^V^D  Ci^^n  in)-  Le  mot  i^oD représente  le  mot  grec  cioa. 
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Au  temps  des  pèlerinages  des  fêtes  annuelles,  les  chan- 
geurs et  les  marchands  s^établissaient  dans  la  partie 
Est  que  les  Talmuds  désignent  par  le  mot  Henayoth 
«  boutiques  ;  »  à  une  certaine  époque  le  sanhédrin  tenait 
ses  séances  au  même  endroit.  ^  Tout  l'intérieur  de  cette 
enceinte  était  pavé  en  pierres  lisses 

A  quelques  degrésau-dessus  des  portiques,  on  rencon- 
trait une  balustrade,  appelée  Soreg  dans  la  Mischna 
de  dix  palmes  de  hauteur,  avec  treize  ouvertures  que  la 
Mischna  prétend  avoir  été  faites  par  les  rois  grecs,  et 
qu^on  avait  conservées  comme  souvenir.  Selon  Josèphe, 
cette  balustrade  était  coupée  de  distance  en  distance  par 
des  colonnes  portant  des  inscriptions  grecques  et  latines, 
qui  défendaient  aux  non-Israélites  rentrée  de  Tintérieur 
de  la  place  dite  Hel.  Les  Talmuds  ne  parlent  pas  de  ces 
inscriptions,  mais  on  dit  dans  la  Mischna  ^  que  les  étran- 
gers ne  pouvaient  entrer  dans  le  iTi^LG^est  l'espace  de  dix 
Âmahde  largeur,  compris  entre  le  mur  de  Tenceinte  sa- 
crée et  le  Soreg  ;  on  y  montait  par  quatorze  degrés  dont 
chacun  avait  una  demi-Amah  de  hauteur  et  autant  de 
largeur.  Après  avoir  traversé  le  Hel^  on  arrivait  à  Ten- 
ceinte  sacrée  ;  douze  marches  conduisaient,  à  travers  la 
portes  de  Fest,  vers  la  cour  des  Femmes.  Aux  quatre  an- 
gles de  cette  cour  les  Talmuds  placent  des  cellules 
(Lischkah)  ;  il  en  était  de  même  pour  les  autres  cours  : 
la  cour  des  Israélites  et  celle  des  Prêtres.  Nous  n^en 

■1  M.  Munk,  la  Palestine,  p.  48  tï.  L  édifice  que  Josèplie  {Guerre-, 
VI,  Yi,  3)  appelle  pouXsuTïîptov  est  peut-être  la  lischkliali  que  les 
Talmuds  (Tosiftlia,  Yoma,  ch.  1)  désignent  par  ^ID'y-''P• 
2  Taanitk,  ch.  3. 

Middoth,  II ,  3. 
4  Mischna,  Kelim^  i,  8. 
^Middoth^  II,  5. 
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mentionnerons  qu^une  seule  qui  a  une  certaine  impor- 
tance pour  riiistoire  des  Juifs,  c'est  la  salle  qui  servait 
aux  séances  du  sanhédrin,  appelée  Lischkath  hagazith^ 
(chambre  des  pierres  taillées)  ;  elle  se  trouvait  au  sud^ 
au-dessus  de  la  cour  des  Prêtres.  Parmi  les  sept  portes 
qui  coupaient  le  mur  d'enceinte  de  TAzarah,  la  «  porte 
de  Nicanor^  »  se  distinguait,  en  ce  qu^'elle  était  de  bronze 
et  non  de  bois  revêtu  d'or  comme  les  autres.  Selon  les 
Talmuds,  les  battants  de  cette  porte  étaient  de 
bronze  corinthien,  et  avaient  été  apportés  d'Alexandrie 
par  un  certain  Nicanor,  après  avoir  miraculeusement 
échappé  à  un  naufrage.  La  porte  de  Nicanor  s'ouvrait 
vis-à-vis  du  grand  portail  de  la  cour  des  Femmes^ 
Toutes  ces  constructions  avec  le  Saint  des  Saints  se 
trouvaient  sur  un  terrain  creusé  par  des  excavations^. 

Quant  à  la  description  de  l'intérieur  du  Saint  des  Saints, 
nous  renvoj^ons  aux  sources  citées  plus  haut  pour 
les  détails  sur  le  mont  Moriyah  ^  Nous  mentionnerons 
seulement  «  la  pierre  de  fondement  »  (Eben  ha-schethiyah) 
qui,  selon  laMischna,  était  haute  de  trois  doigts-^  ;  sur 
cette  pierre,  le  grand-prêtre  plaçait  l'encens  (le  jour  de 
Kippour);  à  l'époque  du  premier  Temple  l'arche  sainte 
y  était  déposée.  Cette  pierre  est  aux  yeux  des  talmu- 
distes  ^,  le  fondement  de  la  terre  entière.  La  Mischna  ' 

1  Ibidem^  v,  3,  4. 
'^Ibidem,  ii,  3. 

3  Mischna,  Parah,  m,  3. 

4  Ci-dessus,  p.  140,  note  6. 
î>  Mischna,  Yoma,  v,  3. 

6Tal.  de  Bab.,  même  Traité,  b4  b.  Une  autre  pierre,  dite  a  la 
pierre  des  égarés,  »  était  également  renommée  à  Jérusalem  :  On  y 
déposait  les  objets  perdus,  et  on  y  venait  les  réclamer  (o^^^OT  jZN*- 
Mischna,  Taamtk,  iv,  11  ;  Tal.  de  Bab.,  Baba  Mecia.  28  b], 

7  Zebaàim,  xii,  3. 
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mentionne  sur  la  montagne  du  Temple  un  lieu  appelé 
Beth  Habbirah  ;  le  Talmud  ^  ajoute  que  cet  endroit  fut 
appelé  Birah  simplement.  On  y  brûlait  dans  un  certain 
cas  les  holocaustes.  Peut-être  cette  place  se  trouvait-elle 
à  côté  de  la  forteresse  Bap'.;'^  (plus  tard  Antonia),  mot 
qui  semble  représenter  le  mot  hébreu  ni^D. 

nt>^Z',  la  fontaine  de  Siloah  se  trouve,  selon  les  Tal- 
muds,  au  point  central  de  la  «  Terre  dTsraël  »  tout 
près  il  3^  avait  une  place  que  les  Talmuds  nomment 
Gadyon  ow.  Gad-Yavmi;  selon  la  tradition  juive  Siloah 
et  Gihon  sont  identiques,  car  le  Targoum'^  rend  le  der- 
nier par  Siloah.  «  Ses  eaux  sont  claires  et  douces^  dit  le 
Midrasch^;  »  Josèphe  '  rapporte  également  que  les  eaux 
de  Siloah  sont  d'un  goût  excellent  et  abondantes  en  toute 
saison.  Si  Ton  en  croit  d'autres  écrivains,,  ces  eaux,  au 
contraire,  avaient  un  gout  salé*^.  Un  passage  talmudique 
leur  attribue  des  qualités  digestives^.  Quand  les  prê- 
tres avaient  mangé  trop  de  viande,  ils  buvaient  les  eaux 
de  Siloah  et  la  digestion  reprenait  son  cours  normal.  Josè- 
phe place  cette  source  au  sud  de  la  ville,  au  débouché 
de  la  vahée  des  Fromagers;  saint  Jérôme  la  place  une 
première  fois  au  pied  du  mont  Sion    et  une  autre  fois 

I  Tal.  de  Bab.,  même  traité,  104  ù. 
'^Josèphe,  Guerre,  I,  m,  o. 

3  Tal.  de  Jér.,  Haguiga,  i,  1. 

•iMiscIma,  Zabim,  i,  5.  ni'P''::^^  la  Tosiftlia  lit  i^v^?^  au 

lieu  de  nÙ^'^i'-  Les  commentateurs  expliquent  ce  mot  par  «  idole 
des  Grecs;  »  c'est  la  place  où  les  Grecs  sous  Antiocluis  Epiphane 
avaient  exposé  une  idole. 

^IRois,  I,  33. 

^^Midrasch  Ekha. 

"7  Guerre,  V,  iv,  1. 

SReland,  Palœstina,  t.  II,  p.  89o. 

^  AJ)oth  de  R.  Nathan,  ch.  3o. 

10  Loc.  cit. 

II  Comm.  ad  Jesaiam,  ch.  8. 

10 
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au  pied  du  mont  Moriyah  ^  Il  faut  dans  ce  cas  chercher 
Siloah  près  de  l'Ophel  ;  on  montre  en  effet  aujourd'hui 
cette  fontaine  au  sud-est  de  la  ville.  Les  eaux  de  Siloah 
étaient  employées  au  Temple  pendant  la  fête  des  Caba- 
nes^. Peut-être  le  Siloah  avait-il  sa  source  à  la  mon- 
tagne du  Temple.  Ce  qui  paraît  confirmer  cette  opinion, 
c^'est  que  les  Talmuds  ^  parlent  d^'une  source  qui  avait  son 
origine  dans  la  maison  du  Saint  des  Saints  ;  le  filet  d'eau 
n'était  pas  plus  gros  que  la  tentacule  d'une  sauterelle 
et  traversait  le  Hekhal,  ensuite  VOulam,  et  en  arri- 
vant à  la  porte  de  YAzarah,  il  avait  atteint  la  grosseur 
du  goulot  d'une  petite  bouteille. 

La  Mischna  '*  mentionne  encore  d'autres  eaux  telles 
que  «  le  puits  à  roue,  »  «  le  grand  puits  »  et  ce  le  puits 
d'eaux  fraîches.  »  Toutes  ces  eaux  étaient  sans  doute 
amenées  par  les  aqueducs  de  la  fontaine  d'Etam  ^  si- 
tuée à  vingt-trois  coudées  au-dessus  du  niveau  de 
l'Azarah.  Cette  source  est,  selon  les  talmudistes,  iden- 
tique avec  les  eaux  de  Neftoah  de  la  Bible.  Le  puits  à 
roue  n'était  pas  très-distant  de  cet  aqueduc.  Dans  le 
Temple  on  avait  pratiqué  en  outre  des  bassins  pour  re- 
cueillir les  eaux  de  pluie  ^.  Un  conduit  venant  des  Ha- 

1  Comm.  ad  Mattheum,  x,  28. 

2  Misclma,  Soukkah^  v,  1 .  On  avait  l'habitude  de  verser  beau- 
coup d'eau  sur  l'auiel,  le  dernier  jour  de  cette  fête,  par  allu- 
sion à  l'abondance  de  pluie  qu'on  implore  ce  jour.  Cette  tel 
était  une  des  plus  joyeuses  et  s'appelait  n2t<i^n  fl''^  DDîî^Li'' 

3Tal.  deBab.,  Yoma,  11  b. 

5Jal.  deBab.,  Yoma,  31  a.  ' 

6  Middoth,  IV,  7  ;  c^oH  nnilH  n^2-  On  mentionne  aussi  dans 
les  Talmuds  un  beth-Mamel  ou  Memala(^)yù  0^2;  Tal.  de  Bab., 
Eroubin,  51  5;  Sanhédrin,  24  a.  Kt'?on  Bereschiih  rabba, 
ch.  o1).  Peut-être  est-ce  l'aqueduc  qu'on  surnomme  maintenant 
Birket  el-Memilé, 
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nayoth  ^  est  mentionné  dans  le  Miclrascli  à  propos  du 
siège  de  Jérusalem. 

L'écoulement  des  matières  liquides  provenant  des  sa- 
crifices du  Temple  se  faisait  par  des  égouts  qui  débou- 
chaient dans  le  torrent  de  Kidron  ^  ;  quant  aux  cendres 
et  autres  débris,  on  les  déposait  dans  un  endroit  spé- 
cial affecté  à  cet  usage,  et  situé  au  nord  de  Jérusalem^. 

cnin  "in?  le  mont  des  Oliviers,  appelé  parfois  dans 
les  Talmuds  le  mont  Misch'lia  ^  communiquait  avec  la 
montagne  du  Temple  au  moyen  d'un  pont.  On  y  brûlait 
la  vache  rousse  ^  ;  les  marchands  de  pigeons  avaient  éta- 
bli sur  cette  dernière  montagne  leurs  boutiques  entre 
deux  cèdres  ;  on  y  allumait  le  feu  pour  annoncer  la  nou- 
velle lune,  on  apercevait  les  flammes  jusqu^'au  Kurn 
Surtabeh'^,  Sur  ce  mont  étaient  situés,  selon  les  Évan- 
giles^, les  endroits  Beth-Phagué  Co^^D  n^::)  et  Bethania. 

Quelques  passages  du  Talmud  sont  d'accord  avec  les 
Évangiles  sur  la  situation  de  Beth-Phagué.  Ainsi  on  lit  ^  : 
«  l'Écriture  sainte  défend  de  sortir  de  Jérusalem  le  hui- 
tième jour  delà  fête  des  Cabanes.  Si  quelqu'un  apporte 
ses  offrandes  de  Beth-Phagué  à  Jérusalem,  il  ne  peut 
retourner  passer  la  nuit  à  Beth-Phagué,  eût-il  consommé 
ses  offrandes  à  Jérusalem.  »  Les  Talmuds  admettent  en 
principe  qu'on  ne  pouvait  élargir  Jérusalem  ou  les 
Azaroth  sans  le  consentement  du  sanhédrin,  composé  de 

1  Midrasch  JSkha,  iv,  4. 

2  Mischna,  Yoma)  v,  2. 

3  Tosiftha,  Yoma,  ch.  3. 

^Tal.  de  Jér.,  Taanithy  iv,  8.  .nnîi^ûn  IH 
s  Cf.  ci-dessus,  p.  141 . 
6Tal.  de  Jér.,  ^.  c. 

7  Cf.  ci-dessus,  p.  42. 

8  Saint  Matthieu,  xxi;  saint  Luc,  xix,  29. 
Siphré,  Numeri,  159  (éd.  Friedmann,  p.  So)  - 
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soixante-onze  membres.  Or,  dans  la  discussion  sur  ce 
point,  nous  trouvons  Tobservation  suivante  :  «  Si  le  san- 
hédrin^ est  sorti  de  la  ville  pour  s'occuper  de  l'élargis- 
sement de  Jérusalem  et  un  savant  rencontrant  le  tribu- 
nal à  Bé-Phagué  se  met  en  rébellion  ouverte  contre 
lui,  cet  homme  ne  peut  être  jugé  selon  le  paragraphe 
de  la  Bible 2  concernant  cet  acte  coupable;  pour  appli- 
quer la  loi,  il  faut  que  la  rébellion  contre  le  sanhédrin  se 
produise  au  lieu  même  où  siège  ce  tribunal.  »  On  lit  encore 
dans  la  Tosiftha  ^  :  «  On  n'a  pas  besoiu  de  passer  la  nuit 
à  Jérusalem  pour  le  sacrifice  de  la  seconde  Pâque  ;  l'of- 
frande dans  l'Azarah  terminée,  on  peut  sortir  et 
vaquer  à  ses  affaires  à  Beth-Phagué.  »  Beth-Phagué  se 
trouvait  donc  hors  de  Jérusalem.  R.  Siméon  dit  dans  la 
Mischna  '':  «  Les  deux  pains  sacrés  sont  admis  quand  ils 
sont  préparés,  soit  dans  l'Azarah,  soit  à  Beth-Phagué.  » 
Ce  passage  cependant  n'est  pas  concluant;  on  pourrait 
tout  au  plus  en  inférer  que  Beth-Phagué  jouissait  d'un 
certain  privilège  sous  ce  rapport. 

Mais  voici  quatre  passages  talmudiques,  desquels  il 
résulte  clairement  que  Beth-Phagué  se  trouvait  à  l'inté- 
rieur d'un  mur.  «  Qu'est-ce  qu'on  appelle  hors  du  mur^"»? 
demande  le  Talmud.  R.  Yohanan  dit:  hors  du  mur  de 
Beth-Phagué;  Resch  Lakisch  dit  :  hors  de  l'Azarah.  » 
«  Une  personne  qui  se  trouve  retenue  en  prison  par  les 
païens  (en  Palestine),  dit  le  Talmud  ^,  est  dispensée  de 
faire  offrir  à  son  intention  le  sacrifice  de  la  Pâque.  Là~ 

'1  Tal.  de  Bab.,  ^ota^  -iu  "'XiTU 

Nombres,  ix,  10-U. 
^  Pesakim,  cli.  8. 

Menahoth^  xi,  2. 
^  Tal.  de  Bab.,  Pesahim,  63  b. 

Ibidem,  91  a» 
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dessus,  R.  Hisdaï  dit  :  seules  les  prisons  qui  se  trouvent 
hors  du  mur  de  Beth-Phagué  sont  considérées  comme 
prisons  des  païens.  »  «  Pour  les  sacrifices  d^actions  de 
grâce  S  on  n-'était  pas  aussi  sévère  que  pour  les  autres, 
ce  sacrifice  est  considéré  comme  saint,  même  si  on  le 
prépare  hors  de  PAzarah,  mais  il  ne  Pest  pas  hors  du 
mur  de  Beth-Phagué.  »  On  exige  pour  une  certaine  cé- 
rémonie religieuse  des  dîmes,  que  le  blé  soit  battu  à  Pin- 
térieur  du  mur  de  Jérusalem  ;  «  il  suffît,  dit-on  dans  les 
Talmuds  2,  qu'il  soit  battu  à  Pintérieur  du  mur  de  Beth^ 
Phagué.  » 

Pour  concilier  tous  ces  passages  quelque  peu  contra- 
dictoires, il  faut  avoir  recours  à  Phypothèse  suivante  : 
Beth-Phagué  se  trouvait  près  de  Jérusalem,  au  pied  du 
mont  des  Oliviers.  A  une  certaine  époque,  quand  de  trop 
nombreux  pèlerins  affluaient  dans  la  capitale,  au  point 
que  la  ville  proprement  dite  ne  pouvait  plus  les  contenir, 
on  joignit  Beth-Phagué  à  la  ville,  en  Pentourant  d'un 
mur,  et  on  lui  accorda  les  mêmes  privilèges  qu'à  la 
capitale,  concernant  la  consommation  des  offrandes.  Cette 
mo  lification  ne  devait  pas  soulever  de  grandes  diffîcultés, 
puisque  le  mont  des  Oliviers,  comme  nous  Pavons  vu, 
jouissait  déjà  d'avantages  analogues. 

Les  Talmuds  rapportent  que  les  boutiques  de  Beth  Hini 
furent  détruites  trois  ans  avant  Jérusalem  ^.  Ces  bouti- 
ques se  trouvaient  probablement  sur  le  mont  des  Oliviers, 

1  Tal.  de  Bab.,  Menahoth,  78  b. 
2Tal.  de  Bab.,  BaU  Mecia,  90  a. 

^Ibidem,  88  a.  La  leçon  du  Tal.  de  Jér.,  Péah,  i,  3  pn  1j2  ITiVlT] 
est  probablement  une  faute  du  copiste.  Dans  le  Sqjhré,  Ben- 
téronome,  105  (éd.  Friedmann,  p.  95  l),  on  lit  Tn^n  i^n^^Znv^n 
W^y^D  'Jl  ^Nliî^^  yi^h  ni)p  *  boutiques  de  Bené  Hanan  furent 
détruites  trois  ans  avant  la  Terre  d'Israël  »,  ce  qui  semblerait 
indiquer  que  ces  boutiques  des  fils  Hanan  se  trouvaient  hors  de 
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et  Beth  Hini  serait  alors  identique  avec  le  Bethariia  de 
l^Évaiigile.  Les  Talmuds^  ajoutent  que  les  figues  de  Beth 
Hini  mûrissaient  plus  tôt  qu'ailleurs  et  que  les  figuiers  dis- 
parurent par  suite  du  siège  de  Jérusalem.  Ces  fruits  ont 
pu  donner  le  nom  à  Tendroit  Beth-Phagué,  placé  par  les 
Évangiles  à  côté  de  Bethania.  On  veut  identifier  Betha- 
nia  avec  le  village  actuel  d'el-Azarieh  2,  habité  par  des 
musulmans  et  des  chrétiens.  M.  Schwarz^  prétend  avoir 
trouvé  une  place  à  cinq  stades  de  Jérusalem,  sur  le  mont 
des  Oliviers,  que  les  indigènes  appellent  Beit  Oiihmia; 
mais  il  n^'est  pas  à  notre  connaissance  qu'^aucun  voya- 
geur moderne  ait  mentionné  ce  lieu. 

La  vallée  de  Hinnom,  ainsi  que  le  Thopheth  Joue  dans 
lesTalmudsunrôletout  à  fait  légendaire.  On  fait  dériver'*  le 
nom  du  premier  de  la  racine  cn3  «  hurler,  faire  du  bruit,  » 
et  non  de  la  racine  ^pn  «  battre  le  tambour.  »  Les 
Talmuds  prétendent  qu'on  y  faisait  du  bruit  pendant 
qu'on  brûlait  les  enfants  en  Thonneur  de  Molokh,  afin 
que  les  parents  n'entendissent  pas  les  cris  déchirants  des 
malheureuses  victimes,  et  ne  fussent  tentés  de  les  arra- 
cher aux  flammes. 

Les  Talmuds^  mentionnent  une  localité  Gareb  à  trois 
milles  de  Schilo.  Nous  pensons  pouvoir  substituer  à 
Schilo  le  mot  Yerouschelaïm ,  et  identifier  ce  Gareb  avec  la 
colline  de  Gareb  dont  parle  Jérémie  ^,  à  T  ouest  de  Jérusa- 

.   la  Palestine.  Nous  croyons  que  la  leçon  de  i^^n  H'^D  est  la  plus 
correcte.  On  écrit  aussi  ce  nom"ii^{^f]i2  (Tosiftha,  ScheUith,  ch.  7.) 

1  Tal.  de  Bab.,  Pesahim^  53  a. 

2  M.  de  Saulcy,  Voyages,  etc.,  t.  I,  p.  191. 
Das  heilige  Land,  p.  219. 

^Midrasch  Ekha,  I,  ix. 

s  Tal.  de  Bab.,  Sanhédrin,  103  «.p^D  0  1'P''îi^^  T)JÛ^' 
fi  Jérémie,  xxxi,  39. 
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lem.  Il  est  probable  que  Gareb  est  identique  avec  le  ouady 
Gourab  actuel,  à  l'occident  de  Jérusalem. 

Il  nous  reste  à  parler  de  la  localité  que  le  Talmud 
appelle-  Çophim,  mot  qui  correspond  à  ç7,67ïo<;^  Josèplie 
cite  un  lieu  de  ce  nom,  au  nord  de  Jérusalem,  avec  le- 
quel on  veut  identifier  Çophim. 

«  On  ne  doit  pas  se  découvrir  la  tête,  disent  les  Tal- 
muds^,  vers  la  porte  de  Test  (du  Temple),  parce  qu'elle 
se  trouve  directement  en  face  du  Saint  des  Saints. 
R.  Yehouda  dit  :  «  Cette  défense  n'est  obligatoire  que 
quand  on  se  trouve  à  l'intérieur  de  Çophim  et  qu'on  voit 
Jérusalem  (c'est-à-dire  si  aucun  obstacle  n'empêche  de 
voir  la  ville).  »  Dans  un  autre  passage,  le  Talmud  ra- 
conte^ que  quelques  docteurs  étaient  montés  vers  Jéru- 
salem ;  arrivés  sur  le  mont  Çophim,  ils  déchirèrent  leurs 
habits.  Nous  trouvons  encore  un  troisième  passage  où  les 
Talmuds^*  mentionnent  Çophim.  «  Si  quelqu'un  est  sorti 
de  Jérusalem  en  gardant  par  oubli  de  la  viande  des  sa- 
crifices à  la  main,  s'il  a  passé  Çophim,  qu'ail  la  brûle  à  la 
place  même  où  il  s'en  aperçoit;  s'il  n'a  pas  encore  passé 
Çophim,  il  retournera  à  Jérusalem  pour  l'y  brûler.  » 
Si  Çophim  était  le  nom  d'une  localité  au  nord^  qu'il 
représente  le  Skopos,  ou  qu'il  s'identifie,  suivant  M.  de 
Saulcy  ^  avec  l'endroit  de  Chafat,  le  Talmud  aurait  dû 
fixer  également  des  limites  pour  les  autres  points  cardi- 
naux dans  le  cas  d'oubli  de  viande  sacrée.  Toutefois,  il 
est  possible  qu'on  ait  choisi  Çophim'  (Skopos  ou  Ghafat) 
pour  marquer  la  distance  dans  tous  les  sens,  à  laquelle 

1  Querre^  II,  xix,  4. 

2  Tal.  de  Bab.,  BeraMoth.  61  a. 

3  Même  Tal.,  3fakkoth^  vers  la  fin. 
"iMischna,  Pesahim^  ni,  8. 

5  Voyages,  etc.,  t.  II,  p.  219. 
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]']  était  permis  de  brûler  la  viande^  sans  qu'il  fût  besoin 
de  retourner  à  Jérusalem  même. 

^?Hin,  Hoçal  est  mentionné  dans  les  Talmuds  ^  comme 
ville  fortifiée  par  Josué  dans  les  possessions  de  la 
tribu  de  Benjamin.  Peut-être  est-ce  le  Beth  Haacel  de 
la  Bible M.  Schwarz  ^  veut  Tidentifier  avec  le  village 
à'el-Aze^nyeh  près  de  Jérusalem,  car,  dit-il,  les  lettres 
^  et  1  se  confondent  en  hébreu  ;  mais  si  cette  forteresse 
s'était  trouvée  si  près  de  Jérusalem,  elle  aurait  joué  un 
certain  riMe  pendant  le  siège  de  la  capitale  et  serait  men- 
tionnée par  Josèphe.  En  outre  el-Azarieh  représente  le 
mot  Lazarinm,  nom  que  les  chrétiens  donnaient  à  cette 
locahté. 

n"iî;  Migdal  Eder  se  trouve  d'après  la  Bible  ^  près 
de  Béthlehem.  Cette  localité  doit  avoir  existé  à  Tépoque 
du  second  Temple,  car  la  Mischna  la  mentionne.  «  Les 
bestiaux  qui  se  trouvent  depuis  Jérusalem  jusqu'à 
Migdal  Eder,  et  aux  mêmes  distances  vers  les  autres 
points  cardinaux,  sont  sacrifiés,  les  mâles  comme  holo- 
caustes et  les  femelles  comme  sacrifices  de  prospérités.  » 
Saint  Jérôme  mentionne  une  tour  Acier  près  de  Bé- 
thlehem, qui  n'est  autre  que  Migdal  Eder^'. 

KlJl?2n,  Hamoça,  mentionné  dans  la  Bible  '  avec  les  en- 
droits qui  se  trouvent  dans  Le  voisinage  de  Jérusalem. 
Selon  la  Mischna    on  y  allait  prendre  les  saules  pour  les 

i  Tal.  de  Bab.,  Meguillah,  5  h. 

2Miclia,  I,  11.  Les  septante  ainsi  que  quelques  commeniateurs 
ne  le  prennent  pas  pour  un  nom  propre. 
3  Das  heilige  Land^  p .  1 0o . 

Genèse,  xxxv,  21 . 

Schekalim^  vu,  4. 
^  Reland ,  Palœslina,  t.  II,  p.  808. 

Josué,  XVIII,  2G. 
^  SoiiJikah^  IV,  S. 
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fêtes  des  Cabanes;  il  se  trouvait  non  loin  de  la  capitale. 
La  Guémare  ^  appelle  Moça,  Colonia;  ^'^yiz  signifie 
«  exempt,  »  et,  en  effet,  les  colonies  étaient  exemptes 
des  impôts.  Les  septante'^  mentionnent  un  endroit  KcuXbv 
parmi  les  localités  autour  de  Jérusalem.  Il  est  pos- 
sible que  ce  soit  le  Colonia  des  Talmuds,  qui  est  sans 
doute  identique  avec  le  village  actuel  de  Kouloniyeh 
au  nord-est  de  Jérusalem. 

CI^DH  ^n,  Ilar  Ceboïm.  Les  habitants  de  cette  localité, 
raconte  la  Mischna  apportèrent  les  prémices  à  Jéru- 
salem avant  la  Pentecôte.  Cet  endroit  est  peut-être  le 
même  que  le  Ceboïm  de  la  Bible  On  mentionne  égale- 
ment, dans  la  Bible  ^,  une  vallée  de  Ceboïm.  On  pour- 
rait identifier  Ceboïm  avec  le  village  de  Soha  à  Touest 
de  Jérusalem. 

^  Tal.  de  Bob.,  même  Traité^       a.  K''2^pD'lpO  N^^H 

Kr'POT  K^iro  pCNT  n^?  np  tD"D  pn-  Le  mot  X'):i^p  se 
trouve  employé  dans  le  même  sens  plusieurs  fois  darjsles Talmuds; 
nous  ne  citerons  comme  exemples  que  le  passage  (Tal.  de  Bab., 
Ahodah  Zarah^  \0  a.)  ^^yh^p  K''^2t3  T'2>nNl,  «  Nous  voulons  que 
Tibériade  soit  une  colonie,  »  c'est-à-dire  exemple  d'impôts,  et 
celui  du  Midrasch  (  Deharim  rabba,  ch.  10),  où  l'on  oppose  à  cette 
expression  le  mot  ;:op6;  (oihq)  «  revenu,  tribut.  » 

2  Josué,  XV,  60. 

3  Robinson,  Bihl.  researches^  t.  I,  p.  461. 
^ffallah,  IV,  10. 

S  Néhémie,  xi,  34. 

Samuel,  xiit,  18. 
7  M.  Van  de  Velde,  Reise,,  etc.,  t.  II,  p.  8v. 
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§  5.  —  KjCS  villes  au  nord-ejst,  nord  et  nord-ouest  de  Jérusalem. 

n:i;^,  Anath  fut  bâti,  selon  lo  Talmud%  par  le  géant 
Ahiman.  Anath  n^est  pas  nommé  dans  la  Bible  ;  nous 
l'identifierons  avec  Anathath^,  ville  natale  du  prophète 
Jérémie,  au  nord  de  Jérusalem.  Les  Talmuds  ^  men- 
tionnent KiTii;;  (Anthina)  ainsi  que  t^^^D^V  comme  ville 
natale  de  plusieurs  docteurs. 

)inn  n''2,  Beth  Horon  est  souvent  mentionné  dans  les 
Talmuds  comme  ville  natale  de  docteurs.  On  n^en  dit 
rien  de  particulier,  si  ce  n'est  qu'une  fois  on  a  déclaré 
impur  cet  endroit,  à  cause  des  cadavres  qu'on  y  avait 
trouvés  \  Beth  Horon,  nommésouvent  dans  la  Bible,  dans 
Josèphe  et  dans  les  pères  de  l'Église,  est  à  cinq  heures 
de  Jérusalem  ;  les  indigènes  l'appellent  Beit  Oîtr^,  On  y 
trouve  des  ruines  très-étendues. 

DDr?o,  Mikhmas  est  un  endroit  célèbre  pour  son  blé. 
La  Mischna  ^  dit  :  «  Mikhmas  et  Zanoha  sont  les  alpha 
pour  le  blé  ;  en  deuxième  ligne  vient  Aphraïm  dans  la 
-plaine.  »  Mikhmas  joue  un  certain  rôle  dans  la  guerre 
des  Philistins  contre  les  Hébreux.  On  peut  l'identifier 
avec  le  village  actuel  de  Mokhmas  ^. 

1  Tal.  de  Bab.,  Yoma,  10  a.  niJ^  T1^2  pTlK- 

2  Josué,  XXI5  18. 

3  Tal.  de  Jér.,  BeraMoth,  iv,  1  et  2. 

4  Tal.  de  Bab.,  Niddak,  61  a. 
SRobinson,  Bibl.  researcJies,  t.  II,  p.  2o0. 

^Menahoth,  ix,  1 .  D^mo^'  Tt)  TV'yZ'  vbzh  ^n^^^  D?^r?2 

pî^pn^.  On  lit  dans  quelques  éditions  de  la  Mischna  D^:i^?0  au 
lieu  de  DD^D- 

7  I  Samuel,  xm,  2-16;  xiv,  1-31. 

SRobinson,  l.  c.A.l^  p.  441 . 
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.  -  Am),  Zanoha  ^  est  sans  doute  identique  avec  Tendroit 
de  Zanoah  de  la  Bible;  celle-ci  en  mentionne  deux,  Tun 
dans  la  plaine  Tautre  dans  les  montagnes  de  Juda  ^. 
Le  Zanoha  des  Talmuds  est  probablement  le  second. 

W^^DV ,  Afaraïm  est  selon  notre  opinion  la  ville  sama- 
ritaine qui  donna  le  nom  à  la  toparchie  'A^apaitxa  et  que 
Démétrius  réunit  à  la  Judée.  Saint  Jérôme  mentionne^ 
une  ville  Aphra,  à  cinq  milles  vers  Test  de  Beth-El.  Eu- 
sèbe  récrit  'A^p-Zj)..  La  ville  'A^pa:;;.  qu'Eiisèbe  ^  place  à 
six  milles  vers  le  nord  de  Legio,  se  trouve  dans  la  plaine, 
et  représenterait  bien  notre  Afraïm,  si  elle  ne  s'appelait 
dans  la  Bible  cnon.  L^abondance  en  blé  d' Afraïm  est 
devenue  proverbiale.  «  Apporter  de  la  paille  à  Afraïm  ^  » 
équivalait  au  dicton  :  porter  de  Teau  à  la  rivière. 

ns,  Beth-El  est  un  endroit  fort  connu  dans  la 
Bible.  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  des  diffé- 
rentes opinions  sur  Texistence  d'un  ou  de  plusieurs 
Beth-El.  Ce  qui  nous  importe,  c'est  que  les  Talmuds'^ 
identifient  Beth  Aven  avec  Beth-El.  En  s'appuyant  sur 
un  verset  biblique     on  y  dit  «  que  l'endroit  nommé 

1  Dans  quelques  éditions  de  la  Mischna  on  lit  Kni"!?û  et  Knîûl 
au  lieu  de  KDIjV 
2Josué.  XV,  34. 
3  Ibidem,  56. 

.  'il  Maccabés,  xi,  34.  Peut-être  est-ce  l'endroit  Ofrah  de  la 
Bible  (Juges,  vi,  5). 

s  Onom,  s.  v.  Aphra.  Peut-être  Ofrah  de  la  Bible  (Josué,xviii,  23). 

^Ibidem  s.  v.  Aphraïm. 

7  Josué,  XIX,  19. 

8  ïal.  de  Bab.,  MenaJiotk,  85  a.  U'^'^^DVb  C^^O  pD- 
9Tal.  de  Jér.j  Aboda/i  Zarah,  in,  8. 

10  Josué,  vu,  2. 

m  n^2  imK  jmp  v^^:))  bt^  m  im^  pnp 

Selon  cette  interprétation,  il  faudrait  traduire  le  mot  Ulp^ 
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jadis  Beth-El  s'appelle  maintenant  Beth  Aven.  »  Le 
Targoum  ^  rend  parfois  Beth  Aven  par  Beth-  El,  et  saint 
Jérôme  ^,  de  son  côté,  dit  aussi  que  Beth  Aven  s'appelait 
jadis  Beth-El.  Cependant  les  septante  rendent  Beth  Aven 
par  oTxov  "Qv^  Aquila  le  rend  par  àvw^sXou;  ^.  On  veut  iden- 
tifier Beth-El  avec  le  village  actuel  de  Beïiin  à  cinq 
heures  de  Jérusalem. 

L^ancien  nom  de  Beth-El  était,  selon  la  Bible,  Louz  ^  ; 
on  dit  cependant  dans  rénumération  des  frontières  de 
Joseph^  :  «  On  sort  de  Beth-El  vers  liOuza.  »  Ailleurs  on 
lit"^  :  «  L'homme  (delà  tribu  de  Joseph)  alla  dans  le  pays 
de  Hittim,  bâtit  une  ville  et  la  surnomma  Louz,  nom 
quelle  porte  jusqu'à  ce  jour.  »  Il  y  avait  donc  une  ville 
du  nom  de  Louz  outre  l'ancien  nom  de  BetlvEl.  Les 
Talmuds  ^  parlent  de  Louz  «  où  l'on  teignit  la  laine  bleue, 
endroit  que  ni  Sanhérib  ni  Nabuchodonosor  ne  purent 
prendre,  et  où  l'ange  de  la  mort  est  impuissant.  Les 
vieillards,  quand  ils  sont  fatigués  de  la  vie,  sortent  hors 
du  mur  de  la  ville  et  meurent.  »  Eusèbe''  mentionne  un 
endroit  de  Loiiza,  à  trois  milles  de  Néapolis;  mais  le 
pays  de  Hittim  n'était  nullement  de  ce  côté;  on  ne 

par  «  auparavant.  »  Les  septante  ne  rendent  pas  le  Beth  Aven  ; 
ils  traduisent  :  zlç  Fat  t]  s^ti  xairoc  jiaiOTjX,  Xsywv  xtX, 

1  Hosée,  IV,  15. 

2  Comm.  ad.  Hoseam,  v,  8  :  Bethaven  quse  quondam  vocabatur 
Bethel. 

3  Cf.  Reland,  Palœstina,  t.  II,  p.  631. 
iRobinson,  l.  c,  t.  I,  p.  448. 

^  Genèse,  xxviii,  19. 
6  Josué,  XVI,  2. 
"  Juges,  I,  23. 

8Tal.  de  Bab.,  aS'(?^«,  46  h.  se  rapportant  au  Louz  dans  les 
Juges  ;  BerescMht  rabba,  ch.  69,  se  rapportant  au  verset  de  la 
Genèse. 

9  Onomasticon ,  s.  v.  Aou^dt. 
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peut  donc  pas  l'identifier  avec  la  ville  que  les  gens  de 
la  tribu  de  Joseph  avaient  construite  ^ 

Aï  est  situé,  d'après  le  Midrasch'^,  à  trois  milles 
de  Jéricho.  Cette  distance  ne  peut  se  rapporter  à  Ten- 
droit  Aï  que  la  Bible  ^  place  près  de  Beth-El,  à  moins 
qu'on  n^'admette  plusieurs  Beth-El,  dont  Tun  se  trouvait 
dans  le  voisinage  de  Jéricho.  M.  S chwarz propose  de 
lire  dans  le  passage  du  Midrasch,  au  lieu  de  Jéricho, 
Beth-El,  conjecture  par  trop  commode.  Josèphe^  aussi 
indique  l'emplacement  de  Aï,  qu'il  appelle  Aina,  au-des- 
sus de  Jéricho,  C3  qui  s'accorderait  avec  le  texte  du  Mi- 
drasch.  Peut-être  y  avait-il  plusieurs  endroits  ^  portant 
le  nom  d'Aï;  l'un  d'eux  aurait  pu  se  trouver  près  de  Jé- 
richo. Les  voyageurs  modernes  ne  sont  pas  d''accord  sur 
remplacement  actuel  de  cette  localité''. 

Gophna  ^,  ville  très-populeuse,  selon  les  Tal- 
muds  :  «  Quatre-vingts  jeunes  cohanim,  tous  frères,  se 
sont  mariés  avec  un  égal  nombre  de  sœurs  dans  une 
seule  nuit,  sans  préjudice  des  autres  mariages  qui  eurent 
lieu  ^.  »  Encore  une  exagération ,  sans  doute,  mais  qui 
nous  apprend  néanmoins  que  Gophna  était  une  ville 

^  Cf.  Levisohn  dans  le  Ereç  Kedoimim,  ii,  p.  62. 

Schemoth  rabba,  ch.  32. 
3  Josué,  xii'  9. 
^  Das  heilige  Land^  p.  57. 

^  Ant.  V,  1,  12;  £tç  'A(vav  ("Avvav)  7:6X0;  Orsp  t^;  'lepr/^ouvto;.  Le 
Samaritain  rend  le  mot  1;;  (Genèse,  xii,  8)  par  n^''^/'- 
Jérémie,  xlix,  3,  a  un  Aï  en  Pérée. 
Cf.  Winer,  Bihl.  realwœrterbuch,  a.  v.  Aï. 

8  On  rappelle  dans  les  Talmuds  m^D  u  (Tal-  des  Bab.,  Berahkoth, 
44  a)  et  j^:r)i;  p;'2  (Tosiftha  Oholoth  à  la  fin). 

9Tal.  de  Jér.,  Taanith,  il,  8.  Le  mot  js^*"jpj2  qui  embarrasse 
tantReland  [Palœstina^  t.  IT,  p.  817)  est  employé  très-souvent  dans 
le  Talmud  de  Jérusalem  devant  les  noms  des  villes.  Cf.  M.  Zunz 
Itinarary^  etc.,  t.  II,  p.  424. 
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importante.  Elle  donnait  le  nom  à  la  toparchie  Gophni- 
tica.  Cette  ville  est  située,  selon  Eusèbe,  à  quinze  milles 
cle  Jérusalem,  vers  Néapolis  ;  elle  joue  un  certain  rôle 
dans  les  guerres  contre  les  Romains  ^  Il  est  probable  que 
Gophna  est  identique  avec  Ophni  de  la  Bible,  localité 
appartenant  à  la  tribu  de  Benjamin ,  et  avec  le  village 
actuel  Djifaeh'^-,  à  cinq  heures  de  Jérusalem.  La  vallée 
est  une  des  plus  fertiles  de  la  Palestine. 

"CDra  rkv^i  Maaleh  Adumim  (montée  des  Rouges) 
est  une  hauteur  à  la  frontière  du  pays  des  tribus  de  Juda 
et  de  Benjamin,  près  de  GuilgaP.  Elle  est  mentionnée 
dans  les  Talmuds  ^  à  propos  d^un  témoin  qui  avait  observé 
la  nouvelle  lune  en  cet  endroit.  Nous  avons  déjà  dit  ^  que 
saint  Jérôme  place  cette  locahté  sur  le  chemin  de  Jéru- 
salem à  Jéricho.  Arvi eux  ^  raconte  que,  de  son  temps, 
Maaleh  Adumim  était  appelé  «  le  Champ-Rouge  » .  Les 
Talmuds  ^  appliquent  ce  nom  à  Tendroit  d'Ephes  Damim, 
placé  par  la  Bible  ^  entre  Sokho  et  Azeca. 

n^^îi' ,  Schilo ,  que  la  Bible  connaît  fort  bien.  Les 
Talmuds  ^  mentionnent  cet  endroit  pour  Ténumération 
des  lieux  où  Tarche  sainte  fut  déposée  successivement. 
«  Ehe  resta  dans  le  désert  trente-neuf  ans,  à  Guilgal 
quatorze  ans,  à  Schilo  trois  cent  soixante-dix  moins  un 
an  (369),  à  Nob  et  à  Gibéon  cinquant-sept,  à  Jérusalem, 

1  M.  de  Raumer,  Palœstina,  p.  199. 

2 M.  de  Saulcy,  Voyage,  etc.,  t.  II,  p.  233. 

3  Josué,  XV,  7. 

i  Tal.  de  Jér.,  Rosch  Haschana,  ii,  1 . 

^  Cf.  ci-dessus,  p.  53. 

6 M.  de  Raumer,  Palœslina,  p.  169. 

7  Tal.  de  Jér.,  Sanhédrin,  ii,  S;  Midrasch  Ruth  au  commence- 
ment. nnpDiD  t^pHD      pnr  n  d^di  ddkd. 

8 1  Samuel,  xvii,  1. 

9  Tosiftha, /l'orteo^A,  ch.  13. 
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pour  la  première  fois,  quatre  cent  dix,  et  pour  la  seconde 
fois  quatre  cent  vingt  ans  V  »  Un  certain  R.  Siméon  ^  est 
surnommé  Haschileoni,  c^est-à-dire  de  Schilo.  On  iden- 
tifie Schilo  avec  le  village  actuel  de  Seïlûn'^  à  douze 
njilles  au  sud  de  Naplouse. 

n^T  n:Kn,  Tanath  Schilo  est  mentionné  une  seule 
fois  dans  la  Bible  ^  comme  un  endroit  situé  à  la  fron- 
tière du  territoire  d'Ephraïm.  Eusèbe  -'^le  place  à  dix  milles 
vers  Test  de  Néa polis.  Les  Talmuds^  expliquent  le  mot 
n:Kn  par  seuil.  «  C^est  une  bande  de  terre  qui  se  pro- 
longe de  la  tribu  de  Joseph  dans  la  tribu  de  Benjamin; 
sur  cette  bande  fut  placé  Tautel  de  Schilo.  »  La  tradition, 
qui  veut  absolument  que  les  autels  se  trouvent  dans  le 
territoire  de  Benjamin,  amène  les  Talmuds  à  cette  sin- 
gulière explication. 

n^in^',  Akrabah,  selon  la  Mischna,  est  à  une  journée 
de  distance  vers  le  nord  de  Jérusalem  ^  Josèphe  ^  place 
de  ce  côté  la  toparchie  d'Acrabatena,  et  on  peut  dire  que, 
sans  doute,  il  y  existait  une  localité  du  même  nom.  Au- 
jourd^'hui  encore,  on  connaît  au  sud  de  Seïlûn  un  endroit 
Akrabeh^^  avec  lequel  notre  Akrabah  est  probablement 
identique. 

1  Nos  éditions  portent  ;:^."p  (120). 

2  Tal.  de  Bab.,  Pesakim,  118  a. 
SRobinson,  BiM.  researches,  t.  II,  p.  268. 

4  Josué,  XVI,  6. 

5  Onom.  s.  Y.  Thanath. 

6  Tal.  de  Jér.,  Megidllah^  i,  1 . 
Cf.  ci-dessus,  p.  76. 

8  Josèphe,  Ant.  XII,  yiii,  1. 
9Robinson,  l.      t.  Il,  p.  280. 
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§6  —  JLcs  Tilles  (le  la  vallée  de  la  Judée. 


Nous  allons  passer  aux  villes  situées  dans  la  vallée  de 
la  Judée  qui  commence,  d'après  les  Talmuds,  à  En-Gedi. 
On  ne  parle  que  de  trois  endroits  dans  la  vallée. 

n:i  py,  En-Gedi,  appelé  aussi  dans  la  Bible  ^  Haceçon- 
Thamar,  se  trouve  au  sud  du  désert  de  Juda  aux  bords 
du  lac  asphaltique  'K  Josèphe  le  place  à  trois  cents  stades 
de  Jérusalem.  Les  environs  d'En-Gedi  sont  très-fertiles^ 
en  vignes,  en  baumiers  et  en  palmiers.  Les  Talmuds 
parlent  de  baume  qu'on  cueillait  d^En-Gedi  jusqu^à  Ra- 
matha.  Cette  seconde  localité  est,  d'après  MM.  Schwarz'' 
et  Graetz  ^,  le  Beth  Haram  de  la  Bible  ^,  appelé  dans  les 
Talmuds  Beth  Ramatha  ^*\  et  se  trouve,  en  Pérée.  Mais 
comme  de  pareilles  plantations  sont  mentionnées  dans  les 
environs  de  Jéricho  ^  on  ferait  peut-être  mieux  d'iden- 
tifier le  Ramatha  des  Talmuds  avec  Rama,  à  l'ouest  de 
Jéricho,  du  même  côté  du  Jourdain  qu'En-Gedi.  On 

1 II  Paralipomènes,  xx,  2 . 
2Josué,  XV,  62. 
y  Ezécliiel,  xlvii,  10. 
'îJosèplic,  AuL,lX,  I,  2. 

^  Pline,  Mist.  nat.,  v,  lli.  Josèphe,  l.  c        /.a\  aTpxTojrsSsuovTai  rpb; 

OTaofou;  twv  'l£poao).u[jLtov.  TswaTai  ôs  iv  auTî}  cpol'vii  ô  xaXX'.aTo;  xai 
Ô7:o3o'X'ja[j.ov. 

<^Tal.  de  Bab.,  Sahhath,  26  a.  y^p':]^  I^K  J^DV  '1  D'OIC  ""iD 

"  Das  heilige  Land,  p.  122.  ' 
8  Qeschichte  der  Juden^  t.  III,  p.  2u6. 
9Josué,  XIII,  28. 

l'^Cf.  notre  article  ^^^/i  Ramatha. 
1^  Cf.  ci-dessous,  p.  161. 
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veut  placer  En-Gedi  près  d'une  source  à  Touest  de  la 
mer  Morte,  que  les  Arabes  appellent  Aïii-Bjidy^. 

inn%  Jéricho  est  située,  d'après  les  Talmuds,  à  dix 
Parsa  (37  milles)  de  Jérusalem  2.  Cette  ville  a  eu  une 
grande  importance  dans  l'histoire  des  Israélites  depuis 
leur  entrée  en  Palestine.  Elle  formait  le  boulevard  le 
plus  redoutable  contre  leur  invasion.  Si  on  prend  à  la 
lettre  les  paroles  de  la  Bible  ^,  la  presque  totalité  des 
armées  des  rois  de  Chanaan  y  a  combattu.  Le  Midrasch  ^ 
atteste  cette  importance,  en  disant  que  Jéricho  était  la 
clef  de  la  Palestine.  «  Si  nous  prenons  Jéricho,  disaient 
les  Israéhtes,  tout  le  pays  est  à  nous.  »  En  effet,  la  situa- 
tion favorable  de  Jéricho  près  du  Jourdain  et  de  la  mer 
Morte,  pouvait  donner  aux  Chananéens  l'espoir  d'y  arrê- 
ter les  progrès  des  envahisseurs.  Sous  les  Maccabées^ 
elle  formait  un  poste  considérable,  et  pendant  l'époque 
des  Romains  on  y  éleva  des  châteaux  forts  ^.  Le  nom 
de  Jéricho  peut  dériver  du  mot  ni"'  «  lune  »  et  alors  on 
traduirait  inn"»  «  la  ville  de  la  lune,  »  expression  ana- 
logue à  «  ville  du  soleil;  »  mais  ce  nom  peut 
appartenir  à  la  racine  nn  «  odeur  »  et  se  traduire  par 
«  ville  odorante  ;  »  on  y  trouvait  en  effet  des  baumiers  ^ 
Jéricho  s'appelle  dans  la  Bible  ^  «  la  ville  des  palmiers,  » 
arbres  qu'on  y  trouvait  en  abondance^. 

1  Robinson,  Bibl.  researches^  t.  I,  p.  SOS. 
2Tal.  de  Bab.,  Yoma,  20  h. 

3J0SUé,  XXIV,  11. 

4  Midrasch  Tanhouma,  sect.  Behaalothekha  (éd.  Vienne,  p.  206  J). 
^  I  Maccabées,  ix,  bO. 

6  Cf.  Winer,  Bibl.  realwœrterhuch,  a.  v.  Jéricho. 

^  K^D'^ID^<"^  Knîi^?^;  Tal.  de  Bab.,  Berakhoth^  43  a. 

8  Deutéronome,  xxxiv,  3  ;  Juges,  i,  16.  Le  Targoum  rend  la  ville 
de  "i;on  (Ezéchiel,  xlyii,  19)  parm*''!"'- 

9Tacitus,  Hist.^  v,  6  ;  PUne,  iT.  iV. ,  v,  1 4  ;  Mischna,  Pesahim, 
IV,  9. 

11 
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Jéricho  quoique  maudite  et  frappée  d'anatlième  par 
Josué',  ne  disparaît  pas  de  Tiiistoire  des  Juifs:  men- 
tionnée à  propos  de  David,  d'Élie,  d'Elisée,  de  Zedekias, 
nous  trouvons  encore  ses  habitants  occupés  à  la  cons- 
truction'^ des  murs  de  Jérusalem,  lors  du  retour  de  la 
captivité.  Bacchide  la  fortifie^,  Pompée  la  traverse, 
Plérode  le  grand  y  construit  des  édifices  ''  somptueux, 
enfin  Jésus  accomplit  des  miracles  dans  ses  murs. 
Tous  ces  faits  prouvent  qu'elle  avait  une  certaine  im- 
portance à  répoque  du  second  Temple.  Aussi  les  Tal- 
muds-Ma  citent-ils  souvent.  «  Les  habitants  de  Jéricho 
se  sont  permis  six  choses,  dont  trois  furent  blâmées  par 
les  docteurs.  »  Jéricho  était  certainement  très-peuplée. 
On  dit  dans  les  Talmuds  ^  que  Jérusalem  fournissait  un 
groupe  d^'hommes  pour  le  service  du  Temple  et  Jéricho 
un  demi-groupe;  Jéricho,  est-il  dit  ensuite,  aurait  pu 
fournir  également  un  groupe  complet,  mais  on  voulait 
laisser  la  prééminence  à  Jérusalem.  Les  Talmuds  par- 
lent même  d^'une  école  établie  dans  cette  ville,  sous  le 
nom  de  Beth  Gadya  ou  Beth  Gourxja  ^ 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  rapporter  une 
donnée  assez  bizarre  des  Talmuds  ^  à  propos  de  cette 
ville.  c(  On  entendait  jusqu'à  Jéricho  la  voix  du  grand- 
prêtre  quand,  le  jour  de  Kijjpour,  il  prononçait  le  Tétra- 
graynme  au  Temple  de  Jérusalem;  on  sentait  à  Jéricho 
Todeur  de  Tencens  brûlé  au  Temple  le  mênre  jour.  » 

1  Josué,  VI,  26. 

2  Néhémie,  m,  2. 

3  1  Macc,  IX,  50. 

-i  Josèphe,  Ant.,  XVI,  v,  2;  XVlI,  x,  G. 
•'iMisclina,  Pesahim^  iv,  9. 
6  Tal.  de  Jér..  Taanith,  iv,  2. 

Ibid.,  Sotah,  ix,  13  et  ailleurs  ;  .i<ni:i  D^D  ji<^"îJ 
sjbid.,  Soukkah.  v,  3.  , 
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Les  environs  de  Jéricho  étaient  très-fertiles  ^  ;  on  les 
compare  à  un  véritable  paradis  «  La  plaine  de  Jéricho 
est  couverte  de  blés,  »  dit  le  Talmud  ^.  Dans  un  autre 
passage  on  dit  :  «  La  fertilité  de  Jéricho  s^étend  à  500 
Amah  carrées.  » 

Le  Midrasch^  dit  que  les  fruits  y  mûrissaient  avant 
ceux  des  autres  contrées,  tandis  que  c^était  le  contraire 
à  Beth-El.  On  identifie  Jéricho  avec  le  hameau  de 
Riha  ^  ou  Erika,  qui  compte  environ  deux  cents  habi- 
tants. 

yWj,  Naaran  est  mentionné  dans  les  Talmuds  '  comme 
ville  opprimée  par  Jéricho.  C'est  sans  doute  la  ville  bi- 
blique de  Naaran^  ouNaarath-^,  qui  se  tj-ouve,  selon 
Eusèbe  à  cinq  milles  de  Jéricho.  La  Mischna^^  parle 
des  tonneaux  Nayaroth  qui  provenaient  peut-être  de 
cette  ville.  Dans  un  autre  passage  talmudique  on  trouve 
le  nom  d'une  ville  ]''nu'-,  ce  qui  est  sans  doute  une  faute 
des  copistes,  au  lieu  de  ji:;:. 

1  Josèphe,  Guerre,  IV,  viii,  3. 

2  Suidas,  s.  v.  xiaXéoç. 

^ Mekhiltha^  sect.  Besclialah,  1  (éd.  Weiss,  p.  64  a). 

5  Siph'é,  Nombres,  81  (éd.  Friedmann,  21  a). 

^  Bereschith  rabba,  ch.  99. 

'îRobinson,  Bihl.  researches^  t.  I,  p.  bb2. 

7  Midrasch  Ekha,  i,  17. 

81  Paralipomènes,  VII,  28. 

yjosué,  xvT^  7, 

^0  Onom.,  s.  V.  Naaratha. 

11  Kelim,  ii,  5  ;  nVZn*  Quelques  commentateurs  expli- 

quent ce  mot  par       «  papier,  »  ce  qui  ne  donne  pas  de  sens. 
■i2Tal.  deBab.,  Holm,  5  a 


CHAPITRE  III. 

LA  SAMARIE. 


Cette  province,  ainsi  que  nous  l^avons  vu  ^,  n'est  pas 
comptée  dans  les  Talmuds  parmi  les  provinces  de  la 
<£  Terre  d'Israël.  »  Elle  est  considérée  comme  une  zone 
de  terre,  séparant  la  Galilée  de  la  Judée,  sous  le  nom  de 
pays  des  Couthéens  L'appréciation  des  docteurs  tal- 
mudiques  sur  les  habitants  de  la  Samarie  varie  suivant 
les  époques.  Tantôt  on  les  considère  comme  Israélites 
pour  les  pratiques  religieuses  :  leurs  demeures  et  leurs 
bains  sont  purs;  en  outre  on  leur  attribue  plus  de  mi- 
nutie dans  l'observance  de  certaines  règles  reli- 
gieuses^ qu'aux  Israélites  proprement  dits;  tantôt  ils 
sont  complètement  exclus  de  la  communauté  d'Israël, 
leur  pain  même  est  impur.  «  Autrefois,  dit  R.  Siméon^% 
les  Gouthiim  étaient  plongés  dans  de  fausses  croyances 
(tout  en  observant  la  loi  mosaïque),  tandis  que  mainte- 
nant ils  n'ont  aucune  idée  de  la  loi.  »  Les  deux  nations  ^ 

Cf.  ci-dessus,  p.  36. 

2  Tal.  de  Jér.,  Sckekalim,  i,  5.  On  appelle  les  habitants  de  Sa- 
marie inDîfi?  ;  Bereschith  rabba,  ch.  32,  90. 

3  Même  Talmud,  Fesahim,  i,  1 . 
i  Ibidem. 

5 Le  nom  «  Samaritain»  est  déjà  une  injure;  cf.  Évangile 
selon  saint  Jean,  viii,  48. 
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s^'accablaient  réciproquement  d'injures.  «  Mon  âme  hait 
deux  peuples,  dit  Jésus,  fils  de  Sirach  ^  et  un  troisième 
qui  n'est  point  un  peuple  :  ceux  qui  se  tiennent  dans  la 
montagne  de  Samarie,  les  Philistins  et  le  peuple  in- 
sensé de  Sichem.  »  Cette  haine  semble  prendre  son  ori- 
gine à  la  séparation  des  deux  royaumes  de  Juda  et  d'Is- 
raël; elle  s'envenima  par  suite  de  la  résolution  des  Sa- 
maritains^ de  ne  plus  monter  au  Temple  de  Jérusalem 
et  de  construire  leur  sanctuaire  du  mont  Guerizim. 

Il  serait  difficile  de  préciser  les  différentes  époques 
où  les  Juifs  traitaient  les  Samaritains  comme  frères,  et 
celles  où  ces  deux  nations  se  renvoyaient  mutuellement 
les  accusations  d'idolâtrie ,  de  mensonge  et  d'autres 
vices  ^.  On  ne  pourra  tirer  des  déductions  certaines  pour 
ce  sujet  que  si  Ton  parvient  à  se  fixer  sur  l'époque  où 
les  différentes  Halakhoih  concernant  les  Couthéens,  ont 
été  formulées;  questions  ardues  qui  n'entrent  point 
dans  le  cadre  de  notre  ouvrage.  Nous  voyons,  d'après 
les  récits  des  Evangiles  qu'à  Tépoque  de  Jésus,  les 
Samaritains  étaient  tout  à  fait  en  dehors  de  la  commu- 
nauté juive  :  on  évitait  leur  société,  on  ne  prenait  point 
de  repas  avec  eux,  et  nul  juif  ne  logeait  chez  un  Sama- 
ritain. En  allant  de  la  Galilée  en  Judée,  les  juifs  évi- 
taient de  passer  par  le  territoire  de  Samarie^.  Les  Sa- 
maritains, de  leur  côté,  rendaient  aax  juifs  leurs  mé- 
pris et  leurs  taquineries.  Ils  allumaient,  raconte  la 

1  Ecclésiaste,  l,  26  et  27. 

2  Josèphe,  Ant.,  XII,  v,  W. 

^  Ibi(L,  IX,  14,  3;  Tal.  de  Jér.,  Ahodah  Zarah,  v,  4. 

4  Saint  Matthieu,  x,  5  ;  les  Gentils  et  les  Samaritains  sont  mis 
sur  le  même  rang.  Saint  Luc  appelle  le  Samaritain  «  étranger  » 
(àXXoysvrjç). 

5  Cf.  ^YmeT,Bibl,  realwœrie>'àuch  (3-=  éd.),  t.  II,  p.  372. 
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Mischna^  des  feux  sur  leurs  montagnes  pour  induire 
ceux-ci  en  erreur  au  sujet  de  la  fixation  de  la  néoménie. 
«  Les  Juifs,  rapporte  Josèphe  avaient  Thabitude,  en 
célébrant  la  Pâque,  d'ouvrir  les  portes  du  Temple  à  mi- 
nuit. Une  nuit  de  Pâque  '\  un  des  Samaritains  vint  se- 
crètement à  Jérusalem,  sema  des  ossem^ents  dans  les 
portiques  et  dans  tout  le  Temple;  c^'est  pourquoi  les  Juifs 
les  ont  exclus  du  Temple,  ce  qu^ilsn^ont  jamais  fait  aux 
fêtes.  »  Ce  fait  se  passa  sous  le  gouverneur  Coponius. 

Les  Samaritains  ne  manquaient  pas  d'exercer  des 
vexations  et  des  violences  contre  les  juifs  :  ils  vendent 
des  juifs  comme  esclaves  4,  sous  le  grand-prétre  Onias  ; 
ils  tuent  des  pèlerins  galiléens  qui  traversent  leur  ter- 
ritoire, au  temps  du  gouverneur  Gumanus;  dans  les 
guerres  ils  se  rangeaient  toujours  contre  les  juifs.  Aussi 
ceux-ci,  quand  ils  le  pouvaient,  portaient-ils  la  guerre 
dans  leur  pays.  Le  roi  Jean  Hyrcan  prit  Sicbem  ^  et  dé- 
truisit le  temple  des  Samaritains,  après  une  durée  de 
deux  siècles.  Alexandre  leur  prit  une  grande  partie  de 
leur  pays,  et,  sous  Hérode,  la  Samarie  devint  une  pro- 
vince juive". 

La  haine  des  Samaritains  contre  les  juifs  ne  fut  nul- 
lement apaisée  par  la  chute  du  Temple  de  Jérusalem. 
Nous  verrons  dans  la  partie  historique  que,  d'après  les 
Talmuds,  la  fameuse  ville  de  Bettar  tomba  aux  mains 
des  Romains,  par  la  trahison  d^un  Samaritain.  De  notre 

1  Rosch  hascMmh^  ii,  2. 
'iAnt.,  XVIII,  II,  2. 
^Ibid.,  XII,  IV,  1 
'^Ihid.,  XX,  VI,  1. 
^Ibid.,  XIII,  IX,  1. 
^lUd.,  XIII,  XV,  4. 
Chronique  d'Aboul  Phatali  (Eiclihorn,  neues  Re^ert.^  i,  155). 
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temps  encore  leur  aversion  pour  les  juifs  est  assez 
profonde,  et  il  est  rare  qu'un  Samaritain  mette  le  pied 
à  Jérusalem. 


lies  villes  de  la  Saniarie. 


Dn:o  ny2:i,  Gibeath  Pinhas  est  Tendroit  dans  les  mon- 
tagnes d'Éphraïm  %  où  le  grand-prétre  Eléazar  fut  en- 
seveli ;  cette  localité  fut  donnée  à  son  fils  Pinhas.  Les 
Talmuds^  font  observer  que  celui-ci  la  reçut  comme  hé- 
ritage maternel ,  puisque  le  père  était  un  cohen  et,  en 
cette  qualité,  ne  pouvait  posséder  de  terre. 

c^îC^,  Sichem  est  une  des  plus  anciennes  villes  de  la 
Palestine,  située  sur  le  penchant  d'une  montagne^ 
d'Éphraïm,  dans  une  vallée  étroite  au  pied  des  monts 
Guerizim  et  Ebal  K  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  son 
rôle  pendant  Tépoque  du  premier  Temple.  Après  le  re- 
tour de  Babylone,  cette  ville  devint  le  centre  du  culte 
des  Samaritains  ^.  Leur  temple,  comme  nous  Tavons  dit, 
fut  détruit  par  Jean  Hyrcan  ^\  Vers  la  fin  du  second 
Temple,  Sichem  est  mentionné  sous  le  nom  de  NéapoHs 
sur  les  monnaies  ^  elle  porte  celui  de  Flavia  NéapoHs, 

1  Josué,  XXIV,  33. 

2  Tal .  de  Bab . ,  Baba  hathra,  1115. 

3  Josué,  XX,  7. 

^  Josèphe,  Ant.^  IV,  viii,  44. 

^Ibid.,  XI.  VIII,  6. 

6 Cf.  ci-dessus,  p.  167. 
Josèplie,  Qiierre^  IV,  viii,  1  ;  Pline,  Hut.  naU^  v,  14. 

«Ekbel,  DocL  mm.,  t.  III,  p.  433  et  pass.  M.  W iner  {Bibl. 
reahvœrterbuch,  t.  II,  p.  4S5;  croit  que  ce  nom  dérive  de  Flavius 
Vespasian  qui,  après  avoir  détruit  Sichem,  Taurait  reconstruit. 
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Les  Talmuds  ^  mentionnent  également  le  nom  de  Néapolis 
et  rendent  une  fois  ^  Sichem  par  Néapolis,  contrairement 
à  Eusèbe  ^  qui  croit  que  cette  ville  ne  se  trouve  pas  sur 
IWplacement  de  Tancien  Sichem. 

Josèphe  ^*  raconte  que  Sichem  fut  appelé  par  les  indi- 
gènes Ma[3opea  ou  MagapOa.  Nous  croyons  reconnaître 
dans  ce  nom  une  corruption  du  mot  araméen  NP^^DD 
(Mabarakhtha),  «  ville  bénie.  »  Selon  le  Midrasch^,  les 
Samaritains  appelaient  leurs  montagnes  «  les  monts  de 
Bénédiction,  »  et,  par  opposition,  la  montagne  de  Moriah 
«  le  mont  de  Malédiction.  » 

Le  nom  Su^ap  ou  2r/ap  ^  que  Tévangile  de  saint  Jean 
semble  donner  à  la  ville  de  Sichem,  a  été  le  sujet  de 
beaucoup  d^'interprétations.  Saint  Jérôme,  saint  Épi- 
phane,  ainsi  que  quelques  savants  modernes  pensent 
que  Sychar  est  une  corruption  du  mot  Sichem,  de  sorte 
que  les  deux  sont  identiques.  Mais  si  Ton  admet  même 
avec  MM.  Olshausen  et  Luecke^  que  les  lettres  liquides 
m  et  r  sont  souvent  confondues  dans  la  prononciation,  on 

1  Tal.  de  Jér.,  AhodahZarah,  v,  4.  □"'^ID^i  KIPI^  ^IK  h^))^\D^  "1. 
Bamidhar  Tdhhd.^  ch.  23.  pip^ini  D^IOK  ^HD  U2\D\  ;  au-  lieu 
de  p^lO^  il  faut  peut-être  lire  v'P10>  On  lit  Deharim  i  abba,ch.  3, 

^Onom.  s.  V.  Sichem  ;  21u)(^£[j.,  vuv  £pri[jLo;5  3£i'/.vuTat  Zé  6  t6;:oç  Iv 
TTpoaaTefotç  Néa;  Ti^Xstoç, 
^  Loc.  cit .  Pline  écrit  Mamortha. 

^Bereschith  rabba,  ch.  81.  K^nD  NIISO  yiTO  'h'^'Ù  2^  X^l 
•NH^p^p  NTîriD  ^^51  Le  Talmud  mentionne  une  ville  du  nom  de 
KDD'iDO  eii  Babylonie. 

6  Saint  Jean,  iv.  5. 
Cf.  M.  de  Raumer,  Palœstina.  p.  162. 

^Comm.  zum  Evang .  Johannes,  t.  I,  p.  512.  Les  dérivations 
pour  le  nom  Sychar  du  mot  "iD^  «  s'enivrer,  »>  d'après  Lightfoot 
[Hor.  heh.,  p.  93^),  ou  de  np^  a  mensonge,  »  d'après  Reland 
[Dissert,  mise,  t.  I,  p.  141),  et  par  lesquelles  ce  nom  doit  être 
ironique  pour  la  ville  de  Sichem,  sont  trop  forcées. 
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ne  nous  explique  pas  encore  le  changememt  de  Ve  en  a. 
Il  est  donc  plus  logique  de  ne  pas  identifier  Sychar  avec 
Sichem,  d'autant  moins  que  nous  possédons  d'anciens 
documents  qui  distinguent  ces  deux  endroits.  Saint 
Jérôme^  lui-même  se  contredit  en  plaçant  Sychar,  selon 
Eusèbe,  avant  Néapolis,  près  du  champ  que  Jacob 
donna  à  Joseph.  L^itinéraire  de  Jérusalem  mentionne 
Sychar  à  une  distance  d^un  mille  de  Néapolis.  M.  de 
Raumer^  essaie  d'identifier  Sychar  de  TEvangile  avec  la 
localité  actuelle  d'Askar,  à  une  demi-heure  de  Néapolis. 
Le  voyageur  Berggren  trouva  à  Test  de  Naplouse  une 
plaine  du  nom  de  Sahl-el-Asgar,  et  une  source  Ain-el- 
Asgar.  Celle-ci,  dit-il  ^,  est  le  «  puits  de  Jacob,  »  et  la 
plaine,  le  «  champ  de  Jacob.  » 

La  Mischna  '''  mentionne  un  endroit  appelé  «  la  plaine 
d''En-Sokher,  »  qui  est  peut-être  le  Sychar  de  TÉvangile; 
c^'estde  là  qu^on  apporta  une  fois  les  pains  de  présenta- 
tion pour  le  Temple,  parce  qu'on  n'en  trouvait  pas  plus 
près  de  Jérusalem,  à  cause  d'une  sécheresse.  Nous 
croyons  pouvoir  identifier,  comme  M.  Schwarz^,  En- 
Sokher  avec  la  source  d'Aïn-Asgar,  et  la  plaine  de  ce 
dernier  nom,  avec  celle  que  la  Mischna  mentionne.  Mais 
nous  ne  pouvons  nullement  admettre  l'idée  de 
ce  savant^,  que  le   lieu  diEn-Kouschin,  donné  par 

1  Onom.  s.  V.  Sychar. 

Palœstina,  p.  163. 
3  Ibidem . 

1  Memhoth,  vi,  2 .  niD^.D  W  ^Vp'^^  Cn^H  Tlui^l  ;  cf.  aussi  Tal . 
de  Jér.,  Schekalim,  v,  2,  et  Tal.  de  Bab.,  Menahoth,  64  b,  où  Ton 
n'est  pas  certain  si  l'endroit  s'appelle  '^y^D  J'V  ^'V  "ir'lD.  car 
c'est  un  muet  qui  aurait  donné  l'indication  de  cet  endroit  en 
posant  ses  doigts  sur  ces  deux  mots. 

^  Das  heilige  land,-p.  127. 

fi  Ibidem . 
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le  Talmud  comme  localité  samaritaine,  près  de  Kefar 
Salem  ^  soit  identique  avec  En-Sokher. 

Le  Midrasch^  applique  les  mots  bibliques  de  la  béné- 
diction donnée  à  Joseph  par  Jacob,  «  les  bénédictions  du 
ciel  d^en  haut,  »  à  un  endroit  du  nom  «  Azkaroth,  sur  la 
hauteur.»  M.  Schwarz ^  identifie  cette  localité  avec  Asgar, 
bien  que  cet  endroit  ne  se  trouve  nullement  sur  une  hau- 
teur. M.  Rappoport croit  que  Azkaroth  du  Midrasch  est 
la  localité  Iskarioth''' ,  ville  natale  de  Tapôtre  Judas.  Nous 
croyons  que  la  meilleure  dérivation  pour  ce  nom  est 
mnp  Keriyolh^  est  une  ville  dans  la  tribu  de 
Juda. 

Naplouse  a  aujourd'hui  une  population  de  8,000  âmes, 
dont  ISO  Samaritains  et  un  égal  nombre  de  Juifs". 

]r\)^:D,  Samarie,  ville  bien  souvent  nommée  par  la 
Bible,  est  située  sur  une  montagne  ^.  Hérode,  qui  la  reçut 
de  l'empereur  Auguste,  Tembellit,  la  fortifia  et  lui 
donna  le  nom  de  Sebasté^,  en  Thonneur  de  ce  prince. 
C'est  sous  ce  nom  que  les  Talmuds    la  citent,  en  parlant 

1  Cf.  ci-dessous,  p.  173. 

Bere^cliith  rabba,  ch.  98;  ^'^'yy^  flIlDIK  il        D^Diî^  flDn^- 
3Z.  c,  p.  128. 
^Erekh  MiUin,  p.  28. 
S  Saint  Matthieu,  x,  4;  saint  Luc,  vi,  16. 

6Josué,  XV,  25.  Le  mot  hébreu  ^'ii>»  est  exprimé  en  grec  par  'Iç; 
ainsi  Josèphe  (Ant.,  VII,  vi,  1)  rend  ^liO  'laxopoç.  (Cf. 

Simonis  Onomast.  N.  T.,  p.  81  et  pass.).  On  trouve  sur  la  marge 
de  quelques  Codes  de  PEvangile  selon  saint  Jean,  vi,  71  :  xou  oltzo 
xaptiÛTou  (Chrysostôme,  ad  Mattheum,  x,  4).  Cf.  pour  les  autres 
opinions  sur  le  mot  Iskarioth ,  Winer,  Bihl.  realwœrterhuch , 
t.  I,  p.  633. 

Robinson;  Bihl.  researcJies,  t.  II,  p.  275  et  287. 

8 1  Rois,  xvT,  24. 

'«^  Josèphe,  Ant.,  XV,  xiii,  5. 

lOMischna,  ii,  ^ÎCD2D  rilD*î10Z!-  Dans  le  passage  de  Meguillath 
Taanith,  ch.  8,  où  Ton  parle  de  la  prise  de  Sebasté  (probablemeu 
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du  règlement  sur  les  fruits  des  jardins  de  Sebasté,  qu^on 
dédie  au  Temple.  Nous  savons  déjà  par  Josèphe  que  la 
Samarie  était  une  province  des  plus  fertiles.  Le  village 
actuel  de  Seboustieh  ^  est  identifié  avec  Tancien  Sebasté. 

min,  Thirça,  pendant  un  certain  temps  la  résidence 
des  rois  dlsraër^,  est  appelée  dans  le  Midrasch^  Tliiran. 
Le  verset  biblique  :  «  Tu  es  belle  comme  Thirça,  »  est  rap- 
porté dans  le  Midrasch  aux  femmes  de  Thiran.  Le  Tar- 
goum  ^  rend  Thirça  par  Thariiha;  les  lettres  etlîse 
confondent  souvent  en  araméen. 

KpTD,  Fondeka  est  mentionnée  dans  les  Talmuds^ 
comme  habitée  parles  Samaritains;  on  y  cite  même  deux 
endroits  de  ce  nom .  On  pourrait  peut-être  les  identifier 
avec  Fwiduk  et  Fontakumiyeh  (Pentacomia  le  pre- 
mier au  sud,  le  second  au  nord  de  Sebustieh. 

Nous  donnerons  ici  un  passage  talmudique  où  il  est 
question  du  vin  qu^on  avait  défendu,  à  une  certaine 
époque,  à  cause  du  voisinage  des  lieux  habités  par  les 
Samaritains  ou  Gentils. 

sous  Jean  Hyrcan),  on  écrit  D^"?  au  lieu  de  ''ÎCDIZD'?-  On 

dit  dans  ce  passage  que  toutes  les  villes,  au  nombre  desquelles 
Samarie,  prises  par  les  Juifs  sur  les  Samaritains,  furent  appelées 
«  villes  Nabrakhtha  »  (Krir'^Zj  ''I).')-  Nous  crovons  que  c'est  par 
ironie  qu'on  leur  donnait  le  nom  de  «  villes  bénies,  »  comme  s'il  y 
avait  Kn^12D  "'l^-  M.  Graetz  [Geschichte  der  Juden,  t.  III,  p.  422) 
croit  que  Kn;^12j  signifie  ici  «  un  canal  d'eau,  »  et  ce  serait  une 
allusion  aux  torrents  que  Jean  Hyrcan  avait  introduits  dans 
Samarie  pour  la  détruire  plus  facilement.  Mais  M.  Graetz  est 
obligé  de  lire       au  lieu  de  i^^*. 

'i  Robin  son,         researches,  i.  II,  p.  283. 

21  Rois,  XIV,  17. 

3  Midrasch  Sckir  ha-Schirim,  vi,  3  ;  ];;n^n  ^uTi  "h^^  TïT^Ù-  Les 
commentateurs  expliquent  le  mot  pITi  d'une  autre  façon, 
'tl  Rois,  XV,  21.  Kn^;;-in- 

5  T.  de  J.  ,Z>moë,  11,1 .  "lOD  Knil^t^"!  Kp"î:iON"!l?:^>'"i  Kpn:iO 
«  Yan  de  Velde,  Reise.,  etc.,  t.  I,  p.  280. 
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On  lit  dans  le  Talmucl  de  Jérusalem  ^  :  «  Le  vin  d'Og- 
dor  est  défendu  à  boire  à  cause  du  voisinage  de  Kefar 
Paguesch;  celui  de  Borgatha  à  cause  du  voisinage  de 
Birath  Sarikah;  celui  d^En  Konschith  à  cause  du  ^^oisi- 
nage  de  Kefar  Schalem.  » 

Le  Talmud  de  Babylone'^  a  quelques  variantes  :  «  A  une 
certaine  époque  on  a  dit  :  Le  vin  d^En  Kouschi  est  dé- 
fendu à  boire  à  cause  du  voisinage  de  Birath  Serika; 
celui  de  Barkatha  à  cause  du  voisinage  de  Kefar  Par- 
schaï;  celui  de  Zagdor  à  cause  du  voisinage  de  Kefar 
Schalem.  » 

□biî?  lO.":,  Kefar  Schalem,  dans  ce  passage,  est  peut- 
être  identique  avec  Tendroit  Salem,  où  baptisait  Jean  ^. 
Eusèbe  le  place  à  huit  milles  au  sud  de  Scythopolis. 

Nn:iDouNnp12  ,  Burgatha  ou  Barkatha  est  peut-être 
le  village  actuel  Burkin  (le  Borkëos  de  Josèphe,  ville 
frontière^  entre  la  Galilée  et  la  Samarie).  On  trouve 
dans  les  Talmuds  un  autre  endroit  appelé  Kefar  Barkaï, 
ville  natale  d'un  certain  prêtre  Issachar  ^  qui,  dans  un 
entretien  avec  le  roi  et  la  reine,  fat  accusé  de  lèse- 
majesté,  et  condamné  à  avoir  la  main  droite  coupée.  Ce 
Kefar  Barkaï  est  peut-être  identique  avec  Borkëos. 

Nous  ne  trouvons  aucune  identification  pour  les  en- 
droits Ogdor  ou  Zagdor  %  Kefar  Paguesch  ou  Kefar 

'^Abodah  zarah,  y,  4.  '^r)'2  ^iO»  tl^h  II^^V  Hn" 

2  Même  Traité,  31  a.  no^^  im  tl^îl  mmiJ 

ira  bm  ''KZ'io  iidk  Knpi2  i^-^]  Kpno  rn^3  ^:do 

3  Evangile  selon  saint  Jean,  m,  23. 
^  Onom.  s.  V.  Salem  et  Aenon. 

^  Cf.  ci-dessus,  p.  57. 

6  Tal.  de  Bab.,  Pesakim,  75  a.  I^ÙÎ^ùi^^- 
"7  M.  Bœhmer,  dans  son  savant  article  sur  Hamath-Gador(Â'éîr^/;î 
ITémed,  t.  YIII,  p.  6-22),  croit  que  Zagdor  ou  Ogdor  n'est  qu'une 
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Parschaï  ^  Birath  Serikah  et  En  Kouschith  ou  Kouschi, 
mentionnes  dans  les  passages  talmucliques  précités. 

jN'w:'  Beth-Schean  était  situé  dans  le  territoire  de  la 
tribu  d'Issachar,  mais  appartenait  aux  enfants  de  Ma- 
nasseh.  C'était  une  ville  frontière  du  sud,  entre  la  Ga- 
lilée et  la  Samarie^,  et  appartenant  à  la  Décapote^.  On 
la  trouve  plus  tard  sous  le  nom  de  Scythopolis  ^,  pro~ 
bablement  à  cause  des  Scythes  qui  s'y  établirent  ^.  Les 
Talmuds  ne  la  mentionnent  jamais  sous  un  autre  nom 
que  celui  de  Beïschan  ou  Beth-Schean.  Nous  voyons 
dans  Josèphe  que  cette  ville  fut  habitée  par  des  païens  ; 
c'est  pourquoi,  à  une  certaine  époque,  elle  n'était  pas 
comptée  comme  ville  de  la  «  Terre  d'Israël.  »  Rabbi  ^  seu- 
lement Ta  admise  parmi  les  villes  de  la  Palestine.  Les 
juifs  de  Beth-Schean  étaient  très-minutieux  dans  Tac- 
complissement  de  certaines  pratiques  religieuses  ^.  On  dit 
des  Bischni  ou  Baïschani  (habitants  de  Baïschan)  qu'ils 
observent  très-rigoureusement  le  sabbath. 

Beth-Schean  se  trouvait  dans  la  plaine,  et  ses  envi- 
rons étaient  très-fertiles.  R.  Meïr  dit  «  Un  champ  qui 
pouvait  contenir  la  semence  d'un  5<2a/i, produisait  à  Betli- 

corriiption  de  Gadara  ;  nous  croyons  cependant  qu  il  s'agit  ici  des 
endroits  situés  en  Samarie  et  non  en  Pérée. 

1  Nous  rencontrerons  encore  une  fois  ces  noms  bizarres. 

2  Littéralement  «  Château  de  brigands.  » 
3Josué,  XVII,  11. 

Josèphe,  Guerre,  III,  m,  1. 
^Ibid,,  m,  IX,  7;  Pline,  H.  N.,  v,  16. 

6  Judith,  III,  10;  II  Macc,  xii,  29;  On  lit  dans  les  Septante 
(Juges,  I,  27)  :  Bai6aàv    hxi  SxuSwv  nàXiç,  Cf.  Hérodote,  i,  2Ûo. 

7  Vita,  6. 

8Tal.  deBab.,  ffolin,  Q  b. 

9  Même  Talmud,  Pesahim,  50  b. 

w  Ibid. ,  Kethouhoth,  112a. 
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Schean  soixante-dix  Jior.  »  R.  Simon  ben  Lakisch  l'ex- 
prime cFune  manière  poétique,  en  disant  :  «  Si  le  paradis 
doit  se  trouver  en  Palestine ,  la  porte  en  est  à  Betli- 
Schean.  »  On  vante  les  olives  ^  de  ce  pays,  et  on  parle 
dans  les  Talmuds  des  vêtements  de  lin  fin  et  grossier  qu'on 
y  fabriquait  Selon  le  Midrasch  ^,  le  territoire  de  cette 
ville  était  appelé  Kinnereth.  Josèphe  aussi  compte  très- 
souvent  Beth-Schean  comme  appartenant  aux  environs 
du  lac  de  Tibériade.  11  estime  la  distance  de  cette  der- 
nière ville  à  Beth-Schean  à  cent  vingt  stades. 

On  identifie  Beth-Schean  avec  le  village  actuel  de 
Beïsan,  dans  le  voisinage  duquel  on  rencontre  des 
ruines  d'un  endroit  appelé  Soukkoth;  quelques  savants 
voient  dans  ce  dernier  nom  l'origine  de  celui  de  Scytho- 
polis  (Soukkothpolis) cette  hypothèse  n'est  confirmée 
par  aucune  indication  d'un  auteur  de  l'antiquité. 

r\2'\V,  Araba,  endroit  situé,  selon  le  Midrasch^,  dans 
le  district  de  Beth-Schean  ;  probablement  identique  avec 
la  localité  à'Arabah  qu'Eusèbe'^  place  à  trois  milles  à 
l'ouest  des  Scythopolis.  On  trouve  encore  aujourd'hui 
au  sud  de  Kef  Koud  un  endroit  appelé  Araha  ^.  La 
Mischna  parle  de  l'huile  d'Arab,  lieu  qu'on  peut  croire 
identique  avec  Araba.  Nous  verrons  un  autre  Arab  en 
Galilée  ;  peut-être  est-ce  celui-là. 

iMême  Tal.,  Erouhin,  19  a. 

2  T.  de  J.,  Kiddousckin,  ii,  5  ;  Midrasch  Koheleth,  i,  18. 
^  Bereschithvd.h'h'à,  ch.  98.  n'^^:]  no^l  ]^\D  n^2  □infl- 
i  Vita,  65. 

s  Cf.  Wmer,  Bihl.  reahvœrterhich,  t.  I.  p.  176. 
6  Bereschith  rabba,  ch.  33. 

Onom.,  s.  V.  Araba. 
^'R\ii*iV,Erdkmde  ,t.  XVI,  p.  685. 
0  Demoï^  i,  3. 


CHAPITRE  IV 


LA  GALILÉE 


Le  mot  Galilah  ou  Galil  ^  est  employé  par  la  Bible  pour 
le  pays  du  nord  de  la  Palestine,  appartenant  à  la  tribu  de 
Nephthali.  Ce  territoire  s^étendait  vers  la  Phénicie  ^;  la 
ville  de  Kedesch  en  faisait  partie.  La  Bible  se  sert 
aussi  du  nom  de  «  Galil  des  Gentils^  »  pour  désigner 
ce  pays,  {)reuve  qu^il  était  habité  par  des  païens.  Son 
étendue  a  dû  être  considérable  aux  temps  bibliques,  car 
le  roi  David  en  détacha  vingt  villes  pour  les  donner  à 
Hiram,  roi  de  Tyr. 

Dans  les  siècles  suivants  ses  limites  furent  plus  res- 
treintes; aux  derniers  temps  du  second  Temple,  la  Pales- 
tine septentrionale,  en  deçà  du  Jourdain,  formait  la  Ga- 
lilée, dont  les  limites  s^arrêtaient  à  ce  fleuve  ^. 

Ce  fait  résulte  clairement  de  l'expression  desTalmuds 
«  Eber  ha-Ym^den  »  dans  la  distribution  trichotomique 

1 II  Rois,  XV,  29. 
^Josué,  XX,  7. 
31  Rois,  IX,  11 . 
4Josiié,  XXI,  32. 

^Isaïe,  VIII,  23,  'C:''\T{  I  Macc,  v,  15,  on  se  sert  de  la 
même  expression,  raXtXaiaàXXo9u>.(i>v;  cf.  Josèphe,  Qiierre^  ITI,  m,  2; 
saint  Matthieu,  iv,  15,  FaXtXafa  -rwv  lOvwv. 

fiReland,  Palœstina^  t.  I,  p.  181. 
12 
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de  la  Palestine  ^,  ainsi  que  de  plusieurs  passages  de 
l'Évangile 

La  frontière  de  la  Galilée  vers  le  sud,  selon  les  TaU 
muds,  est  Kefar  Outheni  que  nous  avons  identifié  avec 
Kefr  Koud^.  Josèphe  donne  à  ce  pays  les  limites  sui- 
vantes :  au  sud-ouest ,  la  Galilée  s'étendait  jusqu^au 
mont  Garmel  ^  ;  au  sud-est,  jusqu'à  Scythopolis  ;  au  nord, 
elle  allait  jusqu'aux  environs  de  Tyr,  et  à  Test  elle  avait 
pour  frontière  le  Jourdain  qui  la  séparait  de  la  Gaulo- 
nitide  et  de  la  Pérée  ^. 

La  Galilée  est  divisée  dans  les  Talmuds  '  en  trois  par- 
ties :  «  La  Galilée  supérieure  (pays  montagneux),  au 
delà  de  Kefar  Hananyah,  pays  où  Ton  ne  trouve  pas 
de  sycomores  ;  la  Gaillée  inférieure  (pays  de  plaine),  en 
deçà  de  Kefar  Hananyah,  qui  produit  des  sycomores;  en- 
fin, le  cercle  de  Tibériade  (pays  de  vallées).  »  Josèphe^ 
compte  Tibériade  comme  appartenant  à  la  Galilée  infé- 
rieure ;  mais  il  ne  faut  jamais  oublier  que  les  Talmuds 
s'occupent  de  la  Palestine  au  point  de  vue  dogmatique  et 
nullement  au  point  de  vue  de  la  stratégie  ou  de  la  poli- 
tique. Nous  trouvons  une  division  en  Galilée  supérieure 
et  inférieure  (sans  mention  du  pays  de  la  vallée)  dans  la 

1  Cf.  ci-dessus,  p.  55  ;  le  Talmud  compte  cependant  Gamala  et 
Gésarée  de  Philippe  comme  villes  de  la  Galilée.  Cf.  plus  loin, 
notre  article  général  sur  la  Pérée. 

2  Luc,  XVII,  11  ;  Actes,  ix,  31. 
Cf.  ci-dessus,  p.  56. 

i  Guerre,  III,  iii,  1 . 

s  Le  Garmel  lui-même  et  Acco  n'en  faisaient  pas  partie; 
Guerre^  II,  xviii,  9. 

6  Le  Jourdain  et  le  lac  de  Genezaretli  séparaient  la  Galilée  de 
ces  pays. 

Gf.  ci-dessus,  p.  59. 

8  Gf.  notre  article  Tibériade. 
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lettre  officielle  adressée  ^  parR.  Gamliel,  chef  du  sanhé- 
drin, aux  juifs  de  tous  les  pays. 

Josèphe  '-^  divise  la  Galilée  en  Galilée  inférieure,  qui 
s'étend  en  longueur  depuis  Tibériade  jusqu'à  Zabuloii 
près  de  Ptolémaïs,  en  largeur  depuis  Ksaloth^  dans  la 
plaine  de  Yezréel  jusqu'à  Berseba,  où  commence  la  Gali- 
lée supérieure.  Celle-ci  s'étend  en  large  depuis  Berseba 
jusqu'à  Baca,  en  long  depuis  Thella,  près  du  Jourdain, 
jusqu'à  Meroth  (ou  Meloth).  Il  n'entre  pas  dans  le  cadre 
de  notre  travail  de  donner  nos  conjectures  sur  ces  lieux 
cités  par  Josèphe.  M.  Schwarz  prétend  les  avoir  trou- 
vés ;  malheureusement  ce  savant  procède  trop  légèrement 
dans  l'identification  des  anciennes  localités  avec  les  mo- 
dernesPour  lui  nui  endroit  que  citent  les  Talmuds  ne 
reste  inconnu. 

KefarHananyah,  que  les  Talmuds  donnent  comme  ville 
frontière  entre  la  Galilée  supérieure  et  inférieure,  est  dV 
près  M.  Schwarz  ^,  l'endroit  actuel  Kefr  Anmi,  au  nord- 
ouest  de  Safed.  Cette  identification  est  corroborée  par 
un  passage  talmudique^  selon  lequel  Sepphoris  se  trouve 
à  mi-chemin  entre  Kefar  Outheni  (frontière  sud  de  la 
Galilée)  et  KefarHananyah;  or,  Sefourieyh  (Sepphoris)  est 
aujourd'hui  situé  entre  Kefr  Koud  et  Kefr  Anan,  à  égale 

1  Cf.  ci -dessus,  p.  63. 
^  Loc.  cit. 

3  EaXo)0  ;  c'est  peut-être  Pendroit  biblique  ni^om  (Josué.  xix, 
18);  ailleurs  Josèphe  donne  la  localité  de  Ginéa  comme  fron- 
tière entre  la  Galilée  et  la  Samarie.  Cf.  ci-dessus,  p.  56. 
Das  lieilige  La7id^  p.  44. 

î>Ge  savant  dit  [Ibidem)  de  Tendroit  Thella  :  «  Thella  est  sûre- 
ment Tancien  Tellum  (?),  à  présent  Hirbat  Tillum  sur  le  bord  du 
lac  de  Tibériade,  vers  le  nord-ouest.  »  Mais  ce  que  M.  Schwarz 
prononce  Tillem  n'est  autre  que  le  lieu  Tellhoum. 
'  ^L.  c,  p.  148. 

"^Tal.  de  Bab.,  Behhoroth,  oo  a. 
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distance  des  deux.  Il  faut  se  rappeler  cependant  que,  sui- 
vant la  division  de  Josèphe  ^,  Kefr  Anan  se  place  dans  la 
Galilée  supérieure.  C'est  pourquoi  M.  Wiesner  ^  suppose 
que  Kefar  Hanan^^ali  est  identique,  non  avec  Kefr  Anan, 
mais  avec  le  Kefr  Kenna  près  de  Nazareth,  ou  le  Kana 
el  Djelil;  identification  que  l'orthographe  du  mot  m:n 
ne  permet  pas  ;  Kana  s'écrivait  sans  doute  n:p  comme 
l'endroit  du  même  nom  ^  dans  les  possessions  de  la  tribu 
d'Ascher. 

La  fertilité  de  la  Galilée  tant  vantée  par  Josèphe  ne 
Test  pas  moins  par  les  Talmuds.  «  Le  pays  de  Neph- 
thali  est  partout  couvert  de  champs  féconds  et  de 
vignes  ^;  les  fruits  de  cette  contrée  sont  reconnus  pour 
être  extrêmement  doux^.  »  C'est  l'huile  surtout  qu'ion 
trouvait  en  abondance  en  Galilée.  On  dit  à  propos  du 
verset  biblique  «  Ascher  trempe  son  pied  dans 
rimile,  »  que  dans  les  possessions  d^Ascher,  Thuile 
coule  comme  un  ruisseau  ^.  «  Il  est  plus  facile,  dit  le 
Talmud^,  d^élever  une  légion  (forêt)  d'oliviers  en  Ga- 
lilée que  d'élever  un  enfant  en  Palestine.  »  On  fabri- 
quait en  Galilée  un  genre  de  vases  tout  particuliers 
pour  conserver  Thuile.  Le  vin  y  était  plus  rare  et,  pour 
ce  motif,  plus  estimé  queThuile     On  ne  manquait  pas 

I  Cf.  ci-dessus,  p.  '179. 

^Scholien  zim  hab.  Talnmd,  fasc.  II,  p.  237. 

3  Josué,  XIX,  28. 

^Cf.  ci-dessus,  p.  46. 

'>TaL  de  Bab.,  Meguillah,  6  a. 

^ Ibid.  et  même  Talmud,  BeraJihoth,  44  a.\  cf.  ci-dessus,  p.  4o. 
7  Deutéronome,  xxxiii,  24. 

^^[^^\\Yè,  Dt^Uéromme,o■ù^  (éd.  Friedmann,  p.  148  a).  Cf.  ci- 
dessous  Purticle  Qousch  Halab. 
y  Bereschith  rabba,  ch.  20. 
JOMisclma,  Kelim^  ii,  2.  D">t'"'t';n  DTCH 

II  Tal.  de  Bab.,  Nazir,  31  b.  ^r^m]2  r^'\V  K"^?^n-Î  YjZ'  ià'h^Z 
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de  lin  en  Galilée;  les  femmes,  disent  les  Talmuds^,  y 
confectionnaient  des  vêtements  de  lin  filé  d'une  grande 
finesse. 

La  Galilée,  comme  nous  l'avons  dit,  était  habitée  par 
des  juifs  et  des  païens;  c'est  pourquoi  ceux-ià  portaient 
deux  noms,  Tun  étranger  et  l'autre  purement  juif  ^.  «Les 
juifs  de  la  Galilée  sont  laborieux,  hardis  et  vaillants  ^; 
c'est  pourquoi,  dit  Josèphe  ils  sont  plus  irritables  et 
plus  portés  à  la  révolte  que  les  habitants  de  la  Judée.  »  Les 
Talmuds'*,  de  leur  côté,  nous  présentent  les  Galiléens 
comme  des  gens  querelleurs  :  ils  avaient  fait  vœu  de 
ne  pas  se  rendre  service  mutuellement.  Il  est  vrai  que 
R.  Yosé  le  Galiléen  loue  Famour  de  la  paix,  mais  on  ne 
peut  rien  conclure  sur  le  caractère  d'un  peuple  par  les 
maximes  de  ses  savants  ^.  R.  Yohanan  ben  Zakaï  n'a-t- 
il  pas  prêché  la  concorde  au  milieu  des  dissensions  les 
plus  graves  qui  divisaient  Jérusalem?  On  n'omet  cepen- 
dant pas  de  relater  dans  les  Talmuds  un  trait  curieux  qui 
dénoterait  chez  les  Galiléens  un  profond  sentiment  de  cha- 
rité :  «  Dans  un  endroit  de  la  Galilée  supérieure  on  avait 
soin  de  faire  servir  tous  les  jours  à  un  pauvre  vieillard 
une  portion  de  volaille,  parce  qu'il  avait  l'habitude  de 
prendre  cette  nourriture  aux  jours  de  sa  prospérité  ^  » 

Les  Ga  Uléens,  raconte  le  Ta)  mud  ^,  é  taient  plus  soucieux 
de  l'honneur  que  de  l'argent,  le  contraire  était  vrai  en 
Judée.  En  Galilée  la  veuve  restait  dans  la  maison  du 

1  Tal.  de  Bab.,  Baha  Kama,  119;  BerescJiith  rabba,  ch.  20. 

2  Tosiflha,  Guittin,  ch.  6.  hhj2  PHNI  rniiTD  DriK  mr^r  ^TZ' 

3  Josèphe,  Ant.  XIII,  v,  6;  Guerre,  III,  m,  1. 
•i  Vita,  17;  cf.  Actes  des  Apôtres,  v,  37. 

5  Tal.  de  Bah.,  Nedarim,  48  a.  vn  p^t^Hp  b'hj  ^\Dj^ 
^Cï.  Ben  Hananyah  (jour,  allem.),  1864.  col.  82. 

7  Tosiflha,  Péah,  ch.  8. 

8  Tal.  de  Jér.,  KethoiilotJi,  iv,  14. 
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mari  défunt,  comme  cela  se  pratiquait  à  Jérusalem, 
tandis  qu^'en  Judée  les  héritiers  avaient  la  faculté  de 
Féloigner,  en  lui  rendant  sa  dot  ' . 

On  cite  dans  les  Talmuds  d'autres  différences  en  ma- 
tière de  cérémonies  religieuses  entre  la  Galilée  et  la 
Judée  :  Ici  les  jeunes  mariés  pouvaient  se  trouver  en 
tête-à-téte  immédiatement  après  la  cérémonie  nuptiale, 
liberté  qu'ils  n^avaient  pas  en  Galilée  2.  En  général,  dans 
ce  pays  les  mariages  se  célébraient  avec  plus  de  déco- 
rum qu'en  Judée  ^.  En  Galilée  les  personnes  qui,  lors 
d'un  enterrement,  prononçaient  une  oraison  funèbre,  se 
plaçaient  devant  la  bière  ;  en  Judée  elles  se  tenaient 
derrière  ^  Dans  l'un  des  deux  pays  on  observait  le  deuil 
le  jour  de  sabbath,  dans  l'autre  on  s'en  abstenait^.  Les 
Galiléens  en  général  étaient  plus  sévères  dans  les  prati- 
ques religieuses  que  les  habitants  de  la  Judée  :  La 
veille  de  Pâque  on  travaillait  encore  en  Judée,  tandis 
qu'en  Galilée  on  avait  déjà  cessé  tout  ouvrage  ^.  Les 
Talmuds  énumèrent  encore  des  différences  dans  le  rite 
des  sj^nagogues:  En  Judée  on  suivait  l'ordre  de  R. 
Akiba  et  en  Galilée  celui  de  R.  Yohanan  ben  Nouri". 
En  Judée  les  tribunaux  civils  étaient  composés  de  trois 
juges,  pendant  qu'en  Galilée  il  n'y  en  avait  qu'un  seul^. 
En  Judée  on  se  conformait  à  la  prescription  de  la 
Misclma  qui  interdisait  dans  les  centres  cultivés  l'élève 
du  menu  bétail  ;  en  Galilée  on  s'affra  nchissait  de  cette 

iMischna,  Kethoiihoth,  iv,  14. 
2Tal.  deBab.,  mcme  traité,  12  a. 

Tosiftha,  ibidem^  ch.  1 . 
iTal.  de  Bab.,  Sabbath,  133  a. 

Même  Tal.,  Mo'éd  Katon,  23  a. 
G  Même  Tal.,  Pesaliim,  5S  a. 

Tal.  de  Jér.,  Eosch  haschana,  tv,  G. 
«Même  Tal.,  Sotah,  ix,  10. 
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règle  ^.  Les  Galiléens  vouaient  leurs  biens  directement  à 
Dieu  et  ne  les  donnaient  pas  aux  prêtres'^.  Pourrait-on 
voir  là  un  indice  du  peu  d'importance  que  les  Galiléens 
attachaient  à  la  famille  sacerdotale?  Les  poids  et  les 
mesures  différaient  aussi  dans  ces  deux  pays  :  Une 
saah  en  Judée  en  valait  cinq  dans  la  Galilée^;  cinq 
sela  en  Judée  en  faisaient  dix  en  Galilée''. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  Judée  n'ait  eu  une  cer- 
taine suprématie  sur  la  Galilée.  La  corporation  sacer- 
dotale et  la  grande  école  des  docteurs  se  trouvant  au 
centre  de  la  Judée,  ses  habitants  étaient  plus  versés  dans 
la  science  religieuse  que  les  Galiléens.  La  Galilée  était 
toujours  considérée  comme  étant  en  état  de  guerre  :  les 
sicaires  y  commettaient  plus  de  crimes  qu'en  Judée. 
Quoi  d'étonnant  que  l'étude  de  la  tradition  y  fût  né- 
gligée! Les  Talmuds  disent  expressément  que  la  science 
de  la  tradition  ne  se  conservait  guère  parmi  les  Gali- 
léens^*. Ceux-ci,  dit  le  Talmud,  ne  terminaient  jamais 
leurs  études  chez  le  même  maître,  voilà  pourquoi  leurs 
notions  étaient  confuses.  La  Galilée  n^'avait  probable- 
ment que  des  maîtres  ambulants  et  non  pas  des  écoles 
fixes  comme  la  Judée.  Les  Galiléens  ne  pouvaient 
jamais  s'élever  à  une  discussion  dialectique  pour  résou- 
dre une  question  par  voie  de  comparaison  Nous  com- 
prenons donc  pourquoi  les  Galiléens  tenaient  à  leurs  an- 

1  Ibidem^  cf.  ci-dessus,  p.  52. 

'^Mischna,  Nedarim^  ii,  4  ;  Tal.  deBab.,  Sahhath,  127  b. 

Tal.  de  Bab.,  Baba  Bathra,  122  b. 
iMême  Tal.,  Holin,  \  ?>1  b. 

^  Tosiftha,  Guiltin^  ch.  2.  Cf.  sur  la  loi  des  Sicaires,  M.  Graetz, 
Geschichte  der  Juden  (2^  éd.),  t.  III,  p.  323  et  334. 

<>Tal.  de  Bab.,  Erouhin,  53  a. 
.  "  Ibidem.  Nous  croyons  comprendre  de  telle  façon  les  mots 
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ciens  usages,  et  qu'un  de  leurs  compatriotes  avait  pour 
maxime  de  n^ajouter  ni  retrancher  un  iota^  dans  la  loi 
mosaïque.  En  Judée,  en  effet,  les  écoles  de  différentes 
nuances  faisaient  souvent,  selon  les  nécessités,  des  chan- 
gements pour  certaines  pratiques  religieuses. 

C^était  surtout  la  mauvaise  prononciation  ^  des  Gali- 
léens  qui  les  rendaient  presque  ridicules  aux  yeux  des 
habitants  de  la  Judée.  On  ne  distinguait  pas  les  lettres 
gutturales  entre  elles  en  Galilée.  «  Les  habitants  de  Beth- 
Schean,  de  Haïfa  et  de  Tibaon  confondaient  dans  Lur 
prononciation  leAïn  (v)  avec  le  Aleph  ({<);  c'est  pour- 
quoi on  ne  pouvait  les  admettre  pour  réciter  les  prières 
à  haute  voix  au  nom  de  la  communauté  ^.  »  Les  Talmuds 
citent  des  exemples  de  cette  prononciation  défectueuse  : 
«  Un  Galiléen  demanda  un  jour  un  Amr  (idn)  ;  on  lui 
répondit  :  fou  de  Galiléen,  que  demandes-tu?  est-ce  un 
âne  pour  monter  dessus  (^cn),  da  vin  pour  boire  (^?^n), 
un  habit  pour  te  couvrir  (ne;*)  ou  une  brebis  pour  re- 
gorger (ID^K)  ?  »  Avec  une  pareille  prononciation  les 
Galiléens  n'avaient  probablement  pas  le  courage  de  se 
rendre  aux  écoles  de  la  Judée,  et  encore  moins  de  se 
mêler  aux  subtiles  discussions  que  les  Talmuds  nouspré- 

assez  obscurs  du  Talmud  :  KPrC^^  KnrC?2D  i]^^')  1^:;  t^b)-  Gf. 
la  Zeitschrfft  de  M.  le  D*"  Geiger,  t.  V,  p.  432. 

1  Saint  Matthieu,  v,  18. 

2  Cf.  M.  Renan,  Vie  de  Jésvs  (13^  éd.),  p.  217. 

3Tal.  de  Bab.,  3Iegmllah,  24  b         Kt' H-TlH  Kob  pm^TN 

j^o^N^  ]^'])p'^      ]'y^v2iû  'Z':^  t<b]  no'n     'r:^  t^b}  ]t<'^  m 

•pD/K  p"'"'!/^!  r:^''^^  Les  Samaritains  commettaient  probablement 
la  même  faute  ;  ils  confondent  encore  aujourd'hui  les  lettres  gut- 
turales, malgré  qu'ils  parlent  l'arabe  où  ces  lettres  sont  bien  dis- 
tinctes dans  la  prononciation . 

iTal.  de  Bab.,  Eroubiu,  53  b,  ncKI  t'^IN'p  Hirn  b^b:;^2  t^Titll 

iK  2rTC^  "i?Dn  n:oir  hnV^:  n'b  re^^JN^^      ]t^r2b  )nb 


LIVRE  PREMIER.  LA  PALESTINE  18o 

sentent,  et  qui  avaient  sans  doute  déjà  eu  lieu  au  temps 
de  Hillel  et  de  Schamaï.  «  Les  habitants  de  la  Judée, 
dit  le  Talmud,  ^  qui  mettaient  un  soin  particulier  à  la 
prononciation,  retenaient  mieux  la  tradition,  tandis  que 
chez  les  Galiléens  elle  ne  prit  point  racine.  La  Mischna 
ne  nomme  que  trois  docteurs  galiléens  :  R.  Yosé  et  ses 
fils,  R.  Eliézer  et  R.  Hanina'^  Il  n^y  avait  donc  pas  de 
vie  littéraire  en  Galilée;  tous  les  produits  de  la  littéra- 
ture biblique  étaient  sortis  du  sud.  La  première  Halakha 
qui  forme  la  base  des  livres  talmud iques  est  une  œuvre 
d'imagination  des  écoles  de  Jérusalem  et  de  Darom 
(sud).  Ce  n'est  que  la  rédaction  de  la  Mischna  et  du  Tal- 
mud de  Jérusalem  qui  fut  faite  en  Galilée  et  encore 
par  d'anciens  disciples  des  écoles  du  sud.  La  GaUlée 
était  un  pays  admirablement  accidenté  :  avec  des  hau- 
teurs pittoresques,  comme  le  Tabor  et  le  Carmel, 
des  plaines  magnifiques  couronnées  d'oHviers,  et  des 
points  de  vue  variés  sur  le  bassin  du  lac  de  Tibériade 
dont  les  rivages  étaient  parsemés  de  villes,  de  villages 
et  de  bourgs,  comme  le  dit  le  Talmud  '\  et  comme  nous 
le  savons  par  les  Évangiles.  Dans  ce  milieu  poétique, 
loin  du  Temple,  objectif  principal  des  discussions  minu- 
tieuses et  d'un  formalisme  rigoureux,  les  esprits, 
croyons-nous,  devaient  bien  plutôt  se  porter  vers  les 
paraboles  et  les  légendes. 

M.  Geiger  va  plus  loin  :  Il  soutient'*  que  c'est  un  Ga- 
liléen,  R.  Yosé,  qui  a  créé  l'exégèse  légendaire  con- 
nue sous  le  nom  d'Agadah.  Sans  doute,  comme  le  fait 

1  Ibidem. 

2 Cf.  les  savants  articles  de  M.  Lœw  sur  la  GaUlée,  dans  le 

Ben  Hananyah,  année  1864,  col.  20-22,  38-ZiO  et  81-83. 

3Tal.  deBab.,  Erouhin^%l  a.   nt'  Lî'"'!  "P^Kin  (T'I^ÎO  HO^ 

ii)<^r  Ond?^^,  t.  IV,  p.  432.  '  ' 
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judicieusement  observer  M  Lœw  ' ,  Josèphe  nous  donne 
déjà  des  explications  agadiques;  il  n^en  est  pas  moins 
vrai  que  ce  même  R..  Yosé  le  Galiléen^  est  réputé  dans 
les  Talmuds  comme  agadiste.  Un  passage  talmudique 
ferait  supposer  qu^'on  s'occupait  en  Galilée  de  la  science 
purement  mystique.  «  Un  Galiléen  ^  étant  venu  en  Ba- 
bylonie,  on  lui  demanda  d'enseigner  la  science  de  la 
Mej-'cabah  K  »  Mais  ce  passage  se  rapporte  à  une  épo- 
que postérieure  et  l'on  n^en  peut  tirer  des  déductions 
pour  le  temps  de  Jésus  que  sous  toutes  réserves. 

G^est  avec  les  mêmes  réserves  qu^il  faut  appliquer  les 
passages  talmudiques  où  un  Galiléen  traite  du  messia- 
nisme ^,  ce  qu'un  savant  anonyme  ^  veut  donner  comme 
caractéristique  de  Tétat  des  esprits  en  Galilée,  à  Fépoque 
de  Jésus.  La  résurrection  du  corps,  d'après  le  même  sa- 
vant, serait  également  une  conception  galiléenne.  «  Les 
morts  qu'Ezéchiel  avait  ressuscités,  dit  R.  Eliézer  ^,  fils 
de  r:  Yosé  le  Galiléen,  sont  montés  vers  la  Palestine, 
se  sont  mariés  et  eurent  des  enfants.  »  Ce  savant  ano- 
nyme prétend  même  attribuer  aux  Galiléens  Tidée  de  la 

t  Ben  Hananyah^  1864,  col.  83. 

2  M.  Geiger  [Urschrift  der  Bihel,  p.  155)  prétend  que  ce  R.  Yosé 
était  également  le  champion  de  Tancienne  Halakha^  en  opposition 
avec  R.  Akiba  qui  introduisit  des  innovations  selon  les  besoins 
du  temps.  Cette  recherche,  qui  n'entre  point  dans  le  cadre  de 
notre  travail,  confirmerait  notre  opinion  citée  ci-dessus,  p.  184, 
que  les  Galiléens  étaient  les  stricts  conservateurs  de  Fancienne 
tradition. 

i  L'explication  des  visions  des  prophètes,  et  notamment  celle 
d'Ezéchiel,  est  désignée  par  le  nom  de  McCasé  Merkahah  ou  récit 
du  char  (céleste).  Cf.  M.  Munk,  Guide  des  égarés,  t.  I,  p.  9,  note  2. 

•>Tal.  de  Bab.,  Sanhédrin,  113  «;  Haguiga^  25  a. 

6  Der  Orient^  t.  III,  p.  691  et  pass. 
Tal.  de  Bab.,  Sanhédrin,  82  b. 
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trinité.  Il  s^appuie  assez  arbitrairement  sur  un  texte  du 
Talmud  citant  une  remarque,  sur  trois  points,  d'un  doc- 
teur ambulant  de  la  Galilée.  Ce  Galiléen  donne  une  règle 
pour  savoir  distinguer  ce  qu'il  est  permis  de  manger  * 
1  °  parmi  les  quadrupèdes,  2°  parmi  les  poissons  et  3° 
parmi  les  oiseaux.  Le  savant  aurait  pu  trouver  un  pas- 
sage plus  saillant,  également  d'un  docteur  ambulant  de 
la  Galilée.  Celui-ci  a  dit  devant  R.  Hasda  (à  la  fin  du 
troisième  siècle)  :  «  Béni  soit  Dieu  qui  a  donné  les  trois 
lois  (Pentateuque,  ProplièteSj  et  Hagiographes)  à  un 
peuple  composé  de  trois  parties  (  Gohanim,  Lévites  et 
Israélites),  par  celui  qui  est  né  le  troisième  (Moïse  était 
né  après  Miryam  et  Aaron),  le  troisième^  jour  (de  la 
séparation  d'avec  leurs  femmes),  le  troisième  mois  '*.  » 
Un  autre  savant  ambulant  de  la  Galilée,  dit  le  Talmud^, 
a  donné  une  explication  sur  les  treize  Vaw  initiales  ac- 
cumulés dans  quatre  versets  bibliques''  qui  se  suivent; 
l'anonyme  part  de  là  pour  attribuer  aux  Galiléens  une 
certaine  attention  pour  le  nombre  treize. 

Nous  répétons  que  tout  cj  que  les  Talmuds  racontent 
des  Galiléens  au  troisième  siècle,  pourrait,  dans  une  cer- 
taine mesure,  s'appliquer  à  leurs  ancêtres  contemporains 
do  Jésus  ;  ces  traits  pourraient  nous  servir  comme  ca- 
ractéristique des  Galiléens  dans  les  premières  années  de 
l'ère  chrétienne.  Rigoureusement,  cependant,  il  n'y  a  que 
les  traditions  attribuées  à  R.  Yosé  le  Galiléen,  et  si  Ton 
veut  à  ses  flls,  qui  peuvent  offrir  des  données  certaines 

»  Même  Tal.,  Holin,  21  b. 
2  Même  Tal.,  Sahhath,  48  a. 

Exode,  XIX,  16. 

Ibidem,  1 . 

^^T.  de  B.,  Sanhédrin,  70  a.  .p-î^nDW  pli  HK^^'p:  ^y\V  ù:'^"î 
fi  Genèse,  ix,  20-24. 
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sur  l'état  intellectuel  de  cette  fraction  du  peuple  juif  à 
cette  époque. 


*  —  I>a  Galilée  inférieure. 


Tinaam.  Le  Midrasch  ^  rapporte  le  verset  bibli- 
que «  Issachar  a  vu  que  le  repos  est  bon  »  à  Tendroit 
Tinaam;  c'est  peut-être  le  village  actuel  de  Denna^,  au 
pied  du  mont  Hermon. 

□"•i'i,  Naïm.  Les  mots  du  verset  précité  «  que  le  pays 
est  délicieux,  »  sont  rapportés  dans  le  même  Midrasch 
à  l'endroit  Naïm.  En  grec  on  écrit  ce  nom  Nsiv  et  Nal[j.; 
Naïm  se  trouve,  selon  Eusèbe  S  au  sud  du  mont  Tabor, 
près  d'En-Dor,  et  il  est  sans  doute  identique  avec  le 
village  actuel  de  Neïn  ^. 

L'endroit  Naïn  que  Simon  Giorae  avait  fortifié,  selon 
Josè[)he  ^\  se  trouvait  probablement  en  Idumée. 

Le  Talmud  de  Jérusalem  '  donne  une  liste  de  villes  avec 
leurs  noms  bibliques  et  leurs  appellations  à  l'époque  du 
second  Temple.  Nous  retrouvons  la  plupart  de  ces  noms 
dans  la  désignation  de  villages  existant  aujourd'hui. 

On  énumère  dans  la  Bible  ^  les  villes  suivantes  comme 
appartenant  à  la  tribu  de  Zébulon  :  rkry  nû'Ji  '?t'n:i  DiDpl 

^  Bereschith  rabba,  cli,  88. 
2  Genèse,  xltx,  15. 

3Robinson,  Bibl.  researches,  t.  II,  p.  336. 
iReland,  Palœstma,  t.  II,  p.  904. 
^  Robinson,  l.  c. 

Guerre,  IV,  ix,  4. 
"7  Meguillah,  i,  1. 
8  Josué,  XIX,  13. 
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nnh  r?2)  que  le  Talmud  rend  par  ^n"'n  K^:io^D  h^bnl2  mv^p 
n^nii  cri':^  n"'2 

n^iViCp,  Ketonith  représente  la  ville  biblique  de  Katath. 
On  mentionne  un  docteur,  R.  Yosé  Katnoutha  ^,  qui  est 
probablement  originaire  de  cette  localité.  On  peut  iden- 
tifier Ketonith  du  Talmud  avec  le  village  de  Keteïneh  -, 
à  l'ouest  de  la  plaine  de  Merdj-Ibn-Amr. 

t'i^no,  Mahloul  est,  d'après  le  Talmud,  la  ville  bibli- 
que de  Mahlal:  c'est  probablement  la  localité  de  Malûl  '^ 
au  nord  de  cette  même  plaine. 

K^:V2^D  ,  Simoniaest  la  ville  biblique  de  Schimron.  Les 
septante  portent  également  pour  Schimron,  2'j[j.od)v.  Jo- 
sèphe^  mentionne  cet  endroit  sous  le  nom  S'-iJ-wv.à;.  Cette 
localité  avait  encore  à  la  fin  du  deuxième  siècle  une  po- 
pulation juive.  «  Un  jour^  raconte  le  Midrasch^,  Rabbi 
passa  par  Simonia,  et  les  habitants  lui  demandèrent  un 
homme  savant  pour  les  instruire.  »  Simonia  est  sans 
doute  le  village  de  Semrmieh     à  Touest  de  Nazareth. 

^n^n,  Yidalah  de  la  Bible  est,  selon  le  Talmud,  Hiriyeh, 
On  peut  ridentifier  avec  el-Khireh  ,  à  Fouest  de  la 
plaine  de  Merdj-Ibn-Amr. 

n^nn  urb  r\'^2  ,  Beth-Lehem  conserve  son  nom,  mais 
on  y  ajoute  Fépithète  Cerieh.  Le  mot  n^nii  ^  n'est  autre, 

1  Mischna,  Solah,  ix,  KH^t^p  ''DV  H-  Tosiftha,  même  traité  y 

cil  15  n^iViop 

2  Cf.  la  carte  de  M.  Van  de  Velde  (1866). 

3  Ibidem. 

4  Vita,  24. 

^  Bereschith  rabba,  ch.  81. 

6Robinson,  BM.  researches,  t.  II,  p.  344. 

•7  M.  Van  de  Velde,  l.  c. 

s  Cette  forme  justifieiait  la  dénomination  de  5  Na<^o)pxîo;  em- 
ployée si  souvent  dans  les  Évangiles.  D'après  Hengstenberg 
[Cliristol,  t.  II,  p.  1  et  pass.)  le  nom  primitif  de  Nazareth  aurait 
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selon  notre  avis,  que  n"'ni^:  et  veut  dire  «  Beth-Lehem 
près  de  Nazareth  ou  dans  le  district  de  Nazareth,  »  Lei 
qui  manque  devant  le  motn^^llJ  a  peut-être  été  omis  par 
le  copiste;  peut-être  aussi  Nazareth  s^appelait-elle  Ça- 
reh,  et  son  nom,  comme  ceux  de  tant  d'autres  villes  de 
la  Palestine,  était-il  composé  avec  la  racine  "T^*.  D'ail- 
leurs, cette  racine  et  celle  de  lîi:;  s'emploient  indifférem- 
ment l'une  pour  l'autre  dans  la  langue  araméenne  ^ 

Cette  ville,  célèbre  comme  berceau  de  J:^sus,  s'écrit 
dans  les  Évangiles  Naî^apéO  ouNa^apÉ-^;  nous  la  trouvons 
avec  la  même  orthographe  dans  une  élégie  ^  du  fameux 
Eléazar  ha-Kalir,  élégie  tirée  d'anciens  Midraschim  au- 
jourd'hui perdus.  L'auteur,  en  déplorant  la  ruine  de 
Jérusalem^  dit  ^  :  «  Et  aux  extrémités  de  la  terre  est 
rejeté  le  poste  des  prêtres  de  Nazareth^.  »  Cette  ville 

été  Si  on  prononçait  ce  nom  avec  la  uouuation,  on  aurait 
Naçrouu,  ce  qui  nous  donnerait  une  autre  forme,  ô  >'aÇapr,v6ç,  qui 
se  trouve  souvent  dans  les  Évangiles. 

1  (Ger),  ville  forte  dans  les  possessions  de  la  tribu  de 
Kephtali  (Josué,  xix,  35);  "lii  (Çor),  Tyr.  On  emploie  pour 
«  broussailles  »  cn^i:  et  Dmî;  cf.  lex.  Talm.  de  Buxtorf. 
fol.,  1832. 

2  II  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  notre  travail  de  discuter  sur  la 
signification  du  mot  Nazareth.  Nous  ferons  seulement  remarquer 
que  saint  Jérôme  [Ep.  46  ad  Marcel.]  fait  dériver  ce  nom  d'une 
racine  qui  signifie  «  fleur  ».  «  Ibimus  ad  Nazareth,  et  juxta  inter- 
pretationem  nominis  ejus,  florem  videbimus  Galilese.  »  Peut-être 
le  mot  "^li^,  dont  la  vraie  signification  n'est  pas  encore  fixe, 
veut-il  dire  «  objet  odorant,  fleur.  »  Nous  n'osons  pas  faire  un 
rapprochement  entre  le  mot  i^xj  et  le  mot  éthiopien  "ijîix^  (Gigi) 
qui  signifie  «  fleur.  »  Les  sons  ga  et  ra  se  confondent  dans  le  Qaïn 
des  Arabes. 

Cf.  ci-dessus,  p.  117. 


^  Il  est  possible  qus  le  nom  T]T\^j  dans  le  Midr-isch  Koheleth 
8)  doit  se  lire  HjlliJ-  Gn  y  trouve  le  passage  suivant  :  «  Adrien 
dit  à  R.  Josué  ben  Hananyah  :  Puisqu'il  est  écrit  dans  la  Bible 
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possédait  donc  une  station  de  prêtres  qui  se  rendaient  à 
Jérusalem  pour  le  service  du  Temple. 

Pour  distinguer  Beth-Lehem  en  Judée  (qui  dans  la 
Bible  porte  Tepithète  Ephratha)  de  celui  en  Galilée^,  on 
donna  au  dernier  Tépithète  «  Beth-Lehem  [Na]  çarieh.  » 
Il  se  pourrait  donc  que  celui  qui  naquit  dans  ce  Beth- 
Lehem,  village  peu  important  sans  doute,  fût  nommé 
comme  s^il  avait  vu  le  jour  à  Nazareth.  Beth-Lehem 
près  de  Nazareth  est  sans  doute  identique  avec  la  loca- 
lité  actuelle  Beït-Lahm  ^,  au  nord-ouest  d'en-Nasirah 
(Nazareth). 

Pour  pouvoir  mieux  indiquer  remplacement  des 
localités  des  Talmud s  dans  la  Galilée  inférieure,  c'est-à- 
dire  pour  la  partie  de  ce  pays  que  les  Talmuds  dési- 
gnent comme  «  pays  de  plaine,  »  nous  prenons  Sep- 
phoris,  à  cause  de  sa  position,  comme  ville  de  centre. 

moiJ  ou  pioij ,  Gippori  ou  Gipporin  ne  se  trouve  pas 
mentionné  dans  Tancien  Testament.  Un  talmudiste  pré- 
tend que  Kiiron  ville  placée  par  la  Bible  dans  la  tribu 
de  Zébulon,  est  Gippori.  Mais  contre  cette  identification 
on  élève  Tobjection  suivante  ^  :  «  La  tradition  rapporte 
que  Zébulon  se  plaignait  de  n^avoir  reçu  en  partage 
que  des  montagnes  et  des  côtes,  tandis  que  Nephthali 
possédait  des  vignes  et  des  champs  fertiles.  Si  Kitron 
était  Gippori,  et  par  conséquent  une  ville  des  possessions 

(Deutéronome,  viii,  9)  que  la  Terre  d'Israël  est  riche,  apporte- 
moi  trois  cliosesque  je  vais  te  demander,  savoir  :  du  poivre,  des  fai- 
sans et  de  la  soie.  ^>  R.  Josué  lui  apporta  du  poivre  de  Naçhana 
(KliniJ^  dans  le  msc.  de  la  bibl.  imp.,  n°  822,  p.  191),  des 

faisans  de  Çaïdan  (Cidon)  ,  d'autres  disent  d'Akhbarah  (ms. 
précité  r^^îO  'p)->  et  de  la  soie  de  Gousch  Halab  (Giscaia). 

1  Robinson,  ^i^^.  researches,  t.  III,  p.  113. 

2  Juges,  I,  30. 

Tal.  de  Bab.,  Meguillah,  6  a. 


192  LA  GÉOGRAPHIE  DU  TALMUD 

de  Zebulon,  quel  sujet  de  récriminations  celui-ci  aurait- 
il  eu?  les  environs  de  Cippori  sont  très-fertiles  à  une 
distance  de  seize  milles  carrés,  et  il  y  coule  du  lait  et 
du  miel.  »  Kitron  est  en  effet  mentionné  sous  ce  dernier 
nom  dans  le  Midrascli^  comme  ville  natale  d^un  certain 
Siméon.  Il  résulte  du  passage  talmudique  précité  que 
Cippori  appartenait  à  la  tribu  de  Nephthali  et  non  à 
Zébulon,  comme  c^est  indiqué  sur  la  carte  que  M.  de 
Raumer  a  jointe  à  son  ouvrage  sur  la  Palestine.  Nous 
aurons  Toccasion  de  revenir  sur  ce  sujet,  quand  nous 
traiterons  de  Tendroit  Capernaûm.  Il  résulte  encore 
de  ce  même  passage  talmudique^  que  Cippori  était  en- 
touré de  territoires  fertiles.  Le  même  fait  est  répété 
ailleurs^:  «  R.  Yosé  dit  :  à  seize  milles  de  chaque  côté 
de  Cippori  il  coule  du  miel  et  du  lait,  car  d^un  côté  se 
trouve  Baïschan  (Beth  Schean)  et  de  l'autre  côté  la 
plaine  de  Genezareth.  » 

Le  Talmud  '*^  fait  dériver  le  nom  de  Cippori  du  mot 
ncii  «  oiseau,  »  parce  que  cette  ville  se  trouvait  sur  le 
sommet  de  la  montagne  tel  qu'un  nid  d'oiseau  sur 
la  cime  de  Tarbre.  Josèphe-^  appelle  cette  ville  Seppho7ns  ; 
il  la  place  au  milieu  de  la  Galilée  (inférieure);  nous 
avons  vu  que  les  Talmuds^  lui  assignent  la  même  situa- 
tion. Un  passage  du  Midrasch  met  Cippori  à  une  dis- 
tance de  dix-huit  milles  de  Tibériade".  Eusèbe  et  saint 
Jérôme^  placent  Sepphoris  à  dix  milles  à  Touest  du 

1  Bereschith  rabba,  ch.  8.  pn^^p  n;;Dr. 

2  Tal.  de  Bab.,  l.  c. 

3Tal.  de  Jér.,  Bikliourim,  i,  12. 
'iTal.  de  Bab.,  Meyiiillah^  6  a. 

S  Vita^  65;  olWo.  ^s-cpwpiç  [làv  h  xm  asaai-catoj  xrfi  FaXiXafa;  K£t.u.£vr), 
cet.  ci-dessus,  p.  179. 

7  Reland,  Palœstina,  t.  II,  p.  1000. 

8  07iom.  a.  V.,  Thabor. 
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mont  Tabor.  Cette  ville  devait  être  immense;  les 
Talmuds%  avec  leur  exagération  habituelle,  disent  que 
Sepphoris  contenait  cent  quatre-vingt  mille  places  publi- 
ques. Josèphe^  dit  qu'elle  était  la  plus  grande  ville  de 
la  Galilée.  LesTalmuds^y  mentionnent  une  cité  (mar- 
ché) supérieure  et  une  inférieure. 

Sepphoris  fut  fortifiée  par  Hérode  Antipas  ^  et  classée 
politiquement  au-dessus  de  Tibériade,  par  Hérode 
Agrippa  IP.  On  mentionne  dans  les  Talmuds^  des  po- 
sitions fortifiées  appartenant  à  Sepphoris.  Dans  la  guerre 
des  Juifs  contre  les  Romains,  elle  penchait  pour  ceux- 
ci'^.  Les  Talmuds^  font  peut-être  allusion  à  ce  fait,  quand 
ils  rapportent  que  les  habitants  de  Cippori  étaient 
signalés  comme  des  opiniâtres  qui  écoutent  la  parole 
de  Dieu  sans  vouloir  s'humilier  devant  elle.  Entre  cette 

1  Tal.  de  Bab.,  Baba  Bathra,  75  h. 

2  Vita,  4b. 

3 Tal.  de  ErouMn,  54  h. 
Uûsèphe,  Ant.,  XYIII,  n,  1. 
^  Vita,  &. 

6  Mischna,  Erahhim^  ix,  10.  h\D  nilS^^Tl  TT\)^p  «  Tancienne 
forteresse  de  Cippori,  »  forteresse  qui  date,  selon  la  Mischna,  de 
Josué.  Raschi  prend  ici  le  mot  po^r  un  nom  propre  et  tra- 
duit «  la  forteresse  de  Yeschanah^  près  de  Cippori.  »  Une  ville 
«  Yeschanah  »  est  mentionnée  dans  la  Bible  (II  Paralijjojnènes, 
XIII,  19),  mais  elle  doit  se  trouver  dans  les  possessions  d'Ephraïm. 

"""llDiJ  h"^  nitODp  Castra  de  Cippori  »  est  mentionné  dans  le 
Talmud  de  Babylone,  Sahhath^  121  a, 

"•"llDii  nriP^i:!  (l-  nn22i:i  BamidharvdMhd.^  ch.  8)  signifie  éga- 
lement «  un  endroit  élevé  »près  de  Cippori,  qui  se  trouvait,  d'après 
un  autre  passage  du  Midrascli  (Reland,  Palœstina,  t.  II,  p.  816),  à 
trois  milles  de  Sepphoris.  Reland  croit  trouverdans  le  mot^prOlJ!) 
qui  n'est  qu'une  faute  des  copistes,  la  ville  de  Jotapatha',  nous 
verrons  plus  loin  que  rortliographe  de  cette  ville  est  nO"lV' 
Josèphe,  Vita,  8;  71 . 

8  Tal.  de  Jér.,  Taanith^  m,  4. 
13 
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ville  et  Tibériade,  on  connaît  dans  les  Talmuds^  un 
grand  nombre  de  cavernes  et  de  bourgs. 

Sepphoris  a  sa  signification  dans  le  mouvement  dog- 
matique des  Juifs.  Elle  possédait^  d'anciens  registres 
des  familles  (des  prêtres?).  Le  sanhédrin  résidait  dans 
cette  ville  avant  de  siéger  à  Tibériade'\  Rabbi  séjourna 
à  Sepphoris  pendant  dix-sept  ans^.  Sans  doute  il 
y  avait  dans  cette  ville  une  très-nombreuse  population 
de  Juifs  arrivés  de  différents  endroits,  et  dont  chaque 
fraction  avait  sa  synagogue  à  part.  On  cite  dans  les  Tal- 
muds^  la  synagogue  de  Goicfna,  celle  de  Babyloniens  et 
d'autres,  à  Sepphoris.  Le  bas  peuple  y  exerçait  en  ma- 
jorité rétat  de  meunier;  on  dit  qu'il  ne  travaillait  pas 
aux  demi- fê tes  ^.  Le  Midrasch^  cite,  à  propos  d'une 
sentence  morale^  un  certain  Justus,  tailleur  de  profes- 
sion, comme  gouverneur  de  Sepphoris. 

Cette  ville  est  citée  dans  les  auteurs  classiques  sous  le 
nom  de  Bio  Cœsarea.  Gallus  détruisit  DioCsesarea  enl'an- 
née  339,  à  cause  du  massacre  que  les  Juifs  avaient  fait  des 
Grecs  et  des  Samaritains*^.  Saint  Jérôme*^ ajoute  que  non- 
seulement  Sepphoris,  mais  avec  elle  Tibériade,  Lydda 

ITal.  de  Jér.,  Eroubin,  v,  1  n^r^o  plD^HÛ  Vn^  DV^V^  b)y 

2Mischna,  K iddous chùi,  iy,  i,  iliQj^  ^1^' ^JU^'^'^  Ces  re- 

gistres dataient  peut-être  de  l'époque  où  Gabinius  y  institua  un 
sanhédrin. 

'^Tosiïiha^  RoUn^  ch.  1. 

^Tal.  de  Jér.,  Kilaïm,  ix,  4. 

^Tal.  de  Jér.,  JVazir,  vu,  1  ;  Sanhédrin,  x,  \. 

'^Tal.  de  Jér,,  Pesahmi,  iv,  2.  p'nr)''^  ''D*"1j;- 
Reland,  Palœstina^  t.  II,  p.  1001 . 

8Sozom,,  Hist.,  iv,  7:  cf.  .Roland,  l.  c,  p.  1000. 

'^Chroniconk  TOlympiade,  283;  cf.  M.  Graetz,  Geschichte  der 
Juden,  (2^  éd.),  t.  IV,  p.  490. 
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et  d'autres  villes  furent  encore  détruites.  M.  Graetz  ^ 
croit  que  le  passage  talmudique  qui  parle  de  la  des- 
truction des  quatres  villes,  Acco,  Lod,  Sepphoris  et 
Tibériade,  se  rapporte  à  la  catastrophe  de  Gallus,  puis- 
que ,  dit-il  avec  raison ,  il  n'est  point  question  de 
Jérusalem  dans  ce  passage  talmudique  On  iden- 
tifie Sepphoris  avec  le  village  de  Seffiiriyeh  ^,  au  nord- 
ouest  de  Nasarieh. 

]"i;;2îO,  Taboun  ou  Tiboun.  Nous  avons  mentionné^ 
cette  localité  à  propos  de  la  prononciation  défectueuse 
des  Galiléens.  R.  Çadok  (contemporain  de  R.  Yohanan- 
ben  Zakaï)  aurait,  d'après  le  dire  de  son  fils  Éléazar  ^, 
apporté  deux  règles  religieuses  de  Taboun  à  Yabneh. 
R.  Meïr^'  se  rendait  fréquemment  dans  cette  ville.  Elle 
était  la  ville  natale  d'un  certain  Yehoudah  mentionné 
dans  la  Mischnah^"^.  Quelques  savants  soutiennent  que 
]^vy^  veut  dire  la  ville  de  Thèbes  ;  d'autres  y  croient 
voir  Taboun  en  Arménie  *\  Il  faut  avouer  qu'il  serait 
fort  curieux  de  trouver  dans  la  Mischnah  des  docteurs 
de  Thèbes  ou  de  l'Arménie.  Aurait-on  songé  à  classer 

^Loc.  cit,^  p.  491. 

Pesiktha  rahhatJii^  ch.  vu . 
SRobinson,  Bihl.researches^  t.  Il,  p.  344. 
4  Cf.  ci-dessus,  p.  184. 
^  Tosiftha,  Niddali,.  ch.  iv. 

6  Ibid.,  Meguillah^  ch.  ii. 

7  Siphré,  DeiUéronome,  sectio,  323,  (éd.  Friedmann,  p.  138  h). 

^  Makhschirm^  I,  3. 

9  Cf.  Ben  Hananya,  1866,  col.  13. 

10  L'expression  ^"^^  jointe  au  nom  d'une  localité,  s'emploie, 
dans  le  langage  de  la  Mischna,  pour  une  personne  originaire  d 
la  Palestine  ;  pour  les  entres  pays  on  se  sert  du  nom  de  la  pro- 
vince; ainsi,  on  dit  :  i-j^^n  Uyn'^  «  Nahoum  de  la  Médie  »  t^t^n 
•)^22n  «  Hillel  de  la  Babylonie.  » 
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les  prononciations  des  habitants  de  Haïfa  et  de  Beth- 
Schean  avec  celle  des  gens  de  Taboun,  si  ce  dernier 
ieu  avait  été  à  une  telle  distance  de  la  Palestine?  Nous 
ne  le  croyons  pas.  Nous  préférons  identifier  ])vy^  avec 
la  localité  Tuhun  ^  à  l^'ouest  de  Sepphoris,  au  pied  du 
mont  Garmel. 

KpD^i;/'^,  Ardiska  se  trouve  à  une  distance  moindre 
que  la  limite  sabbatique  deTaboun^.  R.  Meïr  y  avait 
une  espèce  d'école  où  R.  Eléazarben  Çadok le  rencontra 
à  différentes  reprises''^.  Ce  second  docteur  est  mentionné^ 
avec  Aba  Saûl  ben  Botnitli,  comme  tenant  des  boutiques 
à  Jérusalem.  Si  se  fût  trouvé  en  Grèce  ou  en  Ar- 
ménie, KpD"l"iy  y  eût  été  nécessairement;  il  serait  diffi- 
cile de  croire  qu'à  cette  époque  le  commerce  des  Juifs 
de  la  Palestine  s'étendit  déjà  en  Grèce,  ou  même  en 
Arménie. 

Nous  ne  trouvons  aucun  endroit  près  de  Tubun  avec 
lequel  nous  puissions  identifier  KpDin;;  ^. 

Ni:i:Dp,  Castra,  ville  ennemie'  de  Haïfa.  Nous  avons 
déjà  rencontré  ce  nom  dans  un  autre  passage  talmudi- 
que.  M.  Schwarz^  croit  pouvoir  l'identifier  avec  le 

1  Robinson,  Bihl.  researches^  t.  III,  p.  113,  note  6. 

'•i  L'orthographe  de  ce  mot  varie  beaucoup  :  DDpi"!iS*5  T.  de  Jér., 
Eroîihin^  m,  1  ;  '^pDIK,  Tosiftha,  Oholoth,  ch.  4;  '^po"]"]];,  To- 
siftha,  Theroumoth^  ch.  3;  KipD*!^;;,  Tosiftha,  Nazir,  ch.  5. 

3Tal.  de  Bab.,  ErouMn,  29  a. 

4  Cf.  les  passages  de  la  Tosiftha  cités  ci- dessus. 

^  Tosiftha,  Beçah,  ch.  3         'p;'!  pTO  "12  "lU'^'K  '1  bv  Vt^V  y\)l^ 

M.  Grselz,  Gesch.  der  Jîcden.,  t.  IV,  p.  470,  croit  que  le  nom 
Kr^D'*!"!)^  représenlela  ville  de  Damas;  mais  cette  ville  s'appelle 
dans  les  Talmuds  DlpOD^T,  le  mot  □^po^in;;  (Tal.  de  Bab.,  Baba 
Bathra,  57  a)  est  une  faute  de  copiste.  Quel  endroit  représen- 
terait ]1^'2ÎÛ? 

7  Midrasch,  Fkka,  I,  17, 

8  Bas  heilige  Land^  p.  129. 
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Castrtim  pey-'egrinorum  (Athlit)  dans  le  voisinage  de 
Haïfa.  Les  ruines  anciennes  que  M.  Schwarz  a  vues  de 
ce  côté  ne  datent  que  du  moyen  âge"*.  Toutefois  il  est 
possible  que  du  temps  des  Romains  une  localité  fortifiée 
(un  camp)  se  soit  trouvée  aux  lieux  où  Ton  voit  aujour- 
d'hui Athlit. 

T]y\'ûp\L\  Schikmonah  est  mentionné  dans  la  Mischna'^ 
pour  ses  grenades.  Un  certain  R.  Siméon^  est  originaire 
de  cette  localité.  Il  n^y  a  pas  de  doute  que  Schikmonah 
ne  soit  identique  avec  la  ville  maritime  de  Sycaminon^ 
entre  Césarée  et  Acco,  près  du  mont  Carmel. 

no^n,  Heïfa,  ville  natale  de  plusieurs  docteurs^. 
Depuis  Haïfa  jusqu^à  Téchelle  de  Tyr  on  péchait,  d'après 
le  Talmud  ^,  une  espèce  de  hmaçon  appelé  Hilzon'^.  Nous 
savons  que  ce  limaçon  de  pourpre  se  trouvait  en  quan- 
tités sur  la  côte  de  la  Phénicie^.  Heïfa  ne  peut  donc  être 
Tendroit  Hippos  situé  en  Pérée  ;  cette  localité  est  ap- 
pelée dans  les  Talmud  s  Heïfa  est  probablement 
la  ville  de  Gaba  que.  Josèplie^  place  près  du  Carmel.  C'é- 
tait une  ville  où  Hérode  envoya  une  colonie  de  soldats  de  sa 

1  M.  de  Raumer,  Palœstina,  p.  149.  Le  mot  n^îODp  signifie  gé- 
néralement dans  les  Talmuds  «  un  camp  de  guerriers  »  ou  «  une 
forteresse.  »  Cf.  ci-dessus,  p.  193,  Castra  de  Cippori,  et  Reland, 
Palœstina,  t.  II,  p.  697.  Cf.  Tosiftha,  Oholoth,  ch.  xviii.niiSnîODpn 
miV:i^m-  pono  h\D  ni:ODp,  Midrasch,^  Ekha,  I. 

^-Demo'î,  1, 1,  n:n?:îpù:^ 

3  TaL  de  Bab.,  BoM  Bathra,  119  ^ï. 

-4  Reland,  Palœstim^  t.  II,  p.  1024. 

^Tosiftha,  Yehamoth,  iv;  Schemoth  rabba,  xiv. 

6Tal.  de  Bab.,  Sahhalh,  26  ^))^  '^^^  r])}2h)œ  Jl'î'^n  IT^li 
nO^ri'Nous  ne  comprenons  pas  pourquoi  Reland  [Palœstina,  t.  II, 
p.  720)  prend  pi^n  po^ir  le  nom  d'une  ville? 

Cf.,  pour  ce  mot,  Winer,  Bihl.  realwœrterhich,  s.  v.  Pitrjmr. 

8  Pline,  H.  ISf.,  ix,  60.  Cf.  ci-dessus,  note,  6,  e  Winer,  /.  c. 

^  Guerre,  III,  m,  1.  On  \ii  diXBsVOnomasticon  :  «  Gabe  in  sexto 
decimo  lapide  Csesaree.  » 
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cavalerie  licenciée.  On  rencontre  dans  le  livre  de  Judith 
une  ville  de  Gaïba.  «Holopherne  campa  depuis  Gaïba  jus- 
qu'à Scythopolis.  »  Gaïba  représente  sans  doute  la  ville 
de  Gaba  de  Josèphe  et  le  Heïfa  des  Talmuds.  Ici  égale- 
ment on  cite  ensemble  les  deux  villes  de  Heïfa  et  de 
Scythopolis,  comme  dans  le  dicton  talmudique  ^  sur  la 
mauvaise  prononciation  des  Hifni  (habitants  de  Heïfa) 
et  des  Bischni  (habitants  de  Beïsan,  Scythopolis). 

On  trouve  aujourd'hui  au  pied  du  mont  Carmel  une 
ville  de  Heïfa,  avec  trois  mille  habitants  qui  est  sans 
doute  identique  avec  le  Heïfa  des  Talmuds.  Nous  ne 
croyons  pas  que  Sycaminon  et  Heïfa  soient  un  seul  et 
même  endroit. 

nV'^0\L^,  Schefaram,  ville  où  le  sanhédrin-^  vint 
tenir  ses  séances  après  avoir  quitté  Oiischa.  Là,  fut  tué 
par  les  Romains,  R.  Yehouda  ben  Baba  qui,  dans  un 
temps  de  persécution,  témoigna  d^'un  grand  courage  et 
d'un  inébranlable  attachement  à  sa  foi.  Voici  ce  que  le 
Talmud  raconte  à  ce  sujet  :  «  Les  Romains  avaient  dé- 
fendu de  s'occuper  de  Tétude  de  la  loi  ;  aucun  docteur 
ne  devait  donner  la  confirmation  à  un  de  ses  disciples, 
car  tous  deux,  celui  qui  confirmerait  et  celui  qui  serait 
confirmé,  étaîent  punis  de  mort.  En  outre,  la  ville  et  le 
district  dans  lequel  "  cette  confirmation  se  ferait,  de- 
vaient être  détruits.  Cependant  R.  Yehouda  ben  Baba, 
s'étant  rendu  (en  un  lieu  déterminé)  entre  deux  monta- 
gnes, entre  deux  grandes  villes  distancées  de  deux 

1  Judith,  III,  10.  Kai  /.axsaxpaTOTzéos'jasv  àva[jL£aov  FaGai  xai  i^xuowv 
-(jXstoa.  Cf.  ci-desus,  p.  184. 

2  M.  de  Raumer,  Palœstina,  p.  156. 

•"^  Tal.  de  Bab.,  Rosch  hascJianah^  ol  h.  Le  Sonhédrin  s'était 
rendu  successivement  de  Jérusalem  à  Yabneli,  à  Ousclia,  à  Sche- 
faram,  à  Betli-Scliearim,  à  Sepphoris  et  enfin  à  Tibériade. 

•iTal.  de  Bab.,  Ahodah  zarah,  8  h. 
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mesures  sabbatiques,  c'est-à-dire  entre  Ouscha  et  Sche- 
faram^  confirma  cinq  savants.  Quand  il  vit  arriver  les 
Romains,  il  pressa  ces  cinq  docteurs  de  fuir,  tandis  que 
lui  resta  et  fut  percé  de  trois  cents  flèches.  » 

Un  certain  nombre  de  Juifs  habitent  aujourd'hui  Ten- 
droit  Schefa  Amr,  au  nord-ouest  de  Sefuriyeh,  et  ils  y 
possèdent  une  anciejine  synagogue  ^.  L'identification 
de  cet  endroit  avec  le  Schefaram  des  Talmuds  est  assez 
admissible. 

Nw^K,  Ouscha.  Le  tribunal  s'était  établi  dans  cette 
ville,  pour  laquelle  il  quitta  Yabneh  peu  avant  la  chute 
de  Bettar.  Ouscha  est  sans  aucun  doute  en  Galilée-^; 
on  dit  dans  le  Midrasch^  que.  les  savants  de  la  Galilée 
s'y  rendirent  sur  l'invitation  de  R.  Yehouda.  Il  les  re- 
mercia de  la  peine  qu'ils  s'étaient  donnée  en  venant 
d'une  distance  de  dix  à  quarante  milles.  Si  Ouscha  avait 
été  en  Judée,  les  savants  galiléens  auraient  dû  faire  plus 
de  quarante  milles  de  chemin  pour  y  arriver.  Ouscha 
est  très-souvent  citée  avec  Schefaram;  nous  avons  vu'* 
que  ces  deux  localités  n'étaient  qu'à  quatre  mihes  l'une 
de  l'autre.  Or,  si  l'identification  de  Schefaram  avec 
Schefa  Amr  est  exacte,  Ouscha  doit  se  placer  dans  la 
Galilée  inférieure.  Nous  ne  trouvons  aujourd'hui  aucune 
locaUlé  avec  laquelle  nous  puissions  identifier  Ouscha^'. 

2  M.  Schwarz,  Das  heilige  Land,  p.  138;  cf.  M.  Zunz,  Itinérai  o 
de  Benjamin  de  Tudèle  (éd.  Ascher),  t.  II,  p.  428. 

3Reland,  Palœstina^  t.  II,  p.  1062,  dit  :  Ubi  fuerit  (Uscha)  in 
certum  est.  VideLur  tameri,  fuisse  in  Galilea. 
ScJiir  ha-Schirim,  ii,  5. 

5  Cf.  ci-dessus,  p.  198. 

sparlii  trouve  Ousclia  au  sud  de  Kaboul.  M.  Zunz,  Itinéraire, 
t.  II,  p.  428,  nomme  une  localité  d'Elous  que  nous  ne  trouvons 
pas  sur  les  cartes, 
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M.  Schwarz  ^  croit  le  retrouver  dans  Usa,  au  nord- 
ouest  de  Feratlii,  dans  la  Galilée  supérieure.  Cette  opi- 
nion est  fort  contestable  :  ainsi  nous  croyons  que  le 
tribunal  siégeait  exclusivement  dans  les  villes  de  la 
Galilée  inférieure,  car  le  pays  supérieur  était  habité  en 
très-grande  partie  par  des  païens,  et  pour  cette  raison 
seule  on  ne  l'aurait  pas  choisi  comme  siège  de  Tassem- 
blée. 

Certains  passages  talmudiques  établissent  que  le  tri- 
bunal s'est  transporté  deux  fois  de  Yabneh  à  Ouscha, 
quittant  ainsi  alternativement  une  ville  pour  l'autre. 
Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  important  dans  notre 
partie  historique.  Les  institutions  (Thekanoth)  de  l'école 
d'Ouscha  ont  une  grande  valeur  pour  l'histoire  de  la 
dogmatique  des  Talmuds ,  mais  ne  jettent  aucune  lu- 
mière sur  la  géographie. 

U'^V^  Beth  Schearim  fut  le  siège  du  sanhédrin 
après  Schefaram  ;  Rabbi  était  alors  le  chef  de  l'école  ^. 
M.  Schwarz^  l'identifie  avec  le  village  do  Tiirayi,  au 
nord  de  Sepphoris,  car,  dit-il,  le  mot  araméen  N*i>*n 
rend  le  mot  hébreu  Il  faut  cependant  se  rappeler 
qu'au  quatrième  siècle  encore  la  viUe  portait  toujours 
son  nom  hébreu;  or,  à  cette  époque,  l'araméen  avait 
presque  complètement  disparu  de  la  Palestine  avec  les 
Juifs.  Comment  la  transformation  du  nom  se  serait-elle 
opérée  ?  Il  nous  semble  bien  plus  rationnel  de  l'identi- 
fier avec  Fsch-Schayerah  ^  à  l'est  de  Sepphoris. 

"ion,  Hefer,  situé,  d'après  les  Talmuds,  à  une  dis- 
tance moindre  de  douze  milles  de  Sepphoris.  Ainsi  l'on 

^  Das  heilige  Land^  p.  138. 

^-J  Tal.  de  Bab.,  Sanhédrin,  32  h. 

3  Loc.  cit.,  p.  138. 

4  Cf.  la  carte  de  M.  Van  de  Velde. 
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y  dit  :  ^  «  Un  disciple  ne  doit  pas  prononcer  une  déci- 
sion dogmatique,  s'il  ne  se  trouve  pas  éloigné  de  plus  de 
douze  milles  du  séjour  de  son  maître  ;  sur  quoi  Ton  pose 
la  question  :  pourquoi  R.  Tanhoum  s'est-il  permis  cet 
acte  étant  à  Hefer,  lorsque  Rabbi  (le  chef  de  l'École)  de- 
meurait à  Sepphoris  ?  » 

Hefer  est  sans  doute  identique  avec  le  Gath-Hahefer 
de  la  Bible  ^,  ville  natale  du  prophète  Jonas.  Saint  Jé- 
rôme ^  place  Geth  (Hefer),  endroit  où  l'on  montrait  alors 
le  tombeau  de  ce  prophète,  à  deux  milles  de  Sepphoris, 
dans  la  direction  de  Tibériade.  De  son  côté.  Benjamin 
de  Tudèle  rapporte  que  ce  tombeau  se  trouve  sur  une 
montagne  près  de  Sepphoris.  Les  indigènes  montrent  au- 
jourd'hui le  sépulcre  du  Nâhy  Yoimas  ^  dans  le  village 
d'el-Meschad  ^,  près  de  Kefr  Kenna,  et  la  tradition  des 
moines  identifie  ce  village  avec  Gath-Hahefer,  identifi- 
cation très -vraisemblable,  puisque  les  indications  des 
Talmuds,  ainsi  que  celles  de  saint  Jérôme,  s'accordent 
avec  les  données  modernes. 

D'après  un  passage  du  Midrasch^,  Gath  Hefer  serait 
Goubabtha  de  Cippori  ;  cette  ville  aurait  alors  eu  deux 
noms,  si  toutefois  il  n'y  a  pas  de  faute  de  copiste  dans  ce 
passage  du  Midrasch. 

1  Tal.  de  Jér.,  ScheMitk,  vi,  1. 

2  II  Rois,  XIV,  25. 

'■^  Proœm.  in  Jonam  :  Porro  Geth  in  secundo  Saphorim  miliario 
quce  hodie  appellatur  Diocaesarse  euntibus  Tiberiadems,  haud 
grandis  viculus,  ubi  et  sepulchrum  ejus  ostenditur. 

^  Itinerary  (éd.  Ascher),  t.  I,  p.  80. 

SRobinson,  Bihî.  researches^  t.  II,  p.  330. 

t>M.  Schwarz,  Das  heilige  Land,  p.  62,  croit  que  Meschad  repré- 
sente le  mot  hébreu  n;;^,  car,  dit-il,  on  appelait  ce  propliète  : 
«  Jonas  de  Gath  Hahefer.  » 

7  BerescMth  rabba,  ch.  98  ;  piQiji*]  i^fi^^lJî  \'h^^  IDH  H-lj  cf.  ci- 
dessus,  p.  193. 
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JTT'Cî^,  Sihin,  endroit  qui  fut  détruit  (probablement  à 
l'époque  du  premier  Temple),  parce  que  les  habitants  se 
livraient  aux  pratiques  de  la  sorcellerie  ^ .  Sihin  est  situé 
dans  le  voisinage  de  Sepphoris.  «  Un  incendie,  dit  le  Tal- 
mud  ^,  éclata  dans  la  cour  de  Joseph  ben  Simaï,  à  Sihin  ; 
les  habitants  de  Kaçra  de  Gippori  ^  y  accoururent  pour 
s'en  rendre  maîtres.  »  Il  est  probable  que  le  Kefar  Sihin 
des  Talmuds  est  identique  avec  notre  Sihin.  «  Les  pots 
qu'on  fabriquait  dans  cet  endroit,  aussi  bien  qu'à  Kefar 
Hananyah,  dit  le  Talmud  sont  bien  cuits  et  solides.  » 
Nous  apprenons  par  un  autre  passage  talmudique  que 
«  la  terre  employée  à  cette  industrie  était  de  la  terre 
noire  (ordinaire)  et  non  de  la  terre  blanche,  »  Dans  les 
environs  de  Kana  on  fabrique  encore  aujourd'hui  une 
espèce  de  vases  appelés -Sarc^a^^,  dans  lesquels  l'eau  se 
conserve  fraîche  pendant  la  saison  chaude.  On  mentionne 
dans  les  Talmuds  un  endroit  Kefar  Sihia'^,  ville  natale 
d'un  certain  R.  Yonathan,  et  un  Kefar  Sihoyi^,  ville 
natale  d'un  certain  R.  Nehemya.  Ces  deux  derniers  lieux 
sont,  selon  toute  apparence,  identiques  avec  notre  Sihin. 

Nous  ne  trouvons  aucune  localité  moderne  avec  la- 
quelle nous  puissions  identifier  Sihin.  Josèplie  ^  men- 
tionne une  plaine  d'Asochis,  non  loin  de  Sepphoris  ;  peut- 
être  Sihin  s'est-il  trouvé  dans  cette  plaine. 

i  Tal.  de  Jér.,  Taanith^  iv,  8  ;  Midrasch  Ekha^  u,  2 
■  2  Même  Talmud,  Nedarim^  v,  9. 
3  Cf.  ci-dessus,  p.  193,  note  6. 
iTal  deBab.,  Sabbalk,  120 
S  Même  Talmud,  Baba  3Iecia,  74  a. 

6 Rosenmùller,  MorgerUand,  t.  III,  p.  148  ;  cf.  aussi  M.  Wiesner, 
Scholien,  fasc.  II,  p.  238. 
■7  Tal.  de  Bab.,  Yebamoth  à  la  fm  K'TT'îi'  "lOr- 
^BerescMth  rabba,  ch.  12.  IDD  ^^i^- 

9  Vita,  41,  45;  Gii^erre,  I,  iv.  2. 
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N?on,  Rouma  se  trouvait  dans  le  voisinage  de  Si- 
hin,  cela  résulte  du  moins  du  récit  talraudique  :  «  Pen- 
dant une  année  de  sécheresse,  les  familles  Beth  Mamel 
et  Beth  Gorion,  de  Rouma,  distribuèrent  des  figues  aux 
pauvres  de  Kefar  Sihin  ^  »  Le  Ta)mud  de  Babylone'^  ap- 
pelle cette  localité  Arouma,  et  parie  aussi  de  cette  dis- 
tribution de  figues  et  de  raisin  sec  faite  aux  pauvres  de 
Kefar  Sihin  et  de  Kefar  Hananyah.  Rouma  est  peut-être 
identique  avec  l'endroit  biblique^  du  même  nom  et  avec 
le  Pouixa  que  Josèphe   place  en  Galilée. 

On  trouve  actuellement  au  nord  de  Sepphoris  un  vil- 
lage de  Rouma'^  avec  lequel  le  Rouma  des  Talmuds  pour- 
rait être  identique. 

n:r^n  noiv,  Yodaphath  l'ancienne  est  mentionnée 
dans  la  Mischna*^  comme  un  endroit  de  la  Galilée, 
fortifié  par  Josué.  Le  mot  «ancien  a  ferait  supposer  qu'il 
y  avait  deux  villes  différentes  ou  une  ville  divisée  en  deux 
parties,  Tune  d'une  date  ancienne  et  l'autre  plus  récente. 
Qu'est  près  de  cette  ville  qu'il  faut  peut-être  placer  la  plaine 
appelée  dans  les  Talmuds"'  «  plaine  de  Yotabat.  > 

Le  Yodaphath  des  Talmuds  est  sans  doute  le  Jotapata 
de  Josèphe,  ville  qu'il  fortifia  lui-même^  et  où  il  fut  fait 

iTosiftha,  Erouhin^  ch.  3;  Tal.  de  Jér.,  même  Traité^  iv,  10. 
2  Eroubm,  M  b.  nor.K- 

311  Rois,  xxiii,  36.  Josèphe  [Ant.,  X,  v,  2)  rend  n?û11  V^^ 
"'Apoufxa,  ce  qui  est  probablement  une  faute  de  copiste,  pour 
''Apoujjia  ;  les  lettres  B  et  P  sont  faciles  à  confondre  en 

négligeant  le  deuxième  demi-cercle. 
Giierre^  III,  vu,  21. 

Robinson,  Bihl.  researches,  t.  III,  p.  108. 

Erakhin,  ix,  6. 
^  Tosiftha,  Niddah,  ch.  3.  riDÎÛ''  ni/p2- 
8  Vit  a,  37. 


204  LA  GÉOGRAPHIE  DU  TALMUD 

prisonnier  par  Vespasien^  On  identifie  cette  ville  avec 
la  localité  actuelle  de  Djefat,  au  nord  de  Sefoui'iyeh. 

On  mentionne  dans  les  Talmuds  un  certain  Menahem 
Yodfaat  ^  ;  serait-ce  «  Menahem  de  Yotapata  ?  » 

Î^^D^D  ,"'iD^D,  Sikhnin  ou  Sikhni,  ville  natale  de  R. 
Yehoschoua  et  de  R.  Hanina  ben  Theradyon  est  pro- 
bablement identique  avec  le  village  de  Souknin  ^,  au  nord 
de  Jotapata.  Josèphe  mentionne  un  endroit  nommé  So- 
gané^'',  à  vingt  stades  d^'Araba;  peut-être  est-ce  le  Sikh- 
nin des  Talmuds.. 

2^V,  Arab,  localité  en  Galilée,  non  loin  de  Sepphoris, 
ainsi  qu'il  appert  du  passage  suivant  :  *  Des  marchands 
,  vinrent  d^Arab  à  Sepphoris  un  vendredi  et  dirent  :  à 
riieure  oii  nous  avons  quitté  Arab,  R.  Hanina  ben  Dosa 
commençait  déjà  à  observer  le  sabbath*^.  »  R.  Yohanan 
ben  Zakaï  y  résidait  quelquefois,  au  dire  de  la  Mischna"^ . 
La  Guémare^  ajoute  quil  y  habitait  dix-huit  ans.  Pen- 
dant ce  long  séjour  dans  cette  ville,  on  ne  le  consulta  que 
deux  fois  sur  des  questions  casuistiques.  Cest  pourquoi, 
dit- on,  il  apostropha  Arab  en  ces  termes  :  «  Galilée,  Ga- 

^  Guerre^  III,  vu,  7-36.  Quant  au  mot  nnnoi^  Reland 
[Palcestim,  t.  II,  p.  816)  veut  prendre  peur  Jotapatlia,  nous  en 
avons  déjà  parlé  plus  haut  (p.  193). 

'^Tal.  de  Bo-h.^  ^Zebahim,  110  b.  nN*01V  Cn^n 

3  Même  Tal.,  Hosck  haschanah,  29  a  et  dans  d'autres  passages. 

-iRobinson,  Bibl,  researches,  t.  III,  p.  83. 

s  Vita,  51.  'ExiXsuaa  Tor?  tiXt^O^ji  zpo;  Stoyavr^v  Ivcop^v  ê^EaOai  'Apa^Siov 
a;c£youaav  sr/.oat  axaôta. 

6  Tal.  de  Jér.,  Taanith,  iv,  1.  Le  mot  X''''1Dn  dans  ce  passage 
signifie  «des  marchands  de  vins  »  eu  «  ceux  qui  chargeaient  les 
ânes  »  pour  le  transport  de  certaines  marchandises.  M.  Wiesner 
[Scholien,  fasc.  II,  p.  238)  le  traduit  par  «  marchands  de  blé.  » 
Sabbath,  xvi,  8. 

8  Tal.  de  Jér.,  même  Traité,  xvi,  à  la  fin.  ^ 
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lilëe!  ta  haine  contre  la  loi  te  fera  classer  à  la  lin  parmi 
les  oppresseurs  ^  (de  la  foi).  » 

Arab  est  peut-être  identique  avec  le  A.rdba  que  nous 
avons  vu  dans  Josèphe^,  à  vingt  stades  de  Sogané.  On 
trouve  aujourd'hui  une  localité  Arî-abeh^,  au  nord  de 
Kana  el  Djelil,  avec  laquelle  on  pourrait  identifier  le  Arab 
des  Talmuds,  ainsi  que  TAraba  de  Josèphe. 

by22,  Caboul,  mentionné  dans  la  Bible  comme  ville 
des  possessions  d'Ascher.  Les  Talmuds^  disent  que  Ca- 
boul fut  détruite  à  cause  de  la  discorde  qui  régnait  entre 
les  habitants.  Hillel  et  Yehouda,  fils  ae  R.  Gamliel  II,  y 
ont  séjourné^.  Josèphe^  cite  un  endroit  XagwXo)  dans  les 
environs  de  Ptolemaïs,  qui  est  probablement  identique 
avec  Caboul.  On  veut  identifier  Caboul  ainsi  que  Kha- 
bolo,  avec  le  village  de  Kaboul,  au  sud-est  de  Saint- 
Jean- d'Acre^. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Caboul  avec  le  pays  du  même 
nom  qui  renfermait  vingt  villes,  et  que  le  roi  Salomon  avait 
donné  à  Hiram,  roi  deTyr^.  Les  talmudistes  diffèrent 
d'opinion  sur  la  signification  de  ce  mott'iDD.  «R.  Houna 
dit  :  Il  signifie  «  entortiller  »  ;  les  habitants  du  pays  de 
Caboul  étaient  enveloppés  dans  l'or  et  dans  l'argent. 
Rabba  lui  fait  l'objection  suivante  :  Si  le  pays  était  d'une 
telle  richesse,  pourquoi  Hiram  se  montrait-il  mécontent 

^Ihid.  pp^D^ûD  niry^  "]r)1D  nnnn  nX^îi^  "7^^:^  h-h:-  Nous  tra- 
duisons le  pp-ic^ûZ  comme  pp^\i?23.  Cf.  T.  deB.  Baba  Kama,\\Qb. 

2  Cf.  ci-dessus,  p.  204,  note  5. 

3  Robin^^on,  loc.  cit. 
•'^  Josué,  XIX,  27. 

^Tal.  de  Jér.,  Taanith,  iv,  8. 
6  Même  Tal.,  Pesahim^  iv,  1. 
Vita,  43. 

SRobinson,  Bihl.  researches,  t.  III,  p.  88. 

91  Rois,  IX,  13. 

10  Tal.  de  "B^^,,  Sahhath,  54  a. 
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du  présent  que  lui  avait  fait  le  roi  Salomon?  R.  Houna 
répond  :  Cest  que  Hiram  pensait  :  les  habitants  sont 
riches,  élevés  dans  la  mollesse,  et  par  suite  ne  se  prête- 
ront pas  aux  corvées  du  roi.  R.  Nahman  bar  Yiçhak 
prend  le  mot  ^DD  dans  la  signification  de  «  cuisse;  »  le 
sol  était  tellement  sablonneux  *  qu^on  y  enfonçait  jusqu^'à 
la  cuisse.  »  Ce  docteur  cite  à  l^appui  un  dicton  de  la 
-  langue  vulgaire  araméënne,  où  terre  de  Macbala  veut 
dire  un  territoire  qui  ne  porte  pas  de  fruits'^.  La  traduc- 
tion arabe  du  mot  byzz  est,  jusqu^à  un  certain  point, 
d^'accord  avec  ce  dernier  docteur  :  elle  rend  Ereç  Caboul 
par  «  Ard  esch  Schouk  »  (terre  couverte  d'épines). 

Nous  n^insisteronspas  sur  les  explications  des  septante, 
de  Josèphe  ou  de  saint  Jérôme;  il  suffira  de  renvoyer  le 
lecteur  au  Lexique  de  Gesenius^. 

n''2,  Biri  est  cité,  conjointement  avec  Caboul,  comme 
séjour  des  deux  fils  de  R.  Gamliel.  «  Hillel  et  Yehouda 
se  sont  promenés  le  jour  de  sabbath  à  Biri,  portant  des 
bijoux  (malgré  la  défense  de  la  loi)  K  »  Il  y  a  plusieurs 
endroits  du  nom  de  Bir  dans  les  environs  d''Acco,  et 
Ton  ne  saurait  dire  lequel  est  identique  avec  le  Biri  des 
Talmuds. 

^  Ibidem^  pîODin  ^^IK*  Le  mot  ^"13  «  plier  les  genoux  »  est 
rendu  dans  le  Targoum  par  JiL^Din-  Buxtorf  {Ujc.  Talm.^  s.  v. 
tOOn)  croit  que  pîDDin  est  le  mot  grec  [xaOov 

Thésaurus  vet  Test.  s.  v.  . 
i  Tal.  de  Jéi.^Pesahm,  iv,  1 . 
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§  «,  liC  cercle  de  Tîbériade  ou  lo  pays  de  la  vallée 


Nous  citerons  d'abord  cinq  ville  s  n"i:^l  npirOTni^D^î^n 
mentionnées  dans  un  verset  biblique  *  comme  apparte- 
nant à  la  tribu  de  Nephthali,  et  que  le  Talmud  de  Jéru- 
salemdonne  avec  les  appellations  du  temps  du  second 
Temple. 

Ki^n  10^3,  Hacidim  est  rendu  par  Kefar  Hathja  ou 
Hiiya.  On  pourrait  peut-être  Tidentifieravec  Hattin  au 
nord-ouest  de  Tibériade. 

lî^,  Cer,  que  le  Talmud  place  non  loin  du  précédent 
Nous  ne  trouvons  aucune  identification  pour  la  ville  de 
Cer. 

Kn?^n,  Hamatha  est  le  Hamath  de  la  Bible.  Nous 
avons  dit^  que  ce  mot,  qui  signifie  «  chaleur,  »  est  une 
épithète  commune  à  tous  les  endroits  qui  ont  des  eaux 
thermales  :  Antioche  a  son  Hamath*^;  un  Hamath 
se  trouve  près  de  Gadara  '  ;  la  Bible  cite  un  Hamath- 
Dor^.  Notre  Hamatha*'  était  une  petite  ville,  ou  un 

iJosué,  XIX,  35. 

Meguillah,  i,  1 . 
3Robinson,  Bihl.  researches,  t.  III,  p.  o41. 

^  Cf.  ci-dessus,  p.  34. 

Vayikra  rabba,  ch.  8. 
"'Cf.  plus  loin,  art.  Gadar. 
^  Josué,  XXI,  32. 

9  Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  la  donnée  du  Tal.  de 
Babylone  [Meguillah,  6  «),  que  ce  f)?3n  (^-e  la  tribu  de  Neplilhali 
soit  Hamath  près  de  Gadara.  Toute  cette  page  qui  est  pleine  de 
remarques  géographiques,  que  nous  avons  souvent  citées,  est 


208  LA  GÉOGRAPHIE  DU  TALMUD 

bourg  près  de  Tibériade,  qui  fut  plus  tard  réunie, 
au  point  de  vue  de  la  loi  du  sabbath,  à  cette  der- 
nière, ï  Les  habitants  d'une  grande  ville,  disent  les  Tal- 
muds  *,  peuvent  se  rendre  le  jour  de  sabbath  dans  une 
petite  ville.  Précédemment  les  habitants  de  Tibériade 
avaient  la  faculté  de  se  promener  le  jour  de  sabbath  dans 
tout  Hamatha,  tandis  que  les  habitants  de  ce  bourg  ne 
pouvaient  aller  que  jusqu'à  la  côte  ;  mais  à  présent  lla- 
matha  et  Tibériade  ne  font  qu'une  seule  ville »  Ha- 
math  et  Tibériade  étaient,  selon  le  Talmud  ^,  à  une  dis- 
tance d'un  mille  l'un  de  l'autre.  Josèphe cite  égale- 
ment un  endroit  'A[j.|;,aouç  non  loin  de  Tibériade,  avec  des 
eaux  thermales. 

Kn::LD,  Tibériade  est,  selon  le  Talmud  de  Jérusalem  ^, 
le  Raccath  de  la  Bible.  Le  Talmud  de  Babylone'^^  l'iden- 
tifie tantôt  avec  Hamath,  tantôt  avec  Raccath  et  parfois 
avec  Kinnereth,  villes  mentionnées  dans  la  Bible.  Ces 
contradictions  ne  doivent  pas  nous  étonner  ;  le  Talmud 
de  Babylone,  plus  encore  que  celui  de  Jérusalem,  dans 
ses  indications  géographiques  et  historiques,  ne  cherche 
qu'à  interpréter  à  sa  manière  un  verset  biblique  et 
tombe  à  chaque  instant  dans  des  erreurs  manifestes. 
Reland"^  n'accepte  même  pas  l'identification  de  Tibériade 
avec  Raccath.  Voici  ses  motifs  :  «  Gapernaiim,  d'après 
rÉvangile,  est  situé  aux  confins  de  Zabulon  et  de 

remplie  de  paroles  légendaires.  Le  Talmud  de  Jérusalem  a  tou- 
jours plus  d'autorité  pour  les  données  concernant  la  Palestine. 
^  Tal.  de  Jér.,  EroiiMn,  v,  5. 

3Tal.  de  Bab.,  Megiiillah,  2  5. 
àAnt.  XVIII,  II,  3. 
s  Meguillak^  i,  1 . 

Môme  Traité^  6  a. 
iPaîœstina,  t.  II,  p.  1037. 
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Nephthali  (c'est-à-dire  à  la  frontière  sud  de  ce  dernier); 
or,  Tibériade  (Raccath)  était  incontestablement  plus  au 
sud  que  Gapernaûm  et  n'aurait  pas  pu  se  trouver  dans 
la  tribu  de  Nephthali.  »  Cet  argument  n^est  pas  con- 
cluant; nous  reviendrons  sur  ce  sujet  dans  notre  article 
de  Gapernatlm. 

Le  nom  de  Raccath  peur  Tibériade  est  encore  en  usage 
au  quatrième  siècle  ;  nous  le  trouvons  dans  une  lettre 
écrite  dans  ce  style  laconique  et  plein  d'allusions  com- 
préhensibles seulement  pour  les  rabbins,  et  relative  au 
fait  suivant  :  A  Tépoque  où  Tempereur  Constantin  re- 
nouvela les  édits  de  persécution  d^'Adrien,  le  chef  de 
TEcole  de  Tibériade  voulut  informer  Rabba,  docteur 
babylonien,  qu'on  avait  décidé  pour  cette  année  Tinter- 
calation  d'un  mois  embolismique  et  que  la  persécution 
religieuse  recommençait  en  Palestine.  Voici  la  lettre 
•  qu'il  lui  adressa^  :  «  Un  couple  (de  savants)  est  venu  de 
Raccath  (Tibériade),  l'aigle  (les  Romains^)  les  a  saisis, 
car  ils  avaient  sur  eux  des  objets  [de  la  laine  bleue]  ^ 
qu'on  fabriquait  à  Louz  ^;  par  la  miséricorde  de  Dieu  et 
par  leur  propre  mérite,  ils  ont  pu  échapper.  Les  des- 

1  M.  Grcetz,  Geschichle  der  Juden  (2«  éd.),  t.  IV,  p.  442  ;  Tal.  de 
Bab.,  Sanhédrin,  12  a.  iri  V-:^Om  npiO  K2  ^TI  rT^  T\^'^ 

□niD";DiD;nninnDi2i  (n^pn  wi)  rh'2  n^^ûVTi  onzi  dtdi 
i':5in^:n  ^bi  ImN      v'ciîh  v^p^  ]wr\j  ^^n^  ^pyovy  nù^^ii  ikh^ 

PDr  ni"'2  "inN*       -h  U'2pi  IODK:  niOIDK  \'^r\  'D^K 

)nrn  JinK  12-  m.  Grœtz,  loc.  cit.,  p.  491   cite  une  lettre  écrite 
dans  le  même  style,  dans  laquelle  Tambassadeur  romain  Pro- 
copius  annonce  à  Antonin  la  trahison  du  roi  Schabour  [A.mm. 
Marcellus,  xxiii,  9). 
2Raschi  Texplique  par  «  les  Perses.  » 

3  Les  mots  que  nous  avons  mis  entre  des  parenthèses  carrées 
ne  se  trouvaient  pas  dans  la  lettre  et  sont  ajoutés  par  un  copiste. 

^La  laine  bleue  qui  servait  pour  les  franges  (Cicith,  Nombres, 
XV,  38),  se  fabriquait  à  Louz.  Cf.  ci-dessus,  p.  156. 
14 
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cenclants  de  Nahschon  (le  j>atriarclie  ^)  ont  voulu  éta- 
blir un  commissaire  chargé  de  rapprovisionnement 
des  vivres  pendant  un  mois  (un  mois  embolismique)> 
mais  les  Araméens^  (Romains)  les  en  ont  empêchés.  Ils 
ont  cependant  pu  se  rassembler  pour  établir  un  commis- 
saire (un  mois  embolismique)  pour  le  mois  dans  lequel 
mourut  Aaron  le  pontife  (le  mois  d'Ab  ^).  » 

Tibériade  fut  construite  par  le  télrarque  Hérode  An- 
tipaS;  tout  près  de  la  côte  ouest  du  lac  de  Genezareth  ; 
elle  fut  nommée  Tibériade,  en  Thonneur  de  Tempereur 
Tibère^.  Voici  les  paroles  de  Josèphe  '  concernant  l'ori- 
gine de  cette  ville  :  «  Le  tétrarque  Hérode  (très-lié  avec 
Tempereur  Tibère)  fonda  une  ville  appelée  par  lui 
Tibériade,  dans  la  meilleure  partie  de  la  Galilée,  près 
du  lac  de  Genezareth.  Des  eaux  thermales  se  trouvaient 
à  proximité  dans  un  endroit  appelé  Emmatis.  Cette  ville 
était  habitée  par  des  étrangers  et  aussi  par  des  Galiléens. 
Un  grand  nombre  d'habitants  du  pays  appartenant  à 
Hérode,  furent  forcés  de  s'expatrier  pour  venir  peupler 
la  nouvelle  ville.  Parmi  ceux-ci  il  y  avait  aussi  des  gens 
de  la  meilleure  classe.  Il  admit  des  pauvres,  et  même 
des  personnes  qui  n'étaient  pas  gens  libres.  Il  les 

"1  Allusion  à  Nahschon  ben  Aminadab,  prince  (Nassi)  qui  pré- 
senta le  premier  son  offrande  pour  le  tabernacle.  Cf.  Nombres, 
VII,  12. 

2  Allusion  aux  commissaires  que  le  roi  Salomon  établit  pour 
pourvoir  sa  maison  des  vivres  nécessaires.  Cf.  I  Rois,  iv,  7. 

311  faudrait  peut-être  lire  i^onK  «  Iduméen  »;  nous  avons  vu 
(ci-dessus,  p.  91)  que  les  Romains  sont  désignés  dans  les  Tal- 
muds  sous  ce  nom. 

D'après  le  Seder  Olam  rabba,  ch.  10,  Aaron  mourut  au  mois 
dAb  (juillet-août). 

Josèphe,  AnL,  XVIII,  ii,  3;  Pline,      N.,  v,  115. 
^  Bereschith  rabba,  ch.  23. 
Antiquités^  XVIII,  ii,  3. 
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•affranchit  et  les  combla  de  bienfaits;  il  leur  construisit 
des  maisons  à  ses  frais,  et  leur  donna  des  terres,  à  la 
condition  de  ne  jamais  quitter  Tibériade,  car  il  savait 
qu'il  répugnait  aux  Juifs  de  s'établir  dans  cette 
ville,  parce  qu'on  avait  dû  enlever  beaucoup  de  tombeaux 
sur  remplacement  où  on  la  construisit.  Ces  demeures, 
d'après  nos  lois  S  rendent  l'occupant  impur  pour  sept 
jours.  » 

Le  Talmud  de  son  côté,  parle  de  Tibériade  comme 
devant  être  une  colonie,  c'est-à-dire,  libre  d'impôts.  Il 
semble  qu'elle  conserva  longtemps  cett3  prérogative; 
Vespasien  la  lui  confirma  en  récompense  de  sa  soumis- 
sion hâtive  qu'elle  fit  avant  toutes  les  autres  villes.  Le 
Talmud^  raconte  qu'un  docteur  se  rendit  de  Hamath 
près  de  Tibériade  vers  un  autre  endroit;  des  Romains 
l'ayant  rencontré  lui  demandèrent  à  quel  parti  il  appar- 
tenait, il  répondit  :  à  celui  de  Vespasien  '^;  ils  le  laissè- 
rent partir  sans  rien  lui  faire  payer.  On  parle  aussi 
dans  les  Talmuds-*  de  la  répugnance  des  Juifs  contre 
Tibériade.  R.  Siméon  ben-Yohaï,  le  prétendu  auteur  du 
fameux  Zohar,  obligé  de  se  tenir  caché  pendant  seize 
ans  dans  une  caverne,  en  sortit  fort  malade  et  se  rendit 

1  Nombres,  xix,  11-U. 

^Tal.  de  Bab.,  Abodah  zarah^  10  a.  Cf.  ci-dessus,  p.  153. 

î^Tal.  de  Jér.,  Berakhoth^  ix,  1 . 
Ibidem^  n!;''j01  D12 '"^OIDI  p2-  Nous  croyons  que  le  mot  □^^''''OlD 
est  comme  DlH^^OCN*-  La  lettre  j<  manque  souvent  au  commence- 
ment des  noms  propres  dans  Pidiome  du  Tal.  de  Jérusalem.  Cl". 
M.  Derenbourg,  Essai  sur  VHistoire  et  la  Géographie  de  la  Pales- 
tine, Paris,  1867,  p.  9G. 

^Tal.  de  Jér.,  Schelii'h.  ix,  1.  Il  faut  peut-être  attribuer  à  l'im- 
pureté de  Tibériade  la  cause  pour  laquelle  Jésus,  d'après  les  récits 
des  Évangiles,  ne  se  rendit  jamais  dans  cette  ville.  Bachiene 
■  {Besckreîhmg,  etc^^  II,  iv,  142)  croit  que  c'est  le  séjour  du  té- 
trarque  à  Tibériade  qui  fit  hésiter  Jésus  d'aller  dans  cette  ville. 
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aux  eaux  de  ïibériacle.  L\isage  de  ces  eaux  lui  rendit 
la  santé.  Par  gratitude  il  déclara  la  ville  pure.  Ce  R. 
Siméon,  le  prototype  de  la  Kabbale,  était  inspiré,  dit  le 
Talmud,  par  l^esprit  saint,  quand  il  accomplit  cet  acte 
hardi,  acte  qui  ne  fut  cependant  pas  accepté  sans  hési- 
tation. Le  Talmud  raconte  :  «  Quelqu'un  qui  le  vit  passer, 
cria  d'un  ton  ironique  :  Voilà  Ben  Yohaï  qui  déclare 
Tibériade  pure  !  Cet  homme  fut  aussitôt  changé  en  un 
monceau  d'ossements.  »  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet 
dans  notre  partie  historique 

Cette  ville  s'est  sans  doute  agrandie  peu  à  peu;  ainsi 
nous  voyons^  qu^on  y  annexa  Hamatha.  Les  vertus  de 
ses  eaux  thermales  y  attiraient  probablement  de  nom- 
breux étrangers,  et  n'avaient  pas  dû  contribuer  médio- 
crement à  son  développement  successif.  Le  Talmud 
parle  déjà  de  Yancienne  Tibériade  (peut-être  le  premier 
noyau  de  la  ville)  qui  se  trouve  près  de  la  synagogue  de 
Kipra  ou  Kifra'^.  On  mentionne  encore  la  synagogue  de 
SeroMiguin^^  dans  cette  ville. 

La  ville  de  Tibériade,  ainsi  que  le  lac  du  même  nom, 
se  trouve  au-dessous  du  niveau  de  la  mer'\  Le  Talmud^' 
en  parlant  des  quatre  villes,  Lod,  Acco,  Sepphoris  et 
TibériadC;,  détruites  à  la  même  époque,  dit  également 
que  Tibériade  était  située  plus  bas  que  les  trois  autres. 

^  Cf.  M.  GrsDtz,  Geschichte  der  Juden,  t.  IV,  p.  473  et  pass. 
2  Cf.  ci-dessus,  p.  208. 

3Tal.  de  Jér.,  Megiiillah,  i,  \.         i^»-]n  -yi^^y  N^D'O"!  iSTiw':D 

•iTal.  de  Jér.,  Kilciim,  ix,  b.  ]''::nD"I  KDP'Ti;;  KPi^^ir-  Peut-être 
aut-il  lire  p::nD"î  et  comprendre  la  synagogue  des  habitants  de 
Serowiîja;  nous  rencontrons  cette  localité  dans  le  septième  cha- 
pitre. 

SRusseger,  Reisen,  etc.  (Stuttgart,  18M),  t.  III,  p.  213. 
6  Cf.  ci-dessus,  p.  195.  p]^^  npW  t^l^l^ô) 
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Tibériade  joue  un  rôle  important  dans  la  première 
guerre  contre  les  Romains^;  elle  était  après  Sepphoris 
la  plus  grande  ville  en  Galilée^;  ses  fortifications  étaient 
très-importantes^.  Le  Castelhim  de  Tibériade,  que  le 
Talmud*  mentionne,  faisait  peut-être  une  partie  de  son 
système  défensif.  On  parle  aussi  dans  les  Talmuds  des 
cavernes  (communications  souterraines)  dans  les  envi- 
rons de  Tibériade  ^,  qui  s^étendaient  jusqu'à  Sepphoris, 
distante  de  dix-huit  milles^. 

Les  habitants  de  cette  ville  s'occupaient  de  la  pêche  et 
des  transports  par  la  batellerie  ^  Nous  avons  vu^  qu'une 
des  conditions  que  le  Talmud  donne  comme  imposée  à 
Nephthali  par  Josué,  était  la  liberté  de  la  pêche  à  Tha- 
meçon.  Le  Talmud  parle  des  pêcheurs  de  Tibériade 
qui  ne  travaillaient  pas  aux  demi-fêtes  ^.  De  notre  temps 
encore  on  y  exerce  la  pêche,  mais  dans  des  proportions 
très-faibles. 

Tibériade  fut  la  résidence  du  dernier  sanhédrin  ;  c'est 
là  que  furent  réunies  et  coordonnées  les  règles  et  les  dé- 
cisions qui  forment  la  Mischna.  Cette  grande  école  per- 
dit son  importance  et  disparut  même  complètement  pour 
laisser  la  place  aux  écoles  babyloniennes  de  Soura,  Ne- 
hardéa  et  Poumebeditha.  La  ville  reprit  plus  tard  quel- 
que renommée  comme  siège  des  Masorèthes  ;  les  Talmuds 

1  Josèphe,  Guerre,  II,  xx.  6. 

2  Vi/a,  65. 
Guerre,  III,  x,  1. 

^*Tai.  de  Jér. ,  Abodah  zarah,  m,  1.  K"'12tO*!  JV^^ÎODp 

5  Cf.  ci-dessus,  p.  194,  et  Reland,  Palœstina,  t.  II,  p.  1040. 

6  Cf.  ci-dessus,  p.  192. 
Josèphe,  Vit  a,  12. 

8  Cf.  ci-dessus,  p.  2S. 

^  Tal.  de  Jér.,  Pesahim,  iv,  2.  iS^'IHtO  Vû^n 

10  Cf.  ci-dessus,  p.  198,  note  3. 
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n^en  font  pas  mention,  de  sorte  que  nous  n'avons  pas  à 
nous  en  occuper. 

La  localité  actuelle  de  Tabariyeh  occupe,  d^'après  Topi- 
nion  générale,  une  partie  de  remplacement  de  Tancienne 
Tibériade^;  on  y  trouve  encore  des  traces  de  ruines.  En 
1 837  on  évaluait  le  nombre  des  habitants  à  4,000  ;  mais 
le  tremblement  de  terre  de  cette  même  année  détruisit 
presque  toute  la  ville  et  coûta  la  vie  à  sept  cents  âmes. 
Les  malades  s'y  rendent  encore  de  nos  jours  ;  ses  eaux 
ont  une  certaine  analogie  avec  celles  d'Aix-la-Chapelle^. 

ID)^},  Guinosar,  d'après  le  passage  précité  ^  du  Tal- 
mud,  est  l'ancien  Kinnereth  K  Nous  savons  que  le 
lac  de  Tibériade,  qui  rappelle  dans  la  Bible  «  la  mer  de 
Kineroth  ^,  »  change  également  dans  Josèphe  son  nom 
en  «  lac  de  Genezareth.  »  Un  docteur  pose  la  question 
suivante^:  «  m"i:D  est  une  forme  du  pluriel;  il  sem- 
blerait donc  qu'il  y  a  eu  au  moins  deux  endroits  du  nom 
de  "iDir:  ?  »  On  lui  répond  :  Il  y  avait  plusieurs  en- 
droits qui  formaient  des  fortifications  autour  de  Kinne- 
reth, comme,  par  exemple,  Bcth  Yerah  et  Cenabri  (de 
là  la  forme  du  pluriel).  La  ville  principale  (de  Guinosar) 
fut  détruite,  et  il  ne  reste  que  les  fortifications  des 
païens"'.  » 

Les  fruits  de  la  plaine  de  Guinosar,  comme  nous 

1  Robinson,  Bibl.  researc/ies,  t.  III,  p.  344. 

2  M.  de  Raumer,  Palcsstina,  p.  142. 

3  Cf.  ci-dessus,  p.  207. 
4Josiié,  XIX.  35. 

5  Ibidem,  xii,  3. 

6  Tal.  de  Jér.,  Meguillah,  i,  1 .       r\r\V^  r\T\j2      ^V'^  HZ'nyn^ 
Cette  dernière  plirase  est  très-obscure. 
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Tavons  vu\,  sont  bien  réputés  dans  les  Talmuds;  aussi 
fait-on  dériver'^  le  nom  de  Kinnereth  du  mot 
«  harpe  »  ;  «  ses  fruits  sont  doux  comme  le  son  d^une 
harpe.  »  Dans  un  autre  passage  du  Midrasch^,  on  donne 
le  nom  Guinosar  comme  étant  composé  des  mots  p 
«  jardin  »  et  yz^  «  prince  ;  »  il  faudrait  donc  le  tra- 
duire par  c(  jardin  des  princes.  »  On  veut  encore  expli- 
quer Guinosar  par  et  yz'V  «  jardin  riche  (en 
fruits),  »  explication  très-forcée''. 

.  On  ne  trouve  aucune  localité  avec  laquelle  on  puisse 
identifier  Guinosar;  mais  il  faut  évidemment  le  placer 
au  sud  de  Tibériade,  diaprés  le  passage  talmudique  pré- 
cité, qui  dit  que  cette  ville  était  protégée  par  les  fortifi- 
cations ou    tours  »  de  Beth-Terah  et  de  Cenabri 

Cenabri  est  sans  doute  le  Ginnabaris  ou 
Sennabaris  que  Josèphe^'  place  à  trente  stades  au  sud 
de  Tibériade,  et  où  commence  la  grande  plaine  du  Jour- 
dain Cette  localité  est  la  ville  natale  d^un  certain  R. 
Lévi^.  M.  Schwarz^  parle  de  ruines  auxquelles  les  Ara- 
bes donnent  le  nom  de  S  inabri. 

n"'2 ,  Beth-Yerah  a  dû  se  trouver  dans  le  voi- 
sinage de  Sennabris,  et  conséquemment  au  sud  du  lac 

1  Cf.  ci-dessus,  p.  45. 

2  Tal.  de  Bab.,  Meguillah^  6  a. 
Bereschilh  rabba,  ch.  98. 

4  Cf.  pour  les  différentes  étymologies  de  IDi:)"!;)  Otlio,  lex.  rabh., 
p.  263. 

s  Le  Midrascli  (ibidem)  est  ici  phis  expHcite  que  le  Talmud  de 
Jérusalem  [L  c.  )  :  il  identifie  Kinnereth  avec  Sennabris  et  Beth- 
Yerah.  n  nn^  m      jDm    "j^yo^  n  rn"'  ^m  y^v^b^  n  ni:2 

6  Giierre^  III,  ix,  7. 

"  Ibidem^  IV,  viii,  2. 

8  Tal.  de  Jér.,  ScJiebiith,  ix,  7.. 

^  Das  Heilige  Lmid,  p.  141. 
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de  Tibériade.  Nous  avons  vu^  que  le  Jourdain  ne  prend 
ce  nom  qu'à  partir  de  Beth-Yerah.  On  ne  se  hasarde  pas 
trop  si  Ton  identifie  Beth-Yerah  avec  le  village  actuel 
de  Kerak'^, 

Les  cinq  endroits  dont  nous  venons  de  nous  occuper, 
et  que  le  Talmud  réunit  dans  une  hste  d'ensemble  avec 
leurs  noms  bibliques  et  talmudiques,  comme  nous  Tavons 
dit,  se  trouvent  au  sud  et  au  sud-ouest  de  Tibériade  ; 
nous  allons  passer  maintenant  aux  localités  situées  au 
nord  de  cette  ville,  ce  sont  : 

K'PI^D,  Magdala,  localité  placée  à  une  distance 
moindre  qu'une  mesure  sabbathique  de  Tibériade  ^,  est 

^  Cf.  ci-dessus,  p.  31. 

2  M.  Schwarz,  l.  c.  Robinson  (Bibl.  researches^  t.  II,  p.  387  ) 
identifie  Kerak  avec  le  Tarichea  que  Josèphe  place  à  trente  stades 
au  sud  de  Tibériade  (  Vita^  32).  Nous  croyons  quenT)  p^est  de- 
venu dans  la  bouche  du  peuple  n''"in-  Sennabris  et  Tarichea, 
tous  deux  à  trente  stad^es  de  Tibériade,  selon  Josèphe,  repré- 
sentent les  deux  endroits  \S'^2!1D  etn^''  n"'2  5  l^s  Talmuds 
placent  également  Tun  près  de  l'autre.  Il  est  possible  que  le  cercle 
d'Ariah,  mentionné  dans  les  Talmuds  (n''"IX  Dinn»  TosifLha, 
Kilaïm,  ch.  1.;  Tal.  de  Jér.,  même  Traité^  forme  les  envi- 
rons de  Yerah  ou  Beth-Yerah.  n^HiSI  NTlZI.*»  heu  natal  d'un  cer- 
tain Pinehas  (Tal.de  Jér.,  Sanhédrin,  x,  2,  Siphré,  Nombres^ 
131),  et  est  peut-être  une  partie  de  Yerah.  (Cf  sur  le  mot  Kfl^l^l 
ci-dessus,  p.  193).  On  mentionne  encore  dans  le  Talmud  un  Sa- 
muel Yarhinaï  (Tal.  diQ^d\).,Baha  Mecia,  85 ô  "li^rriT  Ce 
Samuel  était  peut-être  de  Yerah,  comme  R.  Lévi  de  Sennabris. 
M.  Schwarz  [Das  h.  Land,  p.  163)  croit  que  ce  Samuel  était 
du  village  de  Yarki,  près  de  Medjel-el-Keroum,  en  Galilée  supé- 
rieure. Il  se  pourrait  que  ce  docteur  eût  été  originaire  de  la 
Babylonie. — L'identification  de  Kerak  avec  Rakkath  (cf.  la  carte 
de  M.  Van  de  Velde)  n'est  nullement  fondée.  Kerak  est  peut- 
être  la  contraction  des  mots  nn*»  "I''p — PI"!''  n''2«  Midrasch 
Samuel,  ch.  xxx,  rend  le  nom  biblique  "i^^in  □TinD  f^lN  (II 
Sam.,  XXIV,  6),  par  Beth-Yerah. 
•"^  Tal.  de  Jér.,  ErouMn,  v,  1. 
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probablement  identique  avec  el  Medjdel.  Nous  avons 
cité^  déjà  ce  nom  à  propos  de  «  Maria  Magdalena.  »  Un 
R.  Yiçhak  Magdalaah  ^  (de  Magdala)  est  souvent  men- 
tionné dans  les  Talmuds.  Magdala  était  une  ville  d'un 
certain  renom.  «  Trois  villes  ont  envoyé  des  trésors  énor- 
mes pour  Jérusalem  :  Sihin,  Caboul  et  Magdala^.  »  Elle 
fut  détruite  à  cause  de  la  profonde  corruption  de  ses 
habitants  ''.  Ce  dernier  trait  trouve  une  confirmation  par- 
tielle et  très-curieuse  dans  Tépisode  de  la  pécheresse  des 
Évangiles  «  Maria  Magdalena.  »  Comme  son  nom  Tin- 
dique,  elle  était  de  Magdala. 

Il  est  possible  que  Migdal-El  de  la  Bible  ^  soit  iden- 
tique avec  le  Magdala  des  Évangiles  et  des  Talmuds.  La 
tribu  de  Nephthali,  à  laquelle  cette  ville  forte  est  attri- 
buée, possédait  tout  le  bassin  ouest  du  lac  de  Tibériade^. 
Le  mot  ^"ijD  (Migdal),  qui  signifie  «  tour,  forteresse,  » 
entre  dans  la  composition  des  noms  de  beaucoup  de  villes, 
de  même  qïiQBeth  et  7i^/ar.Nous  supposons  que  Magdala 
était  le  nom  général  de  la  ville  ;  celle-ci  se  composait  de 
différentes  parties,  dont  chacune  portait  le  nom  de  Mig- 
dal suivi  d'un  autre  mot.  Tels  étaient  : 

1'"!:^ ,  Midgal  Nounya  (la  tour  des  poissons), 
à  un  mille  de  Tibériade  ^ 

ii^^V^'^  HjO,  Migdal  Ceboya  (la  tour  des  teinturiers).  Il 
s'y  trouvait,  d'après  le  Talmud^  quatre-vingts  boutiques 

^  Cf..  ci-dessus,  p.  14. 

2  Tal.  de  Bab.,  Baba  Mecia,  2o  a. 

3  Tal.  de  Jér.,  Taanith,  iv,  8, 

Midrasch  Ekha,  ii,  2;  le  Tal.  de  Jér.  a  ici  Migdal  Ceboya. 
^  Josué,  XIX,  38. 

6  Cf.  ci-dessus,  p.  25. 

7  Tal.  de  Bab.,  Pesahim,  46 

8  Tal.  de  Jér.,  loc.  cit. 
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de  tisserands  en  laine  fine;,  et,  d'après  leMidrasch^  trois 
cents  boutiques  où  Ton  vendait  des  pigeons  pour  les  sa- 
crifices. 

Les  différ*ents  livres  talmudiques  confondent  souvent 
les  deux  noms  de  Magdala  et  de  Migdal  Ceboya.  Ainsi, 
à  propos  du  Ijois  de  Schittim  employé  au  tabernacle,  le 
Midrasch'^  dit  qu'il  provenait  de  Migdal  Ceboya;  le  Tal- 
mud  de  Jérusalem  ^  rapporte  qu'il  venait  de  Magdala.  Le 
Talmud  raconte  qu'un  certain  Nikaï'%  bedeau  et  maître 
d'école  à  Migdal  Ceboya,  arrangeait  les  lumières  dans 
la  synagogue  le  vendredi,  allait  à  Jérusalem  prier  et  re- 
venait encore  assez  à  temps  pour  allumer  les  lumières 
avant  l'entrée  du  sabbath-"*.  Le  Midrasch^',  qui  rapporte 
le  même  fait,  dit  Magdala  au  lieu  de  Migdal  Ceboya. 
Nous  n'hésitons  donc  pas  à  prendre  Migdal  Ceboya  pour 
une  partie  de  Magdala. 

m,  Beth  Maon  se  trouve,  d'après  le  Talmud  "^^ 
entre  une  localité  appelée  Palatatha  et  Tibériade.  «  On 
monte  à  Beth  Maon  quand  on  vient  de  Tibériade  et  on 
descend  vers  ce  lieu  en  arrivant  de  Palatatha.  »  Ce  Beth 

1  Midrascli  Bkha,  loc.  cit. 

2  Midrasch  ScJnr  ha-Schirim,  i,  18. 

3  Pesahim,  iv,  1  .K^-î:02  IIH  C^^i^^l 

^  Tal.  de  Jér. ,  3Iaaser  Sc/ienî,  y,  2.  ^ip^i 
On  veut  dire  que  le  voyage  vers  la  capitale  était  facile  en  Pa- 
lestine avant  la  guerre.  On  raconte  dans  le  même  passage  Ces 
sortes  de  voyages,  des  habitants  de  Lod,  de  Mahlûl  et  de  Sep- 
phoris. 

6  Midrasch  Ekha,  m,  3. 

7  Tal.  de  Jér.,  Sota,  i,  6  ;  Baba  lYecia,  vi,  1  (1.  '^)^'^)  y^^'r^  m  X"în 

Knz:^?^  n2  vh)v'\  nn'i^fer^  ro  Dnivî:^.  Le  mot  nr\iDi>D  (nn:ùo) 

dans  le  Midrasch  Bamidbar  rabba,  ch.  ix  est  peut-être  le  mot 
païatmm.  Le  Midrasch  [Bereschith  rabba,  ch.  85)  porte  pour  le 
même  passage:  «  On  descend  vers  Beth-Maon  de  Kefar  Sohthi 
(Tl^lC^  lor)-  »  Cette  dernière  localité  pourrait  être  identifiée 
avec  le  village  actuel  Kefr  SaU^  au  sud-ouest  de  Tibériade. 
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Maon,  pensent  quelques  savants,  est  le  Beth  Matis  que 
Josèphe'  place  à  quatre  stades  de  Tibériade.  M.  Schwarz^ 
veut  identifier  notre  Beth  Maon  avec  la  localité  Koulat 
IbnMaûn,  à  l'ouest  de  Mejdjel,  identification  très-dou- 
teuse. 

^21K,  Arbel  est  cité  dans  le  Talmud  ^  pour  sa  fabri- 
cation de  tissus  communs.  On  nomme  aussi  une  saah 
(mesure)  d' Arbel Nous  trouvons  dans  la  Mischna  un 
docteur  d'Arbel,  Nitliaï  Haarbéli-'.  Le  liturgiste  Éléazar 
Hakalir^  comprend  Arbel  parmi  les  villes  qui  avaient 
un  poste  de  prêtres.  La  plaine  d'Arbel  est  souvent 
mentionnée  dans  les  Talmuds  ^  Josèphe^,  de  son  côté, 
parle  à  différentes  reprises  d'Arbela,  qu'il  dit  avoir  for- 
tifiée lui-même.  Dans  les  rochers  près  d'Arbela,  sur  le 
lac  de  Génézareth,  il  y  avait,  selon  le  même  historien  ^, 
des  cavernes  où  se  réfugiaient  les  brigands;  Hérode 
s'en  rendit  maître.  Arbela  se  trouvait  donc  sur  les 

1  Vita,  12.  Br)0[j.aouvxa  àîxéyo'jaav  ït[5spiaûo;  araoïa  Tsaaapa.  Cf. 
Lightfoot,  Chorogr.,  ch.  78. 

Dasheilige  Land^  p.  140.  Il  est  curieux  que  ce  savant  appelle 
cette  localité  jiy?^  et  ne  parle  presque  pas  de  Beth-Maon. 
M.  Schwarz  identifie  encore  Maon,  que  nous  avons  cité  en  Judée 
(cf.  ci-dessus,  p.  121),  avec  Beth-Mahon.  La  vue  de  la  synagogue 
de  Mahon  serait,  d'après  M.  Schwarz,  sur  Tibériade.  — Le  célèbre 
voyageur  Parhi  [Caftor  oupheroJi,  ch.  11)  a  trouvé  habité  Maon 
près  de  Tibériade;  mais  il  fait  une  confusion  quand  il  dit  que 
c'est  dans  ce  même  Maon  que  David  s'était  réfugié  (I  Samuel, 
XXIII,  25). 

3  Tosiftha,  Para,  à  la  fm  ;  Midrasch  Koheleth^  i,  18. 

4  Tal.  de  Jér.,  Péah^  vu,  4. 

5  Mischna,  Ahoth,  i,  6. 

6  M.  Rappoport,  Erekh  Millin,  p.  191. 
Ibidem  et  Reland,  Palœstina,  t.  II,  p.  575. 

8  Vita,  37  ;  Guerre,  II,  xx,  6. 

9  Antiquités,  XIV,  xv,  4,  5;  Guerre,  I,  xvi,  2-4. 
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bords  du  lac,  et  on  peut  en  conséquence  Tidentifier  avec 
la  localité  actuelle  Irhid  K  à  Touest  de  Mejdjel. 

Easèbe  connaît  un  premier  Arbela  ,  à  neuf  milles  de 
Legio,  et  un  second  dans  le  pays  transjordanique  "K  La 
Bible  ^  mentionne  également  un  endroit  Belh-Arbeel. 
On  pourrait  identifier  TArbel  des  Talmuds  avec  un  de 
ces  Arbel;  nous  préférons  cependant  Tidentification 
avec  TArbelade  Josèphe,  dans  la  Galilée  inférieure. 

Dlir,  Khorazim,  renommé  dans  les  Talmuds  ^  pour 
la  bonne  qualité  de  son  froment.  «  Si  Khorazim  et 
Kefar  Ahim  avaient  été  plus  près  de  Jérusalem,  on  y 
aurait  pris  les  blés  pour  le  Temple.  »  Gorazin  (Xcpa(;':v  ou 
XwpaJ;(v)  est  mentionné  dans  le  Nouveau  Testament^ 
conjointement  avec  Beth-Saïda.  Saint  Jérôme^  place 
cet  endroit  à  deux  milles  de  Gapernaûm;  il  était  déjà 
en  ruines  à  son  époque.  On  veut  identifier  cette  loca- 
lité si  célèbre  dans  T  histoire  de  Jésus  avec  le  Bir  Khe- 
razeh"',  au  nord-oaest  de  Tell  Houm  (Gapernatim). 

Quant  à  Tendroit  Kefar  Ahim,  dans  le  passage  tal- 

1  Robinson,  Bibl,  researches,  t.  III,  p.  342. 

2  Reland,  loc.  cit. 

3  Osée,  X,  14.  On  n'est  pas  d'accord  sur  remplacement  de  celle 
localité.  Cf.  Winer,  BiM.  reahvœrterhich,  t.  I,  p.  168. 

4  Tal.  de  Bab.,  Menahoth^^o  a.  N^Dt'^K  D^nS* lOn □''TO  ""tOTl 
•jno  V^'^Z'Û  Vn  riDIOD  La  Tosiftha,  Menahothj  ch.  ix, 
lit  D^TIIZ  au  lieu  de  CH^.  Le  mot  J^i^niH?  dans  lequel  Lightfùot 
(0pp.,  I,  p.  160)  veut  reconnaître  Khorazin,  n'est  pas  un  nom 
propre;  il  signifie  «forêts.  » 

s  Matthieu,  xi,  21  ;  Luc,  x,  13. 

6  Onom.  s.  V.  Chorath  :  Ghorazin  num  desertum  in  secondo 
lapide  a  Gapharnaiim.  Eusèbe  le  place  à  12  milles  (((3)  de  Gaper- 
naûm; le  i  est  sans  doute  une  faute  des  copistes,  et  il  faut  lire  (3. 
Cf.  Winer,  ^  c,  p.  228. 

^  M.  Van  de  Velde,  Mémoire^  p.  304.  Gf.  aussi  M.  Renan,  Vie 
de  Jésus  (13«  éd.),  p.  146. 
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mudique  précité ,  nous  ridenlifîerons  avec  le  Kefar 
Nahum  des  Talmuds,  dont  nous  allons  parler. 

Cin:  102,  Kefar  Nahum  (village  de  Nalioum),  situé 
d'après  les  Evangiles  sur  le  lac  de  Genezaretli  ^  ; 
c^était  une  ville  florissante  et  devenue  célèbre  par  les 
fréquents  séjours  qu^'y  faisait  Jésus-.  Il  semble  même 
que  le  premier  noyau  de  la  nouvelle  secte  se  forma  à 
Capernaûm.  Le  Midrasch  applique  les  mots  bibliques 
«  le  pécheur  y  sera  pris  »  aux  enfants  de  Kefar  Nahum 
Cet  endroit  n'est  pas  mentionné  dans  Tancien  Testa- 
ment; Josèphe  le  connaît  sous  le  nom  de  Ksçapvwir^.  Il 
parle  en  un  autre  endroit^  d'aune  source  en  Galilée 
nommée  Ka'fapvaoù^j.,  et  que  Robinson  ^  identifie  avec  la 
source  Am-et~  Tin  Le  village  actuel  de  Khan  Minyeh, 
selon  ce  voyageur,  occupe  remplacement  de  Capernaûm. 
On  a  contesté  avec  raison  cette  identification  ^  à  laquelle 
on  préfère  celle  qui  place  Capernaûm  à  Tell  Hoiwi.  Les 
Talmuds  mentionnent^  Kefar  Tanhoura^  Tanhoiimiyi  et 
Tehoumin  qui  ne  sont  sans  doute  que  des  variantes  de 
Kefar  Nahoum;  de  tous  ces  noms  il  ne  serait  resté  que 

^  Jean,  vi,  17;  rapaOa>>a(joia;  Matthieu,  iv,  13;  Matthieu,  xi,  23 
2  On  rappelle  même  «  sa  ville  »  (r)  ?ô{a  :ï6Xt;)  ;  Matthieu,  iv,  1  ; 
Marc,  II,  1 . 

'■^  Dirij  "IDD  ^'^'2  "'t'K  KLDim  J  Midrasch  Koheleth,  vu,  20. 

^  Vita,  72. 

^  Guerre,  III,  x,  8. 

^Bibl.  researches,  t.  II,  p.  408. 
Aïn-et-Tin  est  peut-être  identique  avec  la  localité  n^KH  j*^ 
qu'on  mentionne  dans  le  Midrasch  Koheleth,  ii,  2. 

8  M.  Rœdiger,  Hait.  Lit.  Zeitung,  t.  I,  p.  581. 

^  j '?2irijn  "10Z}"Î  NV^n  n  ;  Midrasch  AS'c^^> /^«-/S'c7^^>m,  m,  18. 
J^DFiH  1031  N"''n  n;  Tal.  da  Jér.,  Theroimoth,  xi,  7.  Le  mot 
Cin^n  s'appUquerait  bien  à  la  signification  «  vicus  consola- 
tionis  »  qu'Origènes  donnait  à  Gapeinaiim.  Cf.  Winer,  Bibl. 
realwœrterbuch,  t.  I,  p.  210. 
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la  syllabe  houm  \  ce  qui  milite  en  faveur  de  Tidentifi- 
cation  avec  Tell  Houm . 

On  pourrait  tirer  d'un  passage  de  TÉvangile  une  objec- 
tion qui  frappe  également  et  Tidentiflcation  de  Capernatim 
avec  Khan  Minyeh,  et  ridentification  bien  plus  préfé- 
rable de  Capernatim  avec  Tell  Houm;  c^est  que  saint 
Matthieu  place  Capernatim  aux  confins  de  Zabulon  et  de 
Nephthali^.  Ni  Khan  MinyehniTell  Houm  ne  répondent 
aux  données  de  révangéliste.  Mais  TEvangile  est  ici  en 
contradiction  évidente  avec  les  Talmuds  et  même  avec 
la  Bible. 

Nous  avons  dit  plusieurs  fois^  que.  diaprés  les 
Talmuds,  le  lac  de  Tibériade  et  les  lieux  situés  sur  la 
rive  de  Touest  appartenaient  en  totalité  à  Nephthali. 
Or,  si  Capernatim,  selon  le  témoignage  unanime  des 
évangélistes,  est  situé  sur  le  lac,  il  ne  peut  se  trouver 
en  même  temps  aux  confins  de  Zabulon.  En  outre, 
les  démarcations  que  la  Bible  indique  pour  Nephthali 
ne  permettent  pas  de  faire  remonter  le  territoire  de 
Zabulon  jusqu'au  lac  de  Tibériade.  On  lit  dans  Josué  ^  : 
«  Les  frontières  de  Nephthali  sont  :  Méhelef,  Méalon, 
Beçaananim  et  Adami,  Hanekeb  et  Yabnéel  jusqu'à 
Lakoum,  et  ses  issues  sont  le  Jourdain;  et  cette 
frontière  doit  retourner  du  côté  de  Toccident  vers 
Aznoth-Tabor,  puis  sortir  de  là  à  Houkok.  »  Or,  nous 
verrons^  dans  la  suite  que  Yabnéel  se  rend  dans  \eî 
Talmuds   par  Kefar  Yama,  qu'on   retrouve  encore 

1  Nous  avons  accepté  pour  la  même  raison  identification  que 
M.  Rappoport  [Itinerary  of  Benjamin  of  Tudela^  t*  II,  p.  82)  pro* 
pose  pour  Kefar  Ahim.  Cf.  ci-dessus,  p.  220. 

-IV,  1?)",  Iv  opfotç  ZoCjjOuXtjjv  y.dX  NîcpOaXstu. 

îîCf.  ci-dessus,  p.  213. 

■i  Josué,  XIX,  33,  3it. 

s  Cf.  ci-dessous^  Pi  225, 
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aujourd'hui  sous  le  même  nom  presque  au  point  où  le 
Jourdain  sort  du  lac  de  Tibériade.  De  Kefar  Yama  on 
se  dirige  vers  Aznoth-Tabor  qui  se  trouve,  selon 
Eusèbe  S  non  loin  de  Sepphoris  dans  la  grande  plaine. 
De  ce  dernier  point  on  se  rend  vers  Houkok,  représenté 
par  le  village  de  Yakouk  qui  se  trouve  encore  à  une 
certaine  distance  à  Torient  du  lac  de  Tibériade.  Il  est 
donc  impossible  que  Zabulon  touche  ce  lac. 

L^'erreur  de  Févangéliste  peut  cependant  s^'expliquer 
fort  naturellement,  si  Ton  veut  bien  considérer  que 
saint  Matthieu  parle  ici  de  l'accomplissement  des  pro- 
phéties d'Isaïe,  appliquées  à  Jésus,  et  qu'il  faut  dans 
^intérêt  de  sa  thèse  que  Capernaiim  se  trouve  aux 
confins  de  Zabulon  et  de  Nephthali.  Saint  Matthieu 
accommode  ici  la  géographie  aux  besoins  de  la  cause, 
comme  nous  l'avons  vu  faire  en  maintes  circonstances 
aux  talmudistes,  quand  ils  veulent  interpréter  dans  un 
sens  préconçu  quelque  verset  biblique.  Saint  Matthieu 
certes  représente  le  mieux  la  tradition  juive  parmi  les 
^vangélistes.  Pourquoi,  en  voulant  établir  le  caractère 
messianique  de  Jésus,  n'aurait-il  pas  suivi  un  système 
qu'il  avait  dû  voir  pratiquer  très-souvent  dans  les 
écoles  agadistes  ? 

C'est  un  grand  tort,  selon  notre  avis,  de  dresser  la 
carte  de  la  Palestine  comme  l'a  fait  M.  de  Raumer^, 
d'après  la  seule  indication  de  rÉvangile,  sans  tenir 
compte  des  données  biWiques,  surtout  quand  elles  sont 
confirmées  par  les  passages  talmudiques  K 

1  Onomasticon^  a.  v.  'Ai^avojO. 
'  "  Robinson,  Bihl.  researches,  t.  III,  p.  81 .  On  mentionne  dans  le 
Tal.  de  Bab.  [Pesahim^  13  ô)  un  docteur  de  Houkok,  nNpIpn  \T\V 

^Palœstina^  4^  éd.^  Leipsik,  1860. 
M.  Ewald  est  dans  le  vrai  en  disant  [QescMchte  des  volhes 
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Un  passage  talmudiqne  ^  donne  les  noms  portés  à 
répoque  du  second  Temple  par  quelques  villes  apparte- 
nant, selon  la  Bible,  à  la  tribu  de  Nephthali.  La  plupart 
de  ces  lieux  se  trouvent,  d'après  notre  opinion,  dans  le 
pays  de  Ja  vallée;  c'est  pourquoi  nous  citerons  ce  passage 
ici,  malgré  qu'il  commence  par  des  endroits  qui  font 
partie  de  la  Galilée  supérieure. 

Les  sept  villes  dont  nous  allons  parler  se  trouvent 
énumérées  dans  Josué,  xix,  33  :  «  Leur  territoire  est 
Mehélef,  Mealon,  Becaananim  et  Adami,  Hanekeb  et 
Yabnéel  jusqu'à  Lakoum.  » 

p]^n,  Hélef  est,  d'après  le  passage  du  Talmud  en 
question,  le  nom  par  lequel  à  son  époque  on  désignait 
Mehelef  de  la  Bible.  Hélef  est  inconnu  aujourd'hui,  mais 
il  semble  se  trouver,  comme  les  deux  endroits  qui  suivent 
dans  le  verset  biblique,  dans  la  Galilée  supérieure. 

Ayalon  est  leMéalon  biblique,  également  in- 
connu. 

c^ip"!  Beçaananim  est  rendu  dans  le  Talmud 
par  Agnia  de  Kedesch  «  le  bassin  de  Kedesch.  »  Ke- 
desch,  ville  des  Lévites  et  en  même  temps  ville  ^  de  re- 

Israël^  3«  éd.,  t.  II,  p.  211)  que  Nephthali  habitait  tout  Touest  des 
deux  lacs  de  Merom  et  de  Genezareth.  Nous  ne  sommes  pas  de 
Tavis  de  M.  Ewald  au  sujet  du  mot  n"nn''21  (Josué,  xix,  34)  qui, 
en  effet,  ne  donne  aucun  sens,  car  Juda  n'avait  aucune  posses- 
sion dans  le  pays  iransjordanique.  M.  Ewald  veut  nPirZ  pour  le 
mot  niin''21-  Nous  croyons  que  le  texte  portait  pl^n  ^t  qu'un 
copiste,  par  inadvertance,  plaça  le  n  deux  fois,  ce  qui  a  produit 
JITnriTZiV  ^--ss  Masorètes  qui  n'étaient  plus  certains  du  sens  de  ce 
mot,  ont  ajouté  un  autre  n  encore-v  voilà  comment  nous  lisons 
mainten-mt  pl^pl  rniH"'!}'!^"- 1^^^^  pl^n  TZI  «bord du  Jourdain» 
Le  premier  n  de  nnn''21  ^st  en  effet  annoté  par  la  Masorah.  Les 
Septante  n'ont  point  ce  mot  ;  on  y  traduit  :  y.a\  ô  'lopoavr^c  xXt. 

1  Tal.  de  Jér.,  Meguillah,  i,  1. 

2  Josué,  XX,  7. 
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fuge,  se  trouvait,  d'après  Josèphe  ^  à  la  frontière  de 
Nephthali  et  du  pays  de  Tyr.  Les  Apocryphes  l'appel- 
lent Kedesch  de  Nephthali  pour  le  distinguer  des  deux 
autres  Kedesch  en  Juda  ^  et  en  Issachar  ^^  Robinson  ^  a 
trouvé  un  Kedes  à  Touest  du  lac  Houleh.  Le  pays  était 
probablement  marécageux  et  tirait  son  nom  Beçaana7%im 
de  i<V'^'2  ^  «  marécage,  »  ce  que  le  Talmud  rend  par 
«  bassin  » 

pDl,  Damin  est  le  nom  talmudique  de  Adami.  On 
pourrait  peut-être  Tidentifier  avec  Dameh  ^,  au  sud  de 
Kurn  Hattin,  dans  le  pays  de  la  vallée. 

Nn'i^''li,  Hanekeb  de  la  Bible  se  rend  par  Çaidatha. 
Serait-ce  le  Beth-Saïda  des  Évangiles  ^  ? 

NDnoiD,  Yabnéel  se  traduit  par  Kefar  Yamah.  Jo- 
sèplie  mentionne  un  bourg  Yamnia,  en  Galilée,  qui 
pourrait  être  identique  avec  Yabneel  de  la  Bible;  nous 
avons  vu  ^  '  que  le  Yabnéel  en  Judée  se  change  également 
en  Yamnia.  On  trouve  un  village  de  Kefr  Yamah  entre 
le  mont  Tabor  et  le  lac  de  Tibériade,  qui  est  peut-être 
identique  avec  le  Kefar  Yamah  du  Talmud. 

D^pî^  ,  Loukim  ou  Loukis  est  le  Lakoum  de  la  Bible  ; 
endroit  inconnu. 

^Ant.,  XIII,  XV,  6. 

2  Tobie,  1^2.  K65tç  N£cpOaX{. 

3  Josué,  XV,  23. 

4 1  Paralipomènes,  vi,  S7. 

5  Robinson,  Bibl.  researches^  t.  III,  p  367-369. 

6  Cf.  ci-dessus,  p.  1 38. 

7  On  peut  expliquer  lemotx'''>3;iX  par  «  jardin»  ou  environs, 
comme  le  mot  x^^^l  (ci-dessus,  p.  21).  Cf.  M.  Rappoport,  Erekh 
Millin,  p.  14. 

8  Robinson,  l.  c,  t.  II,  p.  369. 

9  Marc,  VI,  4S  ;  viii,  22. 

10  Guerre,  II,  xx,  6. 

11  Cf.  ci-dessus,  p.  73. 
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§  S. — I>a  Galilée  supérieure. 


n^lTi  "102,  Kefar  Hananyah  est  la  ville  frontière  entre 
la  Galilée  inférieure  et  la  Galilée  supérieure.  Nous 
Tavons  identifiée  avec  Kefr  Anan On  fabriquait  à 
Kefar  Hananyah  ^,  d'après  le  Talmud,  des  pots  de  terre 
noire  (ordinaire).  Les  habitants  de  cet  endroit  étaient  en 
majeure  partie  des  marchands  ^  de  pots.  «  Amener  des 
marchands  de  pots  à  Kefar  Hananyah  ^  »  correspond  à 
notre  proverbe  «  porter  de  Teau  à  la  rivière.  »  Les 
Talmuds  connaissent  encore  des  endroits,  Kefar  Hani- 
na,  Kefar  Hanin  ^  et  Kefar  Hanan  qui  sont  des  va- 
riantes du  nom  de  Kefar  Hananyah. 

rr\22V,  Akhbara;  endroit  où  R.  Yosé  bar  Abin  tenait 
son  école".  Les  habitants  sont  désignés  dans  les  Talmuds 
i^diY  hené  Akhbara^.  D^'après  un  passage  du  Midrasch, 
on  élevait  des  faisans  à  Aklibara'^.  Josèphe  mentionne 
un  endroit  de  ce  nom  en  Galilée  supérieure,  qu'il  avait 
fortifié  lui-même.  Le  village  d''Akhbara^^  au  sud  de 

I  Cf.  ci-dessus,  p. 

2Tal.  de  Bab.,  Baba  3Iecia,  74  a. 
3Tal.  de  Jér.,  Maaseroth,  ii,  3. 
'^Bereschith  rabba,  ch.  86.  K^::n  101^2  WTP^ 
^Ibidem,  ch.  6. 

Ibidem,  ch.  9.  «  R.  Samuel  bar  Nahman  raconte  :  J'étais 
porté  sur  Tépaule  de  mon  grand-père  quand  il  alla  de  sa  ville 
vers  Kefer  Hanan,  en  passant  par  Beth  Schean.  » 
"  Tal.  de  Jér.,  2'heroîimotk,  x,  7. 
^  K-nzr^  ^j2'  Tal.  de  Bab.,  Baba  3Iecia,  84  b. 
9  Cf.  ci-dessus,  p.  190,  n.  5. 
Guerre,  IL  xx,  6;  'Ay_a|japrj,  Vita,  37. 

II  Ritter,  Erdkunde,  t.  XVI,  p.  771. 
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Safecl,  est  probablement  identique  avec  la  localité  du 
même  nom  dans  les  Talmuds  et  dans  Josèphe. 

nD^*,  Cephath  n'est  pas  mentionné  dans  la  Bible, 
mais  cet  endr  oit  paraît  avoir  été  connu  des  talmudistes. 
On  raconte  à  propos  des  feux  par  lesquels  on  signalait 
la  néoménie,  que  Rabbi  les  avait  supprimés  partout, 
excepté  sur  b  lac  de  Tibériade.  R.  Zeïra  pose  la  ques- 
tion suivante  *  :  «  Ne  faut-il  pas  prendre  Cephath  comme 
un  des  points  affectés  à  ces  signaux?  »  On  répond  : 
«  Puisque  les  signaux  sont  abolis,  pourquoi  s'occuper 
de  Cephath.  »  Le  Talmud  a  évidemment  en  vue  un  en- 
droit situé  sur  une  montagne,  d'où  Von  pouvait  aperce- 
voir les  feux.  La  situation  du  Safed  actuel  s'accorderait 
parfaitement  avec  les  indications  talmudiques;  on  ne 
s'aventure  donc  pas  beaucoup  en  identifiant  le  Cephath 
du  Talmud  avec  Safed,  d'autant  moins  que  l'orthographe 
de  Cephatli  est  restée  la  même  chez  les  écrivains  hé- 
breux postérieurs  que  dans  le  Talmud.  Cette  ville  se 
trouve  mentionnée  dans  la  fameuse  élégie  de  Kalir, 
comme  un  poste  de  prêtres 

Josèphe  ^  parle  d'une  ville  forte  Seph,  dans  la  Galilée 
supérieure,  conjointement  avec  d'autres  lieux,  Akha- 
bara,  Jammith  et  Meroth.'  Probablement  ce  Seph  est 
identique  avec  Cephath  du  Talmud.  La  ville  a  pu  porter 
le  nom  de  Çophim,  dont  Seph  serait  une  forme  au  sin- 
gulier. Le  célèbre  voyageur  Parhi  en  effet,  reconnaît 
avec  raison  dans  le  nom  Ciphia^  que  le  Talmud  cite  à 
cause  de  son  miel,  l'endroit  de  Cephath^.  Mais  il  est 

A  Tal.  de  Jér.,  Rosch  haschana,  ii,  2.p2û'1  "in?0  flDî^  ]''^?Drn  jlt'K 
'^nOii  jn^  PJD'^wI   Oinin  <^  détruit  et  ravagé  est  le  prêtre  de 
Gepliath.  » 
3  Guerre^  II,  xx,  G.  Sèo. 

Co.ftor  oiip/iérah  (éd.  Berlin),  p.  67  «. 
^Tal.  de  Bab.,  Sotah^  48  ^^K'^HH  ïï^  N*2n  îi^D^Cf.  Fart.  Ce^phat 


228 


LA  GÉOGRAPHIE  DU  TALMUD 


plus  que  douteux  que  Sepketh  des  Apocryphes^  soit 
notre  Gephath.  Quelques  savants  veulent  même  que 
«  la  ville  sur  la  montagne  »  citée  dans  le  sermon  de  la 
Montagne^  désigne  Gephath  (Safed). 

Saied  ou  Safad  est  situé  au  nord-est  du  mont  Tabor, 
sur  une  hauteur  d'où  on  jouit  d'une  vue  superbe.  Du 
château  de  Safed  le  regard  s'étend  jusqu'au,  lac  de 
Tibériade.  Safed,  ainsi  que  Tibériade,  a  été  détruit  par 
l'effroyable  tremblement  de  terre  du  1^^  janvier  1837, 
dans  lequel  5,000  personnes  perdirent  la  vie  ^ 

]nr^,  Meron  est  presque  toujours  cité  conjointement 
avec  Gousch  Halab.  «  Il  est  permis  de  manger  des 
dattes  (produit  de  l'année  de  relâche)  jusqu'à  ce  que  les 
dernières  disparaissent  des  arbres  à  Jéricho,  et  les  olives, 
jusqu'au  moment  où  Ton  n'en  voit  plus  à  Meron  et  à 
Gousch  Halab  •■.»  Ges  deux  villes,  raconte  le  Midrasch^,  se 
sont  disputé  les  restes  mortels  de  R.  Eliézer,  fils  de 
Siméon;  on  en  arriva  même  aux  coups  de  bâtons'.  Un 

de  M.  Rappoport  dans  la  préf.  de  Koré  Jiadoroth  (Varsovie,  1829). 

1  Tobie,  I,  1 .  Le  texte  grec  n'a  pas  ce  nom. 

2  Cf.  Robinson,  Bihl.  researches^  t.  II,  p.  423. 

Matthieu,  v,  14.  L'original  aurait  dû  porter  :  "^j^^^P  K'!'  ND'OI^» 
si  Jésiis  avait  voulu  parler  de  la  ville  de  Safed.  La  traduction 
syriaque  a  ici  :  ^y:^  bv^'.^rù^^'Û  ^^VTs  NH^r?^  Ce- 
pendant cette  version  ne  prouve  rien^  car  elle  a  été  faite  sur  le 
texte  grec. 

^^M.  de  Raumer,  Palœstina^  p.  138. 

''>Tal.  de  Jér.,  Schehiith,  ix,  2. 

^>  Midrascli  Koheleth,  xi,  3. 

''M.  Rappoport  (préface  de  Koré  hadorotk,  article  Meron)  croit 
reconnaître  dans  le  mot  KD^^HIVi^^lî  une  espèce  de  bois  qui  se 
trouvait  dans  les  environs  de  Meron,  ou  une  espèce  de  lance 
qu'on  fabriquait  dans  cette  ville.  Ce  savant  s'appuie  sur  ce  que 
le  Targoum  rend  le  mot  nn^fl  (Isaïe,  xli,  1 9),  par  p^lD  ;  Burkliard 
(p.  8o5)  aurait  trouvé  dans  les  environs  de  Tibériade  des  arbres 
que  les  Arabes  appellent  Tadar.  Le  mot  fii^n  (I  Sam.,xiii,  22)  est 
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passage  talmuclique  nous  apprend  que  la  montée  vers 
Meron  était  très-étroite;  deux  personnes  ne  pouvaient 
pas  marcher  Fane  à  côté  de  Tautre  ^ .  Cette  donnée  s^'ap- 
pliquerait  bien  à  la  ville  de  Meroth  que  Josèphe  ^  avait 
fortifiée  et  qui  se  trouvait  sur  une  hauteur.  Meron,  nous 
apprend  l^'élégie  de  Kalir^,  était  un  poste  de  prêtres. 

Il  faut  se  garder  de  croire  que  la  ville  de  Schimron 
Meron ^  de  la  Bible,  soit  identique  avec  Meron ^;  le  Tal- 
mud  dit  expressément  :  «  Schimron,  c^est  Simonia  ^.  »  Il 
est  encore  très-douteux  si  la  ville  de  Meroz  de  la  Bible  " 
(quelques  savants  proposent  de  lire  Meron)  est  la 
même  que  notre  Meron.  On  placerait  plutôt  Meroz, 
diaprés  Tensemble  du  passage  biblique  précité,  dans  le 
voisinage  du  mont  Tabor.  Peut-être  la  ville  de  Madon, 

rendu  dans  le  Targoum  par  t<ri^i"i'i?o  ;  M.  Rappoport  prouve  par 
le  verset  (Ezéchiel,  xxxix,  9)  que  les  lances  ainsi  que  les  autres 
armes  étaient  faites  de  bois.  Nous  croyons  ces  éLymologies  trop 
hasar.îées  ;  le  mot  Kn^:in?0  a  en  syriaque  la  signification  de 
«  bâton,  lance.  »  La  lance  dont  il  est  question  dans  le  passage 
(I  Samuel,  xiti,  22)  est  au  contraire  de  fer,  car  on  dit  que  les 
Israélites  transformèrent  leurs  instruments  aratoires  en  épées  et 
en  lances. 

Kexp  ication  du  nom  «  mérinos  »  par  le  mot  araméen 
«  brebis,  »  que  lé  même  savant  donne  à  , propos  de  Meron,  où 
Ton  trouvait  des  grands  troupeaux,  est  insoutenable. 

1  Tal.  de  Bab.,  Rosc/i  haschana,  15  a.  j^o  Cf.  Raschi  pour 
ce  passage. 

2  Vila,  37;  Guerre^  II,  xx,  6. 

^  ]VÛ  ^2'^C'Û2  ri^in  ^WÛ^2-  Le  sens  de  ce  passage  est  assez  dif- 
ficile. M.  Rappoport  (l.  c.)  l'explique  en  disant  que  le  Temple 
fut  détruit  pendant  que  les  prêtres  de  Meron  y  étaient  de  service. 
Le  Talmud  de  Jérusalem  [Taanith^  iv,  5)  fait  également  allusion 
au  poste  des  prêtres  de  Meron. 

4  Josué,  XII,  20. 

5  Le  mot  |{snD  .y  est  peut-être  une  faute  de  copiste,  on  ne  le 
trouve  point  dans  les  Septante. 

«Cf.  ci-dessus,  p.  189. 
Juges,  V,  23. 
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OÙ  la  version  des  septante  lit  Meron  ^,  est-elle  identique 
avec  le  Meron  des  Talmuds  et  le  Merothde  Josèphe.  On 
trouve  aujourd'hui  un  village  de  Meïron  -  au  nord-ouest 
deSafed. 

Biri  ou  Biré  se  trouve  cité  avec  Akhbara,  Meron 
et  Gousch  Halab.  Le  Talmud  rapporte*^  que  les  villes 
d' Akhbara  et  de  Biri  se  disputèrent  le  corps  de  R.  Eliézer. 
Nous  avons  vu  à  Tarticle  précédent  que  cette  querelle 
eut  lieu  entre  deux  autres  villes;  nouvelle  preuve  qu'ail 
ne  faut  accepter  qu'avec  beaucoup  de  réserve  les  don- 
nées historiques  et  géographiques  fournies  par  les  Tal- 
muds. Un  village,  Biria,  se  trouve  à  Test  de  Meïron  ;  il 
est  peut-être  identique  avec  le  Biri  des  Talmuds. 

2hn  m,  Gousch  Halab  est  renommé  pourrabondanca  de 
ses  huiles.  Le  Talmud  raconte^  :  «  On  avait  une  fois 
besoin  d'huile  à  Laodicée:  on  envoya  à  Jérusalem  et  à 
Tyr  pour  en  acheter,  mais  on  ne  trouva  la  quantité 
voulue  qu'à  Gousch  Halab.  Voilà  pourquoi  il  est  dit 
dans  la  Bible,  à  propos  de  la  tribu  d'Ascher  :  il  trempe 
ses  pieds  dans  l'huile.  »  Gousch  Halab  se  trouvait  donc 
dans  les  possessions  de  la  tribu  d'Ascher,  et  on  peut 
l'identifier  avec  la  ville  biblique  d' A// /r//>  Nous  avons 
déjà  cité  d'autres  passages  talmudiques  où  il  est  ques- 
tion des  huiles  abondantes  de  Gousch  Halab 

La  Mischna'  mentionne  la  forteresse  de  Gousch 

^  Josué,  XI,  1 . 

2  Robinson,  Bibl.  researches^  t.  Il,  p.  444. 

3  Tal.  de  Bab. ,  Baha  Mecia,  84  a. 

iTal.  de  Bab.,  Menahoth.      1)\  Siphré.  Deutéronome^  345  (éd. 
Friedmann,  p.  148  «). 
s  Juges,  I,  31. 

Cf.  ci-dessus,  p.  129. 

Erakhin,  vni,  G.  zhr\       bz^  n"lpm 
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Halab  ;  cette  ville  avait  dû  être  fortifiée  par  Josué. 
Josèphe  '  parle  d'un  endroit,  Giskhala,  dans  la  Galilëe^ 
supérieure,  qu'ail  avait  lui-même  mis  en  état  de  défense, 
et  qui  se  rendit  plus  tard  à  Titus  2.  Le  village  actuel- 
diEl-Djich  représente,  d'après  Topinion  générale,  le 
Gouscii  Halab  des  Talmuds  et  le  Giskhala  de  Josèphe. 

Dans  tous  ces  endroits  de  la  Galilée  supérieure  on 
montre  des  tombeaux  où  seraient  enterrés  des  docteurs 
du  Talmud^;  mais  la  plupart  de  ces  traditions  datent 
d'une  époque  récente,  de  sorte  que  nous  ne  croyons 
devoir  leur  accorder  aucune  attention. 

]:"!  ,  Beth  Dagon,  mentionné  par  le  Talmud  ^  dans 
la  Galilée  supérieure  ;  c'est  sans  doute  la  ville  biblique 
du  même  nom  située  dans  les  possessions  de  la  tribu 
d'Ascher"*. 

Nous  quitterons  les  montagnes  de  la  Galilée  supé- 
rieure pour  arriver  aux  villes  qui  se  trouvent  sur  la 
côte. 

y^Vy  Acco,  très-souvent  mentionnée  par  la  Bible,  est 
considérée  dans  la Mischna  comme  ville  frontière  dunord 
de  la  Terre  d'Israël  ^.  Acco  elle-même  appartenait  à  la  Pa- 
lestine, par  rapport  à  certaines  pratiques  religi(  uses  seu- 
lement'. On  demande  dans  les  Talmuds^  :  «  Comment 
Acco  est-elle  la  dernière  ville  de  la  Palestine,  puisqu'on 
dit  :  quand  on  va  d'Acco  à  Kezib,  le  pays  à  droite  (à 
l'est)  est  pur  et  on  y  est  tenu  de  payer  des  dîmes,  à 

1  Guerre^  II,  xx,  6. 
"^Ibidem,  IV,  11,  1-5. 

^  Cf.  Hihhath  Yerouscholatm  (Jérusalem,  1844). 

^Tosiftha,  Schehiith^  ch.  7. 

^  Josué,  XIX,  27. 

6  Cf.  ci-dessus,  p.  1  î'.. 

■7  Tal.  de  Jér.,  Schehiith,  v,  1. 

«  Tosiftha,  OJioloth,  ch.  xviii;  Tal.  de  Bab.,  Quittin,  7  b. 
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gauche  (à  Touest)  le  pays  est  impur  ^  parce  qu^il  est  ha- 
bité par  des  païens  ?  Si  Acco  était  la  dernière  ville  au 
nord  de  la  Terre  d'Israël,  il  serait  superflu  d'établir 
une  règle  pour  le  pays  qui  va  jusqu'à  Kezib.  »  On 
répond  :  «  Il  y  a  une  zone  de  terre  partant  d'Acco, 
qui  appartient  encore  à  la  Terre  dTsraël.  »  Quelques 
docteurs  limitent  cette  zone  à  Kezib,  d'autres  à  Leblabi. 

La  côte  d'Acco  forme,  selon  quelques  docteurs,  la 
frontière  de  la  Terre  d'Israël.  «  R.  Yosé  Bar  Hanina'^ 
avait  baisé  la  terre  de  la  côte  d'Acco,  en  disant  :  la 
Terre  d'Israël  s'étend  jusqu'ici.  » 

Acco  ,  quoique  habitée  par  des  païens  (on  y  men- 
tionne des  idoles^  et  un  bain  dit  de  Vénus  Aphrodite^), 
était  le  séjour  de  Juifs  nombreux;  nous  y  trouvons 
R.  Gamliel  (le  IIP  probablement)  qui  allait  même  aux 
bains  de  Vénus  ^.  On  nomme  dans  les  Talmuds^  des 
meuniers  d'Acco,  qui  ne  travaillaient  pas  pendant  les 
demi-fétes. 

Les  Talmuds  connaissent  aussi  un  Kefar  Acco  y  lieu 
natal  d'un  certain  R.  Siméon.  Cette  localité,  qui  comp- 
tait, d'après  le  Talmud",  1,500  hommes,  était  proba- 
blement un  faubourg  d'Acco.  Saint- Jean -d'Acre  se 
trouve  sur  l'emplacement  de  l'ancien  Acco. 

'^zhd^,  Lablabo  ou  Lablabi,  mentionné  dans  le  pas- 

1  Dans  le  Talmud  de  Babylone  on  lit  :  «  Le  pays  à  droite  est 
impur,  »  ce  qui  évidemment  est  une  faute  des  copistes.  Nous 
savons  par  plusieurs  passages  que  la  côte  était  ordinairement 
exclue  de  la  Terre  d'Israël. 

2  Tal.  de  Jér.,  Schekalim,  tv,  9. 

3  Tal.  de  Bab.,  Ahodah  zarah,  11  h.  "OV^^  Hr^lD 
'4  Mischna,  même  Traité,  m,  4. 

s  Tal.  de  Jér.,  Pesahim,  iv,  1. 
6  Ibidem. 
Tal.  de  Bab.,  Sanhédrin,  110 
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sage  talmudique  précité^  sur  la  frontière  du  nord,  si- 
gnifie peut-être  «  les  plantations  ^  d^'Acco  ;  »  expression 
qui  serait  analogue  aux  «  jardins  d^Ascalon  »  que  nous 
avons  vus  ^  dans  les  Talniuds  aux  indications  des  fron- 
tières. 

Z"»"!:,  Kezib  ou  Guezib,  dernière  ville  de  la  Ga- 
lilée''* vers  le  nord-ouest.  Nous  voyons  des  docteurs 
aller  d^'Acco  à  Tyr,  en  passant  par  Kezib  ^  et  par  le  pro- 
montoire dit  «  réchelle  de  Tyr^.  »  Acco  et  Kezib  sont 
des  villes  fortes,  dit  le  Talmud''.  Ailleurs  on  mentionne 
aussi  une  synagogue  à  Kezib  ^. 

Cette  ville  est  connue  dans  la  Bible  sous  le  nom 
d^'Akhzib.  Ascher,  est-il  dit^,  ne  parvint  pas  à  chasser  les 
Chananéens  de  cette  ville.  Josèphe  l'appelle  Ecdippon 
et  Actipous^^.  Eusèbe  ^^  place  Ecdippa  (Achzif)  à  neuf 
milles  d'Acco  dans  la  direction  de  Tyr.  On  Tidenti- 
fie  avec  Tendroit  actuel,  Zib,  au  nord  de  Saint-Jean- 
d'Acre. 

^  Cf.  ci-dessus,  p.  232.  La  Tosiftha  imprimée  porte  12$^^^» 
Kelabo,  qu'on  pourrait  identifier  avec  le  village  de  Koulavich,  à 
l'est  de  Tyr;  mais  c'est  étendre  trop  loin  la  Terre  d'Israël.  Nous 
préférons  la  leçon  du  manuscrit  yz'^'î^  5  d'autant  plus  que  le  Tal. 
de  Bab.  lit  également  i^^D^» 

2  Les  Targoums  rendent  le  mot  n'^C  «fleurir»  par^^Z^î  1^ 
mot  «  branche  de  palmier  ou  simplement  branche,  »  vient 
probablement  de  la  racine  ^^zh- 

3  Cf.  ci-dessus,  p.  21 . 

4  Cf.  ci-dessus,  p.  232. 

s  Tosiftha,  Demoï,  ch.  1 . 
Tal.  de  Jér.,  Ahodah  zarah^  i,  9. 
Tal.  de  Bab.,  Eroubin,  64  à.  y^y])2  riYT^V 

8  Tosiftha,  Demoï,  ch.  1. 

9  Juges,  I,  31. 

10  Gruerre,  I,  xiii,  4. 
^1  Ant.,  V,  I,  22. 

12  0mm.  s.  V.,  Achzib. 
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^NC^D  ^Dr,  Kefar  Simaï  ou  Sama,  un  des  lieux  que  les 
Talmuds  placent  parmi  les  villes  «  englouties',  »  c'est- 
à-dire,  lieux  qui  rigoureusement  ne  devaient  plus 
compter  comme  «  Terre  d'Israël,  ».  mais  qui  le  furent 
néanmoins  en  vertu  d^une  décision  des  rabbins.  Kefar 
Sama  se  trouve,  d'après  les  Talmuds,  plus  près  de 
Sepphoris  que  d'Acco. 

Dans  cette  localité  vivait  un  certain  Jacob  qui  faisait 
des  cures  merveilleuses  au  nom  de  Yeschou  (Jésus)  Pan- 
déra.  Un  jour,  dit  le  Talmud^,  il  voulut  guérir  ainsi 
un  certain  Eléazar  ben  Dama  qui  venait  d'hêtre  mordu  par 
un  serpent  venimeux  ;  mais  R.  Ismaël  qui  était  présent, 
s^^y  opposa  au  nom  de  la  religion.  Le  guérisseur  ne  se 
laissa  pas  rebuter.  Il  essaya  de  prouver  à  R.  Ismaël,  en 
s'appuyant  sur  les  textes  sacrés,  qu"'il  était  permis  de 
guérir  de  toutes  les  façons.  Jacob  établit  victorieusement 
sa  thèse,  mais  dans  l'intervalle  le  malade  mourut.  «  Tues 
bien  heureux,  Eléazar,  s'écria  R.  Ismaël,  d'avoir  quitté 
ce  monde,  plutôt  que  de  transgresser  la  haie  des 
sages.  » 

Ce  fait  curieux  est  également  rappelé  dans  le  Talmud 
de  Babylone^  et  dans  le  Midrasch's  tous  deux  Taltri- 
buent  à  Jacob  de  Kefar  Sekhanya'^  (Sikl  nin).  Nous 
préférons,  comme  toujours,  la  leçon  du  Talmnd  de 
Jérusalem. 

On  raconte^  encore  que  ce  môme  Jacob  de  Kefar 
Sekhanya   communiqua  une  règle  religieuse,  au  nom 

'  ^]^V'?-^^  nn'''y;  Tal.  de  Jér.,  Guittm,  i,  2.  Le  Tal.  de  Bab., 
Goittin,  6  b,  lit  -îNO^d;  la  Tosiftha,  Oholotk,  ch.  18,  m^D- 

2  Tal.  de  Jér.,  Sabbath,  xiv,  à  la  fin.  , 

3  Abodah  zarah,  27  b. 
iMidrasch  Koheleth,  i,  9. 

6  Midrasch,  L  c;  Tal.  de  Bab.,  Abodah  zarah^  17  ô. 
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de  son  maître  Yescliou  Pancléra,  à  R.  Eliézer  (ben  Hyr- 
canos,  contemporain  de  R.  Akiba),  qui  le  rencontra 
dans  la  ville  haute  de  Sepphoris.  Cette  règle  parut  juste 
à  R.  Eliézer,  qui  Tapprouva.  Aussi  ce  docteur  fut-il  un 
instant  accusé  d'appartenir  à  la  nouvelle  secte.  Il  fut 
cité  devant  le  Hegemon  (gouverneur)  qui  Tapostropha 
en  ces  termes  :  «  Est-il  convenable  qu'un  grand  homme 
comme  toi  s'occupe  d'opinions  aussi  dénuées  de  va- 
leur? »  R.  Eliézer,  dit  le  Talmud,  donna  une  réponse 
évasive  et  fut  sauvé.  Ce  passage  nous  apprendrait  que 
les  talmudistes  entretenaient  des  relations  avec  les  pre- 
miers chrétiens;  nous  reviendrons  sur  ce  sujet  dans 
notre  partie  historique. 

R.  Ismaël  dont  il  s'agit  dans  l'histoire  précitée,  est 
Rabbi  Ismaël  ben  Elisa,  qui  habitait  Kefar  Aziz,  en 
Idumée^  Tous  les  deux,  R.  Ismaël  et  R.  Akiba,  ont 
encore  vu  la  destruction  du  second  Temple.  Ce  Jacob, 
qui  était  en  relation  avec  eux,  a  donc  dû  être  un  des 
disciples  de  la  seconde  ou  troisième  génération  de 
Jésus.  Ce  n'est  certainement  pas  Jacques,  frère  de  Jésus, 
car  le  Talmud  n'aurait  pas  manqué  de  le  dire. 

Kefar  Sama  est  peut-être  identique  avec  le  village 
actuel  de  Kefr  Soimieïa^,  au  nord-est  d^Acco,  entre 
cette  ville  et  Safed.  Le  Midrasch  mentionne  un  lieu  du 
nom  de  Gobath  Schamaï^,  probablement  un  quartier 
de  Kefar  Samaï. 

h^nd,  Baïna  et  Baïma  sont  également  des 
villes  (englouties)  qui  comptent  encore  comme  Terre 

1  Cf.  ci-dessus,  p.  117. 

2  Cf.  la  carte  de  M.  Van  de  Velde. 

3  Bereschith  rabba,  ch.  34.  ^^]2\D  «  la  hauteur  de  Samaï.  » 
Cf.  sur  le  mot  (10221:1?  P-  ''Q^. 
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d^IsraëP.  Au  lieu  de  Baïna,  laTosiftha^  porte  Beth  Ana; 
il  n^y  a  donc  pas  de  doute  que  Baïna  ne  représente  la 
ville  biblique  ^  Beth  Anath,  delà  tribu  de  Nephthali.  On 
peut  identifier  Baïna  avec  le  village  d'Fl-Baneh  au 
sud  de  Kefar  Soumeïa.  Quant  à  Baïma,  nous  ne  trou- 
vons aucune  localité  avec  laquelle  nous  puissions  Ti- 
dentifier. 

Nous  allons  énumérer  quelques  villes  que  les  traités 
géographiques  modernes  placent  en  Pérée,  mais  qui, 
diaprés  le  Talmud,  appartiennent  à  la  Galilée,  bien 
qu'elles  soient  situées  au  delà  du  Jourdain. 

DN^:d,  Panéas,  identique,  d'après  le  Talmud%  avec 
le  Leschem  de  la  Bible,  identification  très-douteuse; 
Leschem  ou  Laïsch^  est ,  selon  la  Bible,  Pancien  nom 
de  Dan.  Or,  Dan  ne  peut  représenter  Panéas,  puisque 
Josèpbe"^  cite  un  endroit  du  nom  de  Dan,  près  de  Pa- 
néas. LeTalmud^  aussi  mentionne  un  Kefar  Dan,  lieu 
natal  d'un  certain  R.  Yosé.  Le  Targoum  de  Jérusalem  ^ 
rend  le  mot  Dan  par  Dan  de  Kisrion  (  Gésarée)  et  nul- 
lement par  Kisrion  ou  Panéas.  La  situation  et  le  nom 
de  la  localité  moderne  de  Tell-el-Kacly  nous  feraient 
volontiers  croire  qu'elle  occupe  l'emplacement  de  Dan. 

Panéas  ou  Panias  tire  son  nom  d'une  grotte  qui  se 
trouvait  dans  son  voisinage,  et  qui  était  consacrée  au 

1  Tal.  de  Jér.,  Orlah^  vers  la  fin. 

2  Kilaïm,  ch.  2.  n^;; 

3  Josué,  XIX,  38. 

'iRobinson,  Bihl.  researches^  t.  III,  p.  86. 

^  Tal.  de  Bab.,  Meguillah^  6  a. 

fi  Josué,  XIX.  47  ;  Juges,  xviii,  29. 

7  Ant.  VIII,  VIII,  4  ;  Qxœrre^  IV.  i,  1 . 

«Tal.  de  Jér.,  Pd«/^,  II,  1. 

9  Genèse^  xiv,  14.  pnop"]  j1  "i;;.  Le  Midrasch  aS'^wîw^/,  ch.  32, 
rend  cependant  nD"l  par  o^'':ir). 
^0  M.  de  Raurner,  Palœstina^  p.  125. 
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dieu  Pan  ^  C'est  de  cette  grotte  que  les  Tamulds,  ainsi 
que  Josèphe,  font  sortir  la  source  du  Jourdain  Un  pas- 
sage talmudique-^  rappelle  «  la  grotte  de  Kisrion 
(Césarée).  »  Panéas  possédait  une  communauté  juive  au 
temps  de  Tempereur  Dioclétien.  Le  Talmud\.  qui  fait 
venir  cet  empereur  à  Panéas,  raconte  qu'il  y  traita 
durement  les  Juifs. 

Quelques  savants-^  croient  que  Tendroit  biblique  Baal 
Gad  est  identique  avec  Panéas;  Gad  représenterait  l'i- 
dole qu'on  y  adorait.  Les  environs  de  Panéas  sont 
.  en  effet  réputés  comme  des  lieux  pleins  d'idolâtres. 
A  Dan  on  adorait  l'image  de  Mikha  ;  Yéroboam  y  éri- 
gea les  deux  veaux  d'or,  et  non  loin  de  là  se  trouvait 
l'endroit  de  Tarnegola  où  l'on  adorait  probablement  le 
dieu  Tarnegol'^.  On  peut  ajouter  que  la  situation  de 
Baal  Gad,  au  pied  du  Hermon,  se  prêterait  bien  à  son 
identification  avec  Panéas. 

Panéas  est  identique  avec  le  village  actuel  de 
Banyas. 

JViDpl  jnop,  Kisrion  et  Kisrin,  la  Césarée  de  Philippe, 
^  n'est  autre,  dit  Josèphe'',  que  Panéas  agrandie  par  le 
tétrarque  Philippe.  Elle  reçut  ce  nom  pour  la  distinguer 
de  Césarée  de  Palestine.  Le  nom  Kisrion,  que  les  Tal- 
muds  lui  donnent,  est  une  forme  diminutive  équivalant  à 
«  la  petite  Césarée,»  par  opposition  à  l'autre  Césarée  bien 
plus  importante*^.  Le  Talmud  place  expressément  cette 

^  Winer,  BihL  realwœrterhicJi^  t.  I,  p.  207. 
2  Cf.  ci-dessus,  p.  29. 

^  MehhillJia,  Beschalah  (éd.  Weiss,  p.  63  5). 
4  Tal.  de  Jér.,  Theroimoth^  viii,  10. 
^  Cf.  M.  de  Raumer,  Palœstim^  p.  245. 
<jM.  Sclnvarz,  Das  heilige  Land,  p.  36. 

Ant.^  XVIII,  II,  1  ;  Guerre^  II,  ix,  1. 
8  Cf.  ci-dessus,  p.  91-96. 
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ville  dans  la  Galilée  supérieure.  «  R.  Eliézer  ^  passa  le 
sabbath  dans  la  cabane  de  R.  Yohanan  ben  Haï  à  Kisri 
ou  à  Kisrion,  en  Galilée  supérieure.  »  Cette  ville  est  re- 
gardée comme  le  dernier  point  de  la  Terre  d'Israël.  On 
dit  proverbialement  de  quelqu'un  qui  a  fait  un  long 
voyage  :  «  Tel  est  allé  à  Kisrin'^.  » 

Panéas  et  Césarée  de  Philippe,  d'après  Topinion  gé- 
nérale, sont  identiques.  Il  faut  cependant  remarquer 
qu'on  rencontre  ces  deux  noms  simultanément  dans  le 
Talmud,  comme  nous  venons  de  le  voir,  ce  qui  est  rare 
chez  les  talmudistes'^;  quand  il  s'agit  de  Dioctétien,  ils 
emploient  exclusivement  le  nom  de  Panéas.  Peut-être 
une  partie  de  Césarée conserva-t-elle  le  nom  de  Panéas; 
peut-être  aussi,  sous  Dioclétien,  ou  même  auparavant, 
préférait-on  le  nom  de  Panéas,  qui  se  rapportait  à  une 
divinité  romaine,  à  celui  de  Philippe,  son  fondateur  juif. 
Le  nom  de  Panéas  semble  l'avoir  définitivement  em- 
porté, car  dans  les  relations  du  moyen  âge  nous  trou- 
vons Belinas,  qui  se  rapproche  de  Panéas,  et  non  Cé- 
sarée. 

Kn-D1D,  Sousitha,  très-souvent  citée  avec  Tibériade, 
est  habitée  par  des  païens  \  Ce  fut  pendant  un  cer- 
tain temps,  selon  les  Talmuds-%  une  ville  ennemie  de 
Tibériade.  Les  deux  villes,  situées  sur  les  rives  opposées 
du  lac,  étaient  en  relations  fréquentes.  «  Lesmarchan  is, 
dit  le  Talmud  ^,  allaient  et  venaient  de  Sousitha  à  Tibé- 
riade. »  Un  passage  du  Midrasch  '  nous  indique  même 

1  Tal.  de  Bab.,  Soukka^  21  a. 

2  BerescUth  rabba,  ch.  68.  jnD''Dt'  t^îN  pO* 

3  Cf.  ci-dessus,  p.  87. 

i  Tal.  de  Jér.,  Rosch  haschana,  ii,  1 . 

Midrascli  Ekha^  i,  18. 
^  Tal.  de  Jér.,  Schehiith^  viii,  3* 
'  Bereschith  rabba,  ch.  32. 
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que  ces  deux  villes  étaient  Tune  en  face  de  Tautre.  Il  y 
est  dit,  à  propos  de  rarchedeNoé  :  «Elle glissait  comme 
sur  deux  planches  qu^on  aurait  posées  de  Sousitha  à 
Tebarya.  » 

Nous  n^hésitons  pas  à  idendifier  Sousitha  avec  la  ville 
de  Hippos  que  Josèphe  ^  place  à  trente  stades"  de  Tibé- 
riade,  et  à  soixante  de  Gadara.  Le  nom  Sousitha,  qui 
dérive  de  DID  «  cheval,  »  rend  parfaitement  Hippos. 

Hippos,  une  des  villes  de  la  Décapole  fut  donnée  à 
,Hérode  le  grand  par  Auguste^.  Les  Juifs  la  détruisi- 
rent pendant  la  guerre  des  Romains  dans  une  autre 
circonstance  les  habitants  de  Hippos  massacrèrent  les 
Juifs  -'.  C'est  probablement  à  cette  époque  que  se  rap- 
porte le  dicton  du  Midrasch^,  que  Sousitha  était  ennemie 
de  Tibériade.  Le  célèbre  voyageur  Burkhard'  a  trouvé 
à  trois  quarts  d'heure  du  village  de  F^'^  ( Aphek) ,  une 
colline  avec  des  ruines,  que  les  Arabes  appellent  el- 
Hosn  «le  cheval,»  et  qu'on  veut  identifier  avec  Hippos 
(Sousitha).  Eusèbe  ^  dit  en  effet:  «  Apheca  est  un  châ- 
teau près  de  Hippos.  » 

R.  Yehoschoua  ben  Lévi   explique  le  nom  biblique 
«pays  deTob  »  par  Sousitha,  «province  deHippené.» 
Le  mot  21^  «  bon,  beau,  »  répondrait  aussi  au  mot 

1  Vita.  6S.  Le  TaL  de  Bab.  {Baba  Bathra,  oO«)  mentionne  un 
Bar  Sisin  (pDiQ  "12)7  veut  peut-être  dire  un  habitant  de 
Hippos. 

2  Reland,  Pdœstina^  t.  I,  p.  21o. 

3  Josèph,  Ant.^  XV,  vu,  3. 

i  Josèphe,  Guerre.  II.  xviii,  1 . 
s  Ibidem^  S. 

6  Cf.  ci-dessus,  p.  238. 

Meise,  etc.  (trad,  de  Gesenius),  t.  I,  p.  438. 
s  Onom.  s.  V.,  Apheca. 

9  Tal.  de  Jér.,  Schebiith  ,  vi,  2. 

10  n^;  Juges,  XI,  3. 
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arabe  el-Hosn.  On  mentionne  dans  les  livres  des  Mac- 
cabées*  une  ville  de  Toiibion,  qui  pourrait  b'en  être  la 
même  que  Tob  (Hippos),  puisque  dans  le  passage  en 
question  il  s^'agit  de  la  Galilée.  / 

11  faut  remarquer  cependant  qu^'el-Hosn  (le  château) 
est  en  Syrie  un  mot  générique  pour  désigner  toutes  les 
ruines  situées  sur  une  hauteur,  ce  qui  enlève  beaucoup 
de  force  à  tous  les  rapprochements  qui  précèdent, 

tà^À  ,  Gamala,  ville  fortifiée  par  Josué,  d'après  la 
Mischna^.  La  Guémare^  place  cette  ville  en  Galilée. 
Selon  Josèphe,  elle  appartient  à  la  province  de  la  Gau- 
lonitide^;  cet  historien  parle  cependant^  du  cercle  de 
Gamala  et  de  la  Gaulonitide^  comme  de  deux  pro- 
vinces séparées.  On  fait  dériver  Gamala  de  «  cha- 
meau; »  la  ville  couronnait  une  colline  qui  avait  ainsi 
quelque  analogie  avec  la  bosse  de  ce  quadrupède^. 
Elle  joua  un  grand  rôle  dans  la  guerre  contre  les  Ro- 
mains, et  fut  prise  d'assaut  par  Vespasien'.  Gamala 
se  trouve  sur  l'autre  rive  du  lac,  en  face  de  Tarichea, 
ville  que  nous  avons  identifiée  avec  le  Beth-Yerah^  des 
Talmuds. 

1  I  Maccabées,  v,  13. 

Erakhin^  viii,  6. 
3Tal.  de  Bab.,  même  Traité,  32  a. 
4  Guerre,  IV,  i,  1 . 
^Ibidem,  III,  ni,  5. 
6  Ibidem,  IV,  i,  1 . 
"'Ibidem,  1-7,  9,  10. 
8  Cf.  ci-dessus,  p.  216,  note  2. 


CHAPITRE  V 


LB  PAYS  TRANSJORDANIQUE  OU  LA  PÉRÉE 


Le  pays  transjordanique,  YEher  haym^den  de  la  Bible, 
comprend  les  territoires  donnés  aux  tribus  de  Reûben, 
de  Gad  et  à  la  moitié  de  celle  de  Menasché  K  Les  fron- 
tières de  ce  pays  ont  varié  souvent  à  Tépoque  du  premier 
Temple,  selon  que  les  peuples  voisins  empiétaient  sur  le 
territoire  des  Israélites  ou  étaient  refoulés  par  ces 
derniers.  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  de  ces  modifi- 
cations successives.  En  général,  le  pays  transjordanique 
était  compris  entre  les  sources  du  Jourdain  et  la  rivière 
d'Arnon  2. 

A  la  dernière  période  du  second  Temple,  la  Pérée 
s'étendait,  selon  Josèphe^,  depuis  le  pays  de  Moab  au 
sud,  jusqu'à  Pella  au  nord;  vers  lest,  ce  pays  touchait 
les  territoires  de  Gerasa,  Rabbath  Ammon  et  l'Arabie. 
Les  talmudistes  accordent  bien  moins  d'attention  à  la 
Pérée  qu'à  la  Judée  et  à  la  Galilée  ;  elle  était  moins 
importante  à  leurs  yeux,  comme  il  résulte  du  texte  sui- 
vant :  «  Autrefois  on  avait  l'habitude  de  dire  :  Juda 
représente  le  blé,  la  Galilée  la  paille,  et  le  pays  trans- 

1  Josué,  I,  12-15. 

2M.  deRaiimer,  Palœstina,  p.  223. 
3  Cfuerre,  III,  m,  3. 
16 
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jordanique  Tivraie;  aujourd'*hui  on  ne  voit  plus  que 
rivraie  en  Judée  et  en  Galilée,  tandis  que  la  Pérée  n^a 
même  plus  d%raie^.  »  Aussi  s^'est-il  élevé  de  longues  dis- 
cussions parmi  les  rabbins  contemporains,  pour  décider 
si  le  pays  transjordanique  jouissait  des  mêmes  privi- 
lèges, quant  à  certains  exercices  religieux,  que  la  Judée 
et  la  Galilée  ^  ;  nous  passerons  sous  silence  ces  discus- 
sions, nécessaires  aux  études  historiques  de  la  Halakha, 
mais  sans  aucune  valeur  pour  la  géographie  propre- 
ment dite. 

Le  Talmud  en  partageant  la  Pérée,  comme  la  Judée 
et  la  Galilée,  en  trois  subdivisions  physiques  :  monta- 
gnes, plaines  et  vallées,  conserve  les  limites  bibhques 
de  ce  pays.  «  Le  pays  montagneux  est  Maldivar'' 
(Machserus),  Gador  ^  et  autres  ;  la  plaine  est  représentée 
par  Hesbon  avec  toutes  ses  villes  dans  la  plaine,  telles 
que  :  Dibhon,  Bamoth  Baal,  Beth-Baal  Meon  et  autres  ; 
la  vallée  est  Beth-Haran,  Beth  Nimrah  et  autres.  »  Le 
pays  au-dessus  de  Gadara  appartenait,  d'après  les 
Talmuds,  à  la  Galilée  ;  nous  avons  vu  que,  baignés  par 
le  lac  et  le  Jourdain,  Césarée  de  Philippe  et  Gamala 
sont  attribués  à  la  Galilée. 

Le  Jourdain,  nous  l'avons  dit",  commence,  d'après  le 
Talmud,  seulement  à  Beth-Yerah,  au  sortir  du  lac  ;  donc 
il  est  naturel  que  les  villes  situées  au-dessus  de  ce  point 
ne  soient  pas  en  pays  transjordanique  pour  les  talmu- 

1  Ahoth  de  R.  Nathan,  ch.  27,  à  la  lin. 

2  Cf.  M.  Rappoport,  Erelxh  3fiilin,  p.  21 1  et  pass. 

3  Tal.  de  Jér.,  S'ckebiilk,  ix,  2. 
^Gf.  ci-dessus,  p.  40. 

i'Gf.  ci-dessous,  p.  243. 
^Cî.  ci-dessus,  p.  236. 
Cf.  ci-dessus,  p.  31, 
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distes,  le  Jourdain  n^existant  pas  pour  eux  à  cette  hau- 
teur. Conformément  à  ces  systèmes,  nous  commencerons 
notre  énumération  des  villes  de  la  Pérée  par  Gadara. 

n:,  Gadar,  dans  le  pays  montagneux.  Sur  ses  hau- 
teurs on  allumait  les  feux  pour  signaler  la  néoménie  ^. 
Eusèbe'^  place  également  Gadara  sur  une  montagne, 
au  pied  de  laquelle  on  trouvait  des  eaux  thermales* 
Celles-ci  sont  connues  des  talmudistes  ;  elles  étaient 
sans  doute  à  Hamthan  que  les  Talmuds  mentionnent 
avec  Gadar.  «  Rabbi  a  permis  aux  habitants  de  Gadara 
de  se  rendre  le  sabbath  à  Hamthan  et  de  remonter  vers 
Gadar,  tandis  que  les  habitants  de  Hamtha  ne  pouvaient 
aller  ce  même  jour  à  Gadar »  Le  voyageur  Parhi 
connaît  de  son  temps  une  localité  ù.'el-Hamv\  à  une 
distance  sabbathique  de  Gadara,  qu'il  identifie  avec 
raison  avec  le  Hamthan  des  Talmuds.  El-Hami  se  trou- 
vait, d''après  ce  voyageur,  à  Tautre  bout  de  la  vallée  qui 
commence  au  pied  du  mont  sur  lequel  était  situé  Gadar, 
et  que  le  Talmud  désigne  par  «  déclivité  de  Gadar.  » 
Dans  la  discussion,  si  la  «  Terre  d'Israël  »  doit  être  con- 
sidérée, concernant  Tobservation  du  sabbath,  comme 
une  place  publique  ou  non,  on  dit  que  la  Terre  d'Israël 
est  encavée  d'un  côté  par  Féchelle  de  Tyr  et  de  l'autre 
côté  par  la  déclivité  de  Gadar  ^  Nous  avons  déjà  parlé 

1  Cf.  ci-dessus,  p.  40. 
•2  Onomaslicon,  s.  v.  Gadara. 
3  Cf.  ci-dessus,  p.  33. 
Tal.  de  Jér.,  ErouMn,  v,  7. 

5  Caphtiior  oicpherah,  ch.  10:  cf.  M.  Zunz,  Itinerary,  etc.,  t.  Il  ^ 
p.  402. 

6  Tal.  de  Bab.,  Broubin,  22  b.  ^DM  ^H/O         ND^ID  nh  P]^p?3* 

^D^:  ^HD  -n:-î  t^:rmv 

"  M.  Wiesner  [Scholien^  etc.,  fasc.  m,  p.  18)  croit  que  le  doc- 
teur comprend  ici,  sous  le  nom  de  la  «Terre  d'Israël,  »  la  Gali- 


244  LA  GÉOGRAPHIE  DU  TALMUD 

de  réchelle  de  Tyr  qui  se  trouve  sur  la  côte  de  la 
Méditerranée  La  déclivité  de  Gadar  est,  selon  Parhi  2, 
vers  le  nord-ouest,  du  côté  du  lac  de  Tibériade. 

Gadar  est  une  ville  fortifiée  par  Josué,  dit  la  Mischna^; 
Josèphe  qui  donne  Gadara  comme  la  capitale  de  la  Pé- 
rée^,  en  fait  aussi  une  ville  forte ^.  Une  partie  des  ou- 
vrages défensifs  portait  probablement  le  nom  de  Migdal- 
Gadar  «  tour  de  Gadar.  »  Il  s^y  trouvait  une  école 
importante.  R.  Simon  ben  Halaftha,  en  revenant  de  Té- 
cole,  se  promenait  aux  bords  du  fleuve^,  probablement  le 
Scheriat-el-Mandhour.  Une  autre  leçon  talmudique 
porte  :  «  Il  se  promenait  au  bord  de  la  mer"*.  »  Dans  ce 
cas,  R  Simon  se  serait  dirigé  vers  le  lac  de  Tibériade. 
Les  deux  variantes  prouvent  qu'il  s'agit  de  Migdal  Ga- 
dar et  nullement,  comme  le  veut  un  autre  passage,  de 
Migdal  Eder^,  près  de  Jérusalem  ^  ;  il  n'y  a  là  ni  fleuve 

îée,  parce  que  les  écoles  se  trouvaient  dans  celte  province.  Ce 
serait  un  exemple  unique  pour  cette  dénomination  de  la  Galilée. 
Nous  avons  dit  très-souvent  qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre 
les  indications  talmudiques  pour  la  géographie.  Dans  la  discus- 
sion de  la  HalaJiha  mentionnée  dans  le  texte,  on  se  trouvait  en 
Galilée,  et  on  n'indiquait  que  les  enclaves  de  la  frontière  nord  et 
nord-est  de  la  Terre  d'Israël. 

1  Cf.  ci-dessus,  p.  39. 

2  M.  Zunz,  loc.  cit.\  cf.  aussi  M.  de  Raumer,  Palœstina,  p.  36. 

^  Erah/ii^i,  ix,  6.  On  rencontre  souvent  dans  les  Talmuds*nnJ 
et  même  'i"]^  siu.  lieu  de  l'^i^;  nous  croyons  que  sous  l'expression 
nilT^  i^lITI  (Tal.  de  Jér.,  Orlah,  i,  2),  on  doit  comprendre  des 
végétations  de  Gadar.  On  trouve  aussi  riTCTosiftlia  Thaharoth^ 
ch.  6).  Cf.  M.  Schwarz,  das  heilige  Land.  p.  186. 

4  Guerre,  IV,  vti,  \. 

^Antiquités,  XIII,  xiii.  3. 

(3  Tal.  de  Bab.,  Taanith,  20  a.  Cf.  Reland,  Palœstina,  t.  II,  p.  898. 
Masekheth  Derelih  Erec,  ch.  3. 

8  Cf.  M.  Schwarz,  das  heilige  Land,  p.  186. 

9  Cf.  ci-dessus,  p.  152. 
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ni  mer.  Le  Miclrasch  parle  d'une  salle  de  justice  à  Gadar 
c'est  peut-être  celle  où  siégeait  le  sanhédrin  institué  par 
Gabinius  dans  cette  ville 

Le  mot  Guedéroth  de  la  Bible  ^  représente  peut-être  la 
ville  de  Gadar,  car  il  s'agit  ici  du  pays  transjordanique. 
La  fondation  de  Gadar  devait,  en  effet,  remonter  très- 
haut;  nous  trouvons  cette  ville  très-importante  déjà  sous 
Alexandre  Jannée  ^  Nous  voyons  des  Juifs  à  Gadara 
pendant  toute  l'époque  delà  guerre  contre  les  Romains; 
nous  avons  vu  ^  qu'on  s'en  occupe  encore  aux  deuxième 
et  troisième  siècles,  sous  le  rapport  des  pratiques  reli- 
gieuses. 

On  identifie  Gadar  ou  Gadara  avec  le  village  actuel 
d'Om  Keïs. 

Navah  ou  Neveli  est  mentionné  avec  Hala- 
misch  ;  cette  dernière  était  ennemie  de  Naveh  ^.  Les 
Talmuds  mentionnent  des  docteurs  originaires  de  Neveh"^. 
Une  ville  de  Neve  se  trouve  à  seize  milles  vers  Test  de 
Gadar,  et  à  six  de  Capitolias^.  Eusèbe^  l'appelle  Nineve 
et  dit  que  des  Juifs  y  demeuraient  de  son  temps.  Les 
géographes  arabes  ^'^  parlent  d'un  endroit,  Navi,  appar- 
tenant à  la  préfecture  de  Bjedour  {GdiduiVdi).  On  veut 

1  Midrasch  ^5^7^ér,  ch.  i,  2.  ITil  jlOlK 

2  Josèphe,  Qxierfe^  I,  iv,  2. 

3  Jérémie,  xlix,  3. 
-iJosèphe,  Guerre,  I,  viii,  U. 
•^Gf.  ci-dessus,  p.  243. 
6Midrascli  Ekha,  i,  17. 

"7  Tal.  de  Bab.,  Sahhath,  30  a.  t^^j  pi  Din^H  'l;  Vayikra  rabba, 
^T\)T\  k'p^ùÎ^  n  ;  Tal.  de  Bab.,  Ahodahzarah,  36  a,  'KflU '?û"'Z:K- 
•  ^  Itméraire  d'Antonin  dans  Reland,  Palœstina,  t.  I,  p.  419. 

*J  Onom.  s.  V.  Nivsuv]  :  «  Est  et  alla  usque  hodie  civitatis  Judgeo- 
rum  nomine  Ninive  in  angulo  Arabise  quam  nunc  correpte  Nene- 
ven  vocant.  » 

^OAboulfeda,  Tal.  syr.,  p.  79. 
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identifier^  Nevah  avec  le  village  de  Nova^  le  plus  con- 
sidérable de  la  province  de  Djolan.  On  y  rencontre  des 
ruines  nombreuses. 

W^)2hll,  Halamisch,  qui  doit  se  trouver  dans  le  voisi- 
nage de  Nevah,  serait,  diaprés  M.  de  Raumer^,  Tendroit 
Salamen^  à  trente  milles  de  Neve.  Naveh  et  Halamisch 
étaient,  dit  le  Midrasch,  deux  villes  rivales.  Or,  les 
autres  villes  citées  comme  ennemies  entre  elles  ne  se 
trouvent  pas  loin  Tune  de  l'autre  :  Lod  à  trois  milles 
d'Ono,  Naaran  à  trois  milles  de  Jéricho,  Sousitha  en  face 
de  Tibériade^.  On  peut  en  conclure  que  Halamisch  n'était 
pas  à  trente  milles  de  Naveh  ;  d'ailleurs  la  rivalité  de 
deux  villes,  à  ces  époques  primitives,  implique  néces- 
sairement leur  proximité. 

U>T\y>  nrnsî^i;,  Astharoth  Karnaïm,  située,  selon  le 
Talmud"^,  entre  deux  montagnes  qui  y  répandaient 
beaucoup  d'ombre,  ainsi  que  cela  résulte  d'une  discus- 
sion sur  les  constructions  pour  la  féte  des  Cabanes.  La 
ville  est  souvent  mentionnée  dans  la  Bible;  l'endroit  Kar- 
naïm^' que  Juda  Maccabée  détruisit,  est  probablement 
identique  avec  la  ville  biblique  de  ce  nom.  Eusèbe*^la  place 
à  six  milles  d'Edreï.  Le  capitaine  Ne^vbold  '  parle  d'un 
Tell  Astareh,  à  deux  heures  environ  d'Adraha  (Edreï), 
qui  pourrait  être  Astharoth  Karnaïm.*  Ce  voyageur  y 
a  trouvé  des  rochers  assez  élevés  ;  c'est  de  ces  hauteurs 
peut-être  que  parle  le  Talmud,  quand  il  dit  :  «  ce  n'est 

iM.  de  Raumer,  Palœstina,  p.  ^n3. 

2  Loc.  cit. 

3  Cf.  ci-dessus,  p.  86,  163  et  239. 
Tal.  de  Bab.,  Soukka,  2  a. 

Maccabées,  v,  43,  44. 
6  Onom..  s.  V.  Astaroth. 

"  Journal  of  the  Royal  geogr.  society.  184i),  t.  II,  p.  331 . 
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pas  la  cabane  qui  donnera  Tombre,  ce  seront  les  mon- 
tagnes. y> 

2.11,  Ragab  ou  Régueb,  renommé  dans  le  Talmud  ^ 
pour  son  huile,  est  probablement  identique  avec  le 
Ragaba  de  Josèphe  ^  ;  Alexandre  Jannée  mourut  de- 
vant cette  ville.  Eusèbe  ^  parle  d^'un  endroit  d^Arga,  à 
quinze  milles  de  Gerasa,  vers  Touest  (?  nord-est).  Il  a 
peut-être  en  vue  la  province  biblique  d'Argob  ^,  que  la 
version  samaritaine  rend  par  Rigobaah  et  le  Targoum 
d^Onkelos  par  Tarkhouma  (Trachonitide).  Le  pays 
d^Argob  est  le  Ledja  qui  sûrement  n^a  rien  à  faire  avec 
le  Régueb,  Ragabou  Ragaba  du  Talmud  ou  de  Josèphe. 

Un  ouady  Radjib  se  trouve  en  Pérée,  en  ligne  droite 
avec  Naplouse.  On  pourrait  y  placer  le  Régueb  des 
Talmuds  et  le  Ragaba  de  Josèphe. 

Le  Talmud  donne  dans  sa  division  physique  de  la 
Pérée,  les  noms  modernes  aux  quatre  villes  bibliques 
suivantes  : 

nnoi  n"'D,  Beth  Ramtha  est  le  nom  moderne  de  Beth 
Haram  ou  Haran  de  la  Bible  sur  le  Jourdain,  apparte- 
nant à  la  tribu  de  Gad.  Eusèbe  et  saint  Jérôme  con- 
naissent également  le  nom  de  Beth  Ramtha  ;  le  dernier 
ajoute  qu^'Hérode  avait  donné  à  cette  ville  le  nom  de 
Livias,  en  Thonneur  de  la  femme  d" Auguste.  Josèphe  ^ 
rappelle  Julias;  Hérode  Antipas  aurait  ainsi  nommé 
Beth  Ramtha,  après  Tavoir  fortifiée,  en  Thonneur  de  la 
femme  d^ Auguste,  que  Josèphe  connaît  sous  le  nom  de 

iMischna,  Menaliotli^  viii,  3.  Cf.  ci-dessus,  p.  129. 

2  Antiquités^  XIII,  xv,  b. 

3  Onom.,  a.  v.  Argob. 

4  Deutéronome,  m,  4. 

s  Nombres,  xxxii,  36  ;  Josué,  xiii,  27. 

6  Onom.,  s.  V.  Bethharam  et  Fogor. 

7  Antiquités^  XVIII,  ii,  1. 


248  LA  GÉOGRAPHIE  DU  TALMUD 

Julia.  Il  faut  dire  cependant  que  cet  historien  appelle 
ailleurs^  cette  ville,  Livias. 

Au  sud  de  Jéricho,  dans  la  vallée  du  Jourdain,  se 
trouve  le  Beit  ou  Tell  Haran  avec  lequel  on  veut  iden- 
tifier notre  BethRamtha 

jnDD  n^D,Beth-Nimrin  est,  d'après  leTalmud,  le  Beth- 
Nhnrahde  la  Bible.  Cet  endroit  se  trouve,  dit  Eusèbe^, 
à  cinq  milles  au  nord  de  Beth-Haram.  La  Mischna  ^ 
mentionne  une  localité  de  Beth-Namr,  qui  n^est  pro- 
bablement autre  que  Beth-Nimrah.  On  rencontre  des 
ruines  sur  le  Jourdain,  près  du  ouady  Shaïb,  que  les 
Arabes  appellent  Nymreïn  ^  ;  on  les  identifie  avec  Beth 
Nimrin. 

On  parle  dans  les  Talmuds^  de  deux  villes,  Schoii- 
lami  et  Namri,  qui  sont  séparées  par  le  Jourdain  et  qui 
ont  chacune  un  gouverneur  à  elle.  Si  ce  Namri  est  notre 
ouady  Nimreïn,  Schoulami  ne  peut  pas  être  la  localité 
de  Salem,  près  de  Scythopohs. 

n^;;m,  Tarala  ou  Taréla  est  le  Souccoth"  de  la  Bible. 
Eusèbe^  place  cette  ville  dans  les  possessions  de  Gad; 

i/ôîé^m,  XIV,  I,  4. 

2  M.  de  Raumer,  loc.  cit.^  p.  260. 

Onom.,  s.  V.,  Bethamnaram . 
iPéah,  IV,  5.  "iDi  n''2- 
s  M.  de  Raumer,  loc.  cit. 

6  Les  trois  textes  talmudiques  ont  ici  chacun  une  autre  leçon  : 
La  Tosiftha  [BeMoroth,  ch.  7)  a  "•D^'IC*!!  j  1®  T.  de  Jérusalem 
(Baba  Batàra,  3)  jiïi^:^^  p^CD?2  j^ITTI  K"l"'2D1  ■'Dl'?::^;  l^"'  T.  de 
Babylone  [Bekhoroth^  55  a)  THD^i^  IDi  pjD-  Nous  avons  combiné 
la  leçon  de  la  Tosiftha  avec  celle  de  T.  de  Bab.,  et  nous  lisons 

'  On  mentionne  dans  le  T.  de  Jérusalem  [ffagiiiga^  r,  1)  les 
habitantsde  Sakoutha^m-D  1^2- Nous  croyons  que  le  mot^jm^^ 
est  la  traduction  araméenne  du  mot  HOÎiQj  ^f.  ci-dessus,  p.  21. 

^  Onomastico7i  :  «  Sucholh  in  tribu  Gad  trans  Jordanem.  » 
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saint  Jérôme  ^  ajoute  qu^elle  se  trouve  dans  les  environs 
de  Scythopolis.  Souccoth,  au  delà  du  Jourdain,  se  trouvait 
peut-être  en  faee  de  la  ville  du  même  nom  en  Samarie, 
car  il  est  possible  que  toute  la  vallée  des  deux  côtés  du 
Jourdain,  ait  porté  le  nom  de  Souccoth-. 

Quant  à  Taréla,  comme  le  Talinud  appelle  Souccoth, 
cette  dénomination  ne  se  rencontre  point  dans  la  Pales- 
tine actuelle,  à  en  juger  diaprés  les  relations  des  voya- 
geurs modernes.  M.  Zunz^  veut  l'identifier  avec  la 
localité  de  Tharsilla,  qui  est,  selon  Eusèbe  '*,  un  village 
samaritain  en  Bathanée.  Tharsilla  est  trop  loin  du  Jour- 
dain pour  qu^on  puisse  accepter  cette  identification. 

'!r\i2V,  Amatho  est  le  Çaphon  de  la  Bible.  Eusèbe^ 
connaît  un  endroit,  Amathus,  dans  le  pays  transjorda- 
nique,  à  vingt  et  un  milles  au  sud  de  Pella.  Josèphe  ^,  de 
son  côté,  appelle  Amathus  la  principale  forteresse  sur  le 
Jourdain  ;  elle  fut  prise  par  Alexandre  Jannée.  Un  des 
cinq  sanhédrins  qu^avait  institués  Gabinius^,  siégeait  à 
Amathus.  On  peut  identifier  toutes  ces  locahtés  avec 
VAmaiheh  moderne,  situé  sur  le  Jourdain,  près  du 
ouady  Radjib  ^. 

Le  district  Amathitis*^,  où  Jonathan  Maccabée  se  porta 
à  la  rencontre  des  généraux  de  Démétrius,  ne  peut  être 

^Comm.  ad.  Gen.,  xxxiii,  17  :  «  In  parte  Scythopoleos.  » 

2Burkhard  a  trouvé  à  l'ouest  du  Jourdain  un  Souccouth,  entre 
le  ouady  YaMs  et  le  ouady  el-ffema?'  à  Test  du  Jourdain;  un  de 
ces  deux  ouady  formerait  la  vallée  de  Souccoth  mentionné 
Psaumes,  lx,  8.  Cf.  M.  de  Raumer,  Palœstina,  p.  260. 

^Ilin.  of  Benjamin  of  Tudela  (éd.  Asclier),  t.  II,  p.  405. 

4Reland,  Palœstina,  t.  II,  p.  1033. 

3  Onom.,  s.  V.  Aemath. 

6  Guerre,  I,  iv,  2  ;  Ant.,  XIII,  xiii,  5 
Josèphe,  Ant.,  XIV,  v,  4. 

8  Cf.  la  carte  de  M.  Van  de  Velde. 

91  Macc,  XII,  24-32;  Josèphe,  Ant.,  XIII,  v,  10. 
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notre  Amatbus,  en  Pérée,  comme  le  pense  Reland  \ 
car,  y  est-il  dit,  Jonathan  atteignit  Tennemi  qui  s^était 
retiré  de  l'autre  côté  du  fleuve  Eleuthérus;  or,  ce  fleuve 
a  son  embouchure  dans  la  mer  Méditerranée.  Amathitis 
des  Maccabées  est  sans  dojite  la  province  de  Hamath  ^ 
(Epiphania). 

W^:,  Guerasch,  d'après  le  Midrasch^,  est  Giléad, 
On  comprend  sous  le  nom  de  Gilead  une  partie  du  pays 
transjordanique,  quelquefois  ce  pays  tout  entier^.  La 
Bible  ^  mentionne  cependant  une  ville  du  nom  de  Gilead, 
Eusèbe  ^*  aussi  connaît  une  ville  de  Galaad.  Guerasch 
est  la  ville  célèbre  de  Gerasa  aujourd'hui  Djerasch,  Il 
est  possible  en  eflbt  que  cette  ville  dans  l'antiquité  ait 
été  appelée  Galaad. 

n^T\'ùy  Mahnaïm,  très^souvent  mentionné  dans 
TAncien  Testament,  est  une  ville  à  la  frontière  de  -Gad 
et  de  Manassé^.  Nous  ne  trouvons  cet  endroit  dans 
aucun  auteur  postbiblique,  si  ce  n'est  dans  un  Midrasch 
composé  longtemps  après  la  clôture  du  Talmud  de  Ba- 
bylone,  mais  qui  sans  doute  est  tiré  d'anciens  Midras- 
chim  perdus.  Dans  ce  Midrasch  ^  on  explique  Mahnaïm 
par  Rimos  ou  Ritmos,  localité  inconnue. 

1V'^:li  m?01,  Ramoth  en   Gilead,  ville  des  lévites 

^  Palœstina,  i.  II,  p.  559. 

■2  Cf.  M,  de  Raumer,  PalœsHna,  p.  242. 

3  Midrasch  Samuel,  ch.  1 3. 

i  Cf.  Winer,  Bibl.  rea/wœrterbuch,  1. 1,  p.  429. 

SHosée,  VI,  8;  cf.  Winer,  l.  c,  p.  430. 

6  Onom.,  s.  v.,  Galaad. 

7  Josèphe,  Guerre,  III,  m,  3. 

8  Josué,  XIII,  26,  30. 

9  Midrasch  Yalkout,  II  Samuel,  xvn,  23,  îî?*'^^'»"!  ;  Midrasch 
Tilim,  ch.  3,  Q^on  ou  D"i?on- 

10  Josué,  XXI,  36;  Deutéronome,  iv,  43. 
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et  de  reftig-e  dans  les  possessions  de  la  tribu  de  Gad,  se 
trouvait,  d'après  le  Talmud^  en  face  de  Sichem.  Eusèbe^ 
la  place  à  quinze  milles  à  Touest  de  Philadelphia 
(Rabbath  bené  Ammon).  On  veut  Tidentifier  avec  la 
localité  actuelle  iVEs-Ssalt  d'Aboulfeda  ^.  D'après  le 
Talmud,  cet  endroit  serait  trop  vers  le  sud,  et  diaprés 
Eusèbe,  trop  vers  le  nord,  pour  qu'il  puisse  représenter 
Ramoth.  Cette  identification  est  néanmoins  admissible, 
car  ni  le  Talmud  ni  Eusèbe  ne  sont  assez  précis  dans 
leurs  indications  à  ce  sujet. 

ni?o^Li'"'n  n''::,  Beth-Hayeschimoth,  point  extrême  où 
les-  Israélites  établirent  leur  camp  de  Sittim  ou 
d'Abel  Sittim  Le  Talmud  ^  évalue  la  distance  entre  ces 
deux  endroits  à  douze  milles.  Rabba  bar  bar  Hanah^', 
témoin  oculaire,  dit  que  les  deux  lieux  sont  éloignés 
de  trois  parsa  l'un  de  l'autre,  ce  qui  revient  presque  au 
même.  Ces  indications  sont  en  désaccord  avec  celles 
d'Eusèbe qui  place  Bethsimuth  à  dix  milles  au  sud  de 
Jéricho,  et  Sittim  (Abel  Sittim)  au  pied  du  mont  Pegor"*^ 
(Feor);  Beth-Hayeschimoth  et  Abel  Sittim  se  trouve^ 
raient  donc  beaucoup  plus  rapprochés.  Comme  nous 
avons  d'un  côté  un  témoignage  oculaire,  il  faut  ici  s'en 
rapporter  de  •  préférence  au  Talmud,  et  ce  d'autant 
plus  qu'Eusèbe,  en  plaçant  Beth  -  Hayeschimoth  au 
sud  de  Jéricho,  se  trouve  en  contradiction  complète  avec 

1  Cf.  ci-dessus,  p. 

2  Onom.^  s.  V.,  Rammoth. 

3  Gesenius,  trad.  des  voyages  de  Bnrkhard^  t.  II,  p.  1061 . 
l Nombres,  xxxiii,  49. 

Tal.  de  Jér.,  ScliehiWi,  vi,  1. 
6Tal.  de  Bab.,  Yoma,  75  b. 

Onom.,  s.  V.,  Bessimuth. 
^Ibidem,  s.  v.,  Sattim. 
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les  indications  bibliques  ^  ;  diaprés  celles-ci  cet  endroit 
se  trouve  à  Test  du  Jourdain  vers  la  mer  Morte. 

Medbha,  ville  de  la  tribu  de  Reûben^,  était, 
selon  la  Mischna,  habitée  par  des  juifs  postérieurement 
à  la  destruction  du  Temple.  «  Les  habitants  de  Medbha^ 
ont  apporté  leur  témoignage  pour  une  Halakha  que  R. 
Ismaël  avait  étabhe.  »  Eusèbe^'  mentionne  Medbha 
comme  une  ville  de  l'Arabie,  près  de  Hesbon.  Le  célè- 
bre voyageur  Burkhard  ^  a  trouvé,  à  deux  heures  de 
Hesbon,  des  rames  que  les  Arabes  désignent  par  le  nom 
de  Medaha.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  nom  ne  repré- 
sente le  Medbha  de  la  Bible. 

"il^/O  ri'2,  Beth-Peor  est  une  localité  appartenant  à  la 
tribu  de  Retiben  ^,  Le  Talmud  raconte  que  le  gouverne- 
ment romain  avait  envoyé  dans  le  camp  de  Beth-Peor 
pour  s'informer  du  lieu  de  sépulture  de  Moïse  Kous 
rencontrons  l'endroit  de  Peor  dans  d'autres  passages 
talmudiques  :  «  un  certain  Sabataï  d'Oulam  avait  loué  son 
âne  à  une  samaritaine  qui  se  dirigeait  vers  Peor » 
ailleurs  on  lit  :  «  un  gouverneur  est  venu  de  la  province 

1  Josué,  XII,  3  ;  cf.  Winer,  ^.  c,  t.  I,  p.  17  a. 

2  Josué,  XIII,  9,  16. 

3  Mikvaoth^  vu,  1 . 

^  Onom.^  s.  V.  Medaba 

^Reise.  (tr.  allem.  par  Gesenius),  t.  II,  p.  625. 
6  Josué,  XIII,  20. 

7Tal.  de  Bab.,  Sotah,  13  b.  ^x^s»  nr^^H  m^^n  HH^^  1221 
"IWO  ri'2  "Pùi^  NnL2D>  Le  mot  NIlODj  que  nous  avons  rendu  par 
camp  (Castra)  est  expliqué  dans  RascM  par  «  gouverneur  »  (chef 
du  camp). 

8Tal.  de  Bab.,  Sanhédrin^  64  a.  Le  Siphré  (A"o»2&m,  131,  éd. 
Friedmann,  p.  47  h.)  porte  au  lieu  de  flTlD  «  samaritaine  »  n"""!:; 
«  païenne,  »  et  au  lieu  de  les  mots  «j'-y  r]''2  temple  de  l'ido- 
lâtrie. » 
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maritime  pour  se  prosterner  devant  Peor  ^))  Il  résulterait 
de  ces  passages  que  Peor  ou  Beth-Peor  existait  encore 
après  la  destruction  du  second  Temple,  à  moins  qu^on 
ne  prenne  ces  passages  talmudiques  dans  un  sens 
légendaire,  ce  qui  est  assez  probable.  Eusèbe^  place 
Beth-Peor  en  face  de  Jéricho,  à  six  milles  de  Beth- 
Haram. 

d:i,  Nebo,  ville  appartenant  à  la  tribu  de  Retiben^. 
Eusèbe  ^  la  place  à  six  milles  au  sud  de  Hesbon.  Il  semble 
que  Nebo  ne  se  trouvait  pas  très-près  de  la  montagne  de 
ce  nom,  car  Eusèbe  ^  place  cette  dernière  en  face  de  Jéri- 
cho, à  six  milles  à  Touest  de  Hesbon.  LeTalmud^,  de 
son  côté,  dit  que  le  mont  Nebo  appartenait  au  territoire 
de  la  tribu  de  Reuben"^  et  s^avançait  à  quatre  milles 
dans  celui  de  Gad.  Le  Talmud  s'appuie  ici  sur  deux 
versets  bibliques,  dont  Tun  dit  que  Moïse  est  mort  dans 
le  territoire  de  Reûben  ^,  tandis  que  Tautre  dit  qu'il  fut 
enseveli  dans  celui  de  Gad'^.  Cette  interprétation,  sans 
doute,  est  légendaire;  cependant,  comme  Eusèbe  se 
rencontre  en  ce  point  avec  le  Talmud,  nous  n'hésitons 
pas  à  adopter  l'opinion  de  M.  Schwarz  ^^;  ce  savant 
place  le  Nebo  près  du  ouady  Hesbon,  au  nord-ouest  de 
la  ville  du  même  nom. 

1  Siphré,  ibidem  (p.  48  a). 

2  Onom.f  s.  V.,  Bethfogor. 

3  Nombres,  xxxii,  3,  38. 

^  Onomasiicon,  s.  v.  Nabo. 

S  Ibidem,  s.  v.  Nabo. 

6Tal.  de  Bab.,  Sotha,  13  b. 
Le  Talmud  dit  que  ce  mont  appartenait  à  Reiiben,  parce  que 
la  ville  du  même  nom  lui  appartenait  (Nombres,  xxxii,  38). 

^  Sur  le  mont  Nebo  (Deutéronome,  xxxiv,  1). 

9  Deutéronome,  xxxiii,  21 ,  «  car  là  (dans  le  territoire  de  Gad) 
le  territoire  du  législateur  est  caché.  » 

^ODas  heilige  Land,  p.  182. 
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^mhp,  Galliroë  était  le  nom  postbiblique  de  Lescha  ^ 
Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  localité  au  chapitre  des 
eaux  thermales. 

Becer,  ville  de  refuge  dans  la  tribu  de  Retiben^, 
se  trouvait,  d^'après  le  Talmud,  en  face  de  Hébron  ^.  Le 
Targoum  de  Pseudo-Jonathan  rend  le  nom  de  cette  ville 
par  pn'nD,  terme  tout  à  fait  inconnu.  Il  y  a  peut-être 
une  faute  de  copiste  ou  d'impression;  il  faudrait  sans 
doute  lire  j'n'''^,i:)  et  traduire  par  «  Becer  de  Machserus.  » 
Nous  avons  vu  ^  que  dans  les  Targoumim^  il;"'  signifie 
Machserus.  Le  Targoum  Fa  expliqué  par  ce  mot,  parce 
qu'on  trouve  plus  au  sud,  dans  l'Idumée  ^,  un  endroit 
Boçra,  dérivé  du  Eecer  qui,  dans  Jérémie,  est  même 
appelé  Boçrah.  Le  Talmud%  dans  un  passage  de  nature 
légendaire,  distingue  ces  deux  villes  Tune  de  l'autre.  Il  y 
est  dit:  «  Le  patron  d^fîdom,  après  une  bataille  perdue, 
se  réfugia  à  Boçra,  oubliant  que  Becer  seule  est  une  ville 
de  refuge  et  non  Boçrah. 

Boçra,  ville  des  Edomites,  est  mentionnée  dans  la 
Bible  ^:  M.  de  Raumer  l'identifie  très-judicieusement 
avec  le  village  de  Bouzeirah,  au  sud  de  Toiifileh  (le 
Tofel  de  la  Bible),  dans  le  pays  des  Edomites.  Bouzeïrah 
est  un  village  de  cinquante  maisons,  mais  Burkhard  y 
a  trouvé  des  ruines  qui  indiquent  une  ancienne  grande 
ville  9. 

^Bereschith  rabba,  ch.  37. 
^^Gf.  ci-dessus,  p.  36. 
SDeutéronome,  iv,  43. 
4'  Cf.  ci-dessus,  p.  55. 

s  Cf.  ci-dessus,  p.  242.  Le  Targoum  d'Ounkelos  a  Jil?^::,  au  lieu 
de  ]'>no  [Nombres^  xxxii,  3). 
^Ct  ci-dessous. 
7 Tal.  de  Bab. ,  Maccoth,  \ 2  a. 
8  Isaïe,  XXXIV,  G  ;  lxiit,  1 .  Amos,  i,  1 2. 
Cf.  Winer,  Bihl.  realwœrterhuch^  t.  I,  p.  'i91. 
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L'endroit  de  Boçrah^  mentionné  par  Jérémie  ^  parmi 
les  villes  de  Moab,  est  sans  doute  identique  avec  le 
Becer  de  la  tribu  de  Reiiben  ;  on  le  donne  sous  le  nom 
de  Bossora,  dans  les  livres  des  Maccabées'^. 

Nous  avons  déjà  parlé  d'un  troisième  Boçrah,  à  la 
frontière  de  la  province  Trachonitide  .  Les  Talmuds  ^ 
mentionnent  des  docteurs  originaires  de  Boçrali  ou  en 
faisant  leur  séjour  Nous  croyons  que  ces  docteurs 
demeuraient  dans  le  second  Boçrah  qu'Aboulfeda  men- 
tionne, sous  le  nom  de  Bouçra,  comme  capitale  du 
Hauran,  car  de  la  Galilée  il  n'y  avait  qu'une  étape  pour 
le  Hauran.  Dans  un  passage  talmudique  ^,  Boçrah  est 
cité  en  même  temps  qu'une  localité  ni  (Derii)  que 
nous  supposons  être  la  ville  biblique  d'Edreï.  Eusèbe 
de  son  côté,  indique  également  Bostra  à  vingt-quatre 
milles  d'Edreï. 

La  rivière  d'Arnon  (ouady  el-Modieb)  forme  la  fron- 
tière entre  le  pays  de  Moab  et  celui  des  Israélites.  . 
Les  Midraschim  ^  décrivent  cette  rivière  comme  étant 
enfermée  par  des  montagnes  dans  lesquelles  on  rencon- 
tre un  grand  nombre  de  cavernes.  On  trouve  la  même 
description  de  ce  pays  dans  les  livres  des  voyageurs 
modernes. 

1  Jérémie,  xlviii,  24. 
2IMaccabées,  v,  26. 
3  Cf.  ci-dessus,  p.  19. 

^Tdl.  de  Jér.,  Moêd  Katon,  m,  1  ;  n^niiir!  HiDI''  '1- 

Même  Talmud,  Kilaïm,  ix,  1.  n*1îiD:D  niH  W'ph  p 
6Tal.  de  Jér.,  Sckebiitk,  vi,  1.  i^^-^  '^^  ^'^^"ôD  t^^i^n'ID  p^îH^ 
ND''"!101  "îl^  n^''11i121  KlûIH  jnm-  Ce  passage  est  très-obscur. 
Ommasticon,  s.  v.  Bostra. 
SMidrasch  Tanhouma,  sec.  Houkkatli  (éd.  de  Vienne,  p.  229 
et  239);  cf.  M.  Zunz,  lUnerary^  etc.,  t.  II,  p.  410. 
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1^))^,  Çoar,  surnommé  «  ville  des  palmiers  »  dans  les 
Talmuds^.  «  Il  est  permis  de  manger  des  dattes  (pro- 
duit de  Tannée  de  relâche)  jusqu^à  ce  qu'il  n'en  reste 
plus  à  Çoar'^.  »  Les  récits  des  croisades^  rappellent 
également  «  la  ville  des  palmiers.  »  Çoar,  mentionné 
dans  répisode  de  Sodome  et  Gomorra,  est  compté  par 
la  Bible  comme  ville  de  Moab.  A  Tépoque  du  second 
Temple  c'était,  d'après  Josèphe,  une  ville  arabe.  Pto- 
lémée  aussi  en  fait  une  ville  de  l'Arabie  Pétrée  Saint 
Jérôme,  de  son  côté,  place  cette  ville  à  la  frontière  du 
pays  de  Moab^.  Il  n'y  a  donc  pas  de  doute  que  Çoar  ne  se 
soit  trouvé  sur  le  bord  est  ou  sud -est  de  la  mer  Morte; 
on  peut  donc  adhérer  à  l'opinion  presque  générale  que 
Çoar  doit  se  chercher  dans  les  vieilles  ruines  qui  cou- 
vrent la  partie  inférieure  du  ouady  Kerak^. 

M.  Schwarz"^,  en  s'appuyant  sur  la  Bible  qui  place 
Sodome  dans  la  partie  ouest  du  territoire  occupé  actuel- 
lement par  la  mer  Morte,  ne  veut  pas  admettre  que 
Çoar  où  Loth  se  réfugia,  soit  la  même  ville  que 
Çoar  en  Moab,  à  l'est  de  la  mer  Morte.  Le  premier,  dit- 
il,  doit  nécessairement  se  trouver  sur  le  bord  ouest,  puis- 
que R.  Hanina,  témoin  oculaire,  dit^  que  Çoar  n'était 
distant  que  de  cinq  milles  de  Sodome.  Or,  le  lac  a  par- 
tout une  largeur  plus  considérable.  La  Bible  ^  confirme, 

iMischna,  Tehamoth^  xvi,  10;  Tosiftha,  Schehiith^  ch.  7. 
2  Tal.  de  Babylone,  Pesahim^  53  a. 

3Gesta  Dei  per  Francos  (Hanau,  1611),  p.  lOZil  et  1076: 
«  Segor,  valhs  illustris,  vallis  palmamm,  Palmer,  Paumier.  » 

4  Cf.  Winev,  Bibl.  reaUvœrterhiich,  t.  II,  p.  737. 

s  Comm.  in  Isaïam,  ch.  15  :  «  Segor  in  finibus  Moabitarum  sita 
estdividens  ab  iis  Philistiim.  » 

6  Cf.  M.  de  Raumer,  Palœstina,  p.  273. 

^  Das  heilige  Land,  p.  365. 

8  Tal.  de  Bab.,  Pesahim,  93  b. 
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en  effet,  cette  évaluation.  «Loth,  dit  la  Genèse^  étant  parti 
dès  Taube  de  Sodome,  arriva  à  Çoar  au  lever  du  soleil.» 
M.  Schwarz,  se  basant  sur  ces  motifs,  identifie  le  Çoar 
de  Loth  avec  la  localité  à'ez-Zouveïrah,  sur  le  bord- 
ouest  de  la  mer  Morte.  Le  Çoar  situé  dans  le  pays  de 
Moab  s^'identifie,  selon  ce  savant,  avec  la  localité 
(Yes-Safieh,  au  sud  de  ce  lac. 

Le  passage  talmudique  ne  milite  point  en  faveur  de 
rhypothèse  de  M.  Schwarz.  Le  docteur  en  disant:  «  Moi, 
j'ai  vu  cette  place,  et  elle  n^'é tait  qu^'à  cinq  milles,  »  pourrait 
très-bien  entendre  par  là  le  point  dans  le  lac  même,  où, 
de  son  temps,  la  tradition  indiquait  l'emplacement  de  la 
ville  maudite,  qui  dans  ce  cas  ne  se  serait  trouvée  qu'à 
cinq  milles  du  ouady  Kerak.  Il  n'y  avait  donc  qu'une 
seule  ville  de  ce  nom.  Remarquons  encore  qu'un  des 
fils  conçus  par  les  filles  de  Loth,  dans  leur  retraite  de 
Çoar,  porte  le  nom  de  Moab. 

Le  Midrasch'^  mentionne  un  endroit,  Cihoury  qui 
est  peut-être  une  variante  de  Çoar. 

^  Genèse,  xix,  1b  et  23. 
2  Vayikra  rabba,  ch.  24. 
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CHAPITRE  VI 

NOMS  DES  LOCALITÉS  TRÈS-DOUTEUSÏÏS . 

Les  lieux  que  nous  avons  nommés  et  examinés  jusqu''à 
présent,  portaient  une  indication  quelconque,  diaprés 
laquelle  nous  les  avons  rangés  dans  les  différentes  pro- 
vinces de  la  Palestine.  Dans  ce  chapitre,  nous  donne- 
rons à  la  fois  la  liste  des  localités  que  nous  identifie- 
rons, selon  la  ressemblance  même  vague  des  noms,  avec 
des  localités  actuelles,  et  celle  des  lieux  pour  lesquels 
nous  n^avons  même  pas  trouvé  une  identification  quel- 
conque. Nous  énumérerons  ces  endroits  diaprés  Tordre 
de  Falpliabet  hébreu. 

b2i^,  Abel.  Ce  mot  entre  dans  la  formation  de  plu- 
sieurs noms  de  villes  bibliques,  tels  que  :  Abel-Beth- 
Maakha,  Abel-Keramim,  Abel-Mehola  et  autres.  La 
signification  de  ce  terme  est  douteuse  ;  la  plus  vraisem- 
blable, d^'après  notre  opinion,  est  celle  de  «  torrent, 
conduit  d^'eau,  »  nuance  de  NahalK  Les  Talmuds  men- 
tionnent des  endroits  qui  portent  le  nom  d^'Abel. 

En  première  ligne  il  se  trouve  comme  appellation 
d'un  district.  Le  Midrasch  -  raconte  :  «  Les  messagers 

*  6st  dans  cette  acception  homogène  avec  "^ni  "  conduire  ;  » 
un  torrent  n'est  autre  chose  qu'un  conduit  d'eau.  ^2"^  signifie 
également  «  conduire;»  nous  trouvons,  en  effet,  i^^lh?  b2)t^  (Daniel^ 
VIII,  2),  qui  signifie  «  le  torrent  d'Oulaï.  »  Cf.  pour  les  autres 
explications  de  ce  mot,  Winer,  Bibl.  realwœrterhuch^  t.  I,  p.  7^ 

2  Vayikramhhd.,  ch.  17»  pt'Zî^n'?^  m  ID^m  Dli^mpiO^p  INîf^ 
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qui  venaient  annoncer  la  mauvaise  nouvelle  de  la  capture 
du  bétail  de  Job,  sont  sortis  de  Kefar  Koureînos,  ont  tra- 
versé tous  les  Ahoidin  et  sont  arrivés  à  Migdal  Ceboych, 
où  tous,  à  Texception  d'un  seul,  sont  morts.  »  Nous 
n^avons  pas  besoin  de  dire  que  c^est  un  passage  légen- 
daire ;  cependant  les  noms  proprés  sont  exacts.  Nous 
verrons^  que  Kefar  Koureïnos(ou  Karnaïm)  doit  se 
placer  dans  le  voisinage  de  Beth-Schean;  Migdal 
Geboyeh  n^est  autre  que  Magdala  (el-Medjel)  sur  le  lac 
de  Tibériade^.  Pour  arriver  de  Beth-Schean  à  Magdala 
on  traverse  le  pays  de  la  vallée  en  Galilée,  qui  est  dési- 
gné dans  le  Midrasch  par  Aboulin.  M.  Schvrarz^  ne  se 
rend  pas  exactement  compte  de  la  situation  de  Kefar 
Koureïnos  et  explique  Aboulin  par  «  les  environs 
d'Abel-Beth-Maacha.  » 

La  Mischna  *  mentionne  un  filet  d'eau  à  Abel.  La  Gué- 
mare^  dit  plus  explicitement  que  ce  ruisseau  coulait 
d'Abel  à  Gippori  (Sepphoris).  On  trouve  au  nord-ouest 
de  Seffuriyeh  une  localité  Ahilin^  mais  qui  est  trop  loin 
pour  représenter  Abel,  d'où  ce  filet  serait  allé  jusqu'à 
Sepphoris.  Abel  Arab,  lieu  natal  de  R.  Hiya  ^,  est  peut- 
être  identique  avec  Abel  près  de  Sepphoris.  Nous  avons 
vu  ^  qu'Arab  se  trouve  dans  le  voisinage  de  cette 
ville. 

Un  troisième  Ouhal  ou  Abel  est  mentionné  pour  ses 
treilles.  «  On  peut  manger  des  raisins  jusqu'à  ce  que 

1  Cf.  ci-dessous,  p.  276.  . 

2  Cf.  ci-dessus,  p.  218. 

^  Das  heilige  Land^  p.  163. 

-i  Eroubin,  viii,  8.  ^52^  T\'Ù^'2 

5  Tal.  de  Bab.,  même  Traité^  87  a. 

•^Même  Tal.,  PesaUm,  72  a^T\)j  "r^D^^D  i^'^H  H 

^  Cf.  ci-dessus,  p.  20b. 
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ceux  des  treilles  d'Oubal  ou  d^Abel  aient  disparu  K  »  Cet 
Abel  est  peut-être  TAbel  Keramim  de  la  Bible  -,  où  Ton 
cultivait,  comme  le  nom  ^indique,  beaucoup  de  vignes. 
Eusèbe^,  qui  l'appelle  Abela,  le  place  à  six  milles  de 
Philadelphia.  Cette  localité  était  encore  richo  en  vin  du 
temps  de  cePère  de  rÉglise. 

Un  endroit  Oublin  est  connu  comme  séjour  ou  lieu 
nataP  des  docteurs.  Peut-être  est-ce  A&iZa,  ville  de  la 
Décapole,  à  douze  milles  à  Test  de  Gadara  ^,  ou  la  pro- 
vince Abilene  Lysaniœ  entre  Damas  et  Héliopolis. 
Cette  province  fut  donnée  par  Tempereur  Claude  à 
Hérode  Agrippa  1"  ^.  M.  Rappoport  veut  identifier  Oube- 
lin  avec  le  château  d'Ibéli^i,  du  temps  des  croisades  ; 
il  est  fort  douteux  que  le  nom  dlbélin  remonte  à  Tépo- 
que  talmudique. 

Quant  au  mot  Ablonim,  endroit  où,  d'après  le  Mi- 
drasch'^,  on  rencontre  des  eaux  thermales,  nous  avons  vu 
que  c'est  une  faute  de  copiste. 

pt^  ^02,  Kefar  Aguin,  séjour  de  R.  Tanhoum  c'est 
peut-être  une  variante  de  Kefar  Ahim  ^i. 

t^'bn^f  Ohliya  ^'2.  M.  Rappoport  le  transcrit  ^^Zw,  et 
croit  que  c'est  une  des  nombreuses  «  villes  du  soleil  » 

1  Tal.  de  Bab.,  Pesahim,  53  a. 

2  Juges,  XI,  33. 

^Owm«5^«'cow,  s.  V.,  Abel  vineamm. 
4T.  deB.,  11  -jSnr 

î^Même  T.,  Holin,  bo  5,   □'>t'21K  \D^^  N"iin' 
^  Cf.  M.  de  Raumer,  Palœstina,  p.  241 . 

Evangile  selon  saint  Luc,  m,  1. 
sjosèplie,  Ant.,  XIX,  v,  1. 
*J  Cf.  ci-dessus,  p.  37. 

Bereschith  rabba,  ch.  100. 
11  Cf.  ci-dessus,  p.  221. 
i2Mischna,  Edouyothy  vu,  4. 
13  Erekh  Millin,  p.  83. 
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qu'ion  rencontre  dans  la  Bible,  dénomination  analogue  à 
Héliopolis  en  Egypte,  qui  est  appelée  en  hébreu  \:^r2m  1^"^- 

nl))^^  Oulam,  lieu  natal  d'un  certain  Sabataï^  Nous 
avons  déjà  parlé  ^  des  différentes  localités  de  ce  nom. 

KID^-N  ion,  Kefar  Emra  ou  Imra,  où  il  y  avait  quatre- 
vingts  boutiques  de  marchands  de  pigeons  pour  les 
sacrifices  ^.  Cette  localité  doit  se  trouver  en  Galilée, 
comme  les  autres  qui  sont  nommées  dans  ce  chapitre 
du  Talmud  de  Jérusalem. 

ion,  Kefar  Emi  ou  Imi  ^  est  peut-être  une  variante 
de  la  localité  précédente. 

n"'DK,  Asiré  ^.  On  peut  Tidentifier  avecA^w/i,  au 
nord  de  Sichem^. 

ÎT'IK  ion,  Kefar  Aryeh  ^.  Il  faut  probablement  lire 
comme  dans  la  Tosiftha,  ^''1^?  Ariah,  au  lieu  de  Aryeh, 
Nous  avons  identifié  Ariah  avec  Tarichea^,  sur  le  lac  de 
Tibériade. 

pn,  Badan,  mentionné  dans  la  Mischna^  pour  ses 
grenades.  Nous  apprenons  par  un  autre  passage  que 
Badan  est  un  endroit  samaritain.  On  pourrait  peut-être 
ridentifier  avec  le  ouady  BadyaW^^, 

^  Tal.  de  Jér.,  Sanhédrin,  x,  2;  Siphré,  sect.  Balak  (éd.  Fried- 
mann,  p.  47  h.). 

2  Cf.  ci-dessus,  p.  18. 

3  Tal.  de  Jér.,  Taanith,  iv,  8. 
^*Même  Tal.,  Sahhatji,  xvi,  vers  la  fin. 
5  Tosiftha,  Mikvaoth,  ch.  4. 
'>Robinson,  Bihl.  researches,  t.  III,  p.  134. 
■7  Tal.  de  Jér.,  Kilaïm,  i,  4. 

8  Cf.  ci-dessus,  p.  216. 
^Orlah,\i\,l. 

Tosiftha,  Kelim^  ch.  6  ;  le  mot  j^:]  (Tal.  de  Jér.  ErouUn^  v,  1) 
doit  peut-être  se  lire  p2. 
11  Robinson,  Bihl,  researches,  t.  III,  p.  301. 
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Boli.  R.  Yohanaii^  se  trouva  une  fois  dans  cette 
synagogue.  On  mentionne  aussi  une  idole  de  Boli 

'>yi)2f  Borni  ^,  endroit  où  R.  Yohanan  ben  Zakaï  se 
trouva  une  fois. 

ti:^)2,  Botnah,  ville  ayant  un  marché  (Yerid)  très- 
important.  Les  Talmuds  comptent  trois  marchés  *  à 
Gaza,  à  Acco  et  à  Botnah  ;  le  dernier  est  le  plus  impor- 
tant. Cette  ville  est  peut-être  la  même  que  la  ville  bibli- 
que de  Betonim^,  qu'Eusèbe  appelle  BoOvia^.  Elle  se 
trouve  à  la  frontière  des  possessions  de  la  tribu  de  «Gad. 
On  veut  l'identifier  avec  Tendroit  de  Balneh"^,  au  sud 
d'Es-Salt,  Le  Midrasch^,  qui  cite  ces  trois  marchés,  à 
propos  de  la  circoncision  des  esclaves  d'Abraham,  a 
peut-être  fait  allusion  à  l'endroit  de  Betanin^,  qu'Eusèbe 
place  près  de  Hébron,  demeure  d'Abraham.  C'est  là  que  la 
légende  fait  vendre  par  Adrien  les  juifs  devenus  esclaves 
après  la  chute  de  Bettar^^. 

t^lHP  '2,  Bé  Kaçra  ;  il  est  possible  que  ce  mot  soit  le 
nom  d'une  famille. 

N^^on  nT2,  Birath  ha-Pelî 

y>y\t^  n^2,  Beth  Ouneiki,  cité  dans  la  Mischna^'^  pour 

^  Tal.  de  Jér.,  Schehalim^  vu,  3. 

2  Tal.  de  Jér.,  Abodah  Zarah,  m,  12. 

^  Tal.  de  Bab.,  Sanhédrin,  32  a. 

^^Tal.  de  Jér.,  Abodah  Zarah,  i,  4. 

5  Josué,  XIII,  26. 

^  Onom.,  s.  V.,  Bothnin. 

7  Winer,  loc.  cit.,  t.  I,  p.  178. 

^Bereschith  rabba,  ch.  47,  }2V  T"^*  TV\V  'T'"^'  CH  Ti'dh^D 

9Reland,  Palœstina,  t.  II,  p.  626  et  714. 

10  Tal.  de  Jér.,  Kilaïm,  ix,  1 . 

11  Mischna,  Edouyoth,  vu,  3. 
^'^Abodah  Zarah,  n,  5. 
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son  fromage.  La  rédaction  de  laMischna  dans  leTalmud 
de  Jérusalem  porte  ^p'nTil  ;  la  Tosiftha  a  K^p^rn.  M.  Rap- 
poport  ^  croit  pouvoir  Tidentifier  avec  Tendroit  de  Ve^ieca, 
en  Médie.  Nous  ne  croyons  pas  que  la  Mischna  parle 
d^un  lieu  spécial  en  Médie  ;  elle  aurait  dit  «  le  fromage 
de  la  Médie,  »  comme  elle  dit  «  la  cervoise  de  la  Médie,  » 
D'^'p^t^  m,  Beth  Ilanim  2,  mentionné  à  propos  du 
Carmel. 

D^lt'K  n^2,  Beth  Elohim^,  cité  à  propos  du  mont  Tabor. 

t^'p)2       Beth  Boukiya  ^. 

i^iDl2n^:3,  Beth  Bersenah^. 

n^2,  Beth  Dell  ^.  Le  Talmud  de  Jérusalem  cite  des 
docteurs  surnommés  Bar  Deliah,  qui  sont  sans  doute 
originaires  de  Beth  Dell.  Robin son*^  mentionne  un  ouady 
ed-Dalieh  sur  le  chemin  de  Tibnin  à  Safed. 

ni:n2îO  n''D  ^,  Beth  Tabrinoth  est  peut-être  une  va- 
riante de  Tibêriacle. 

z^m\>'û  m,  Beth  Mekoschesch  et  □''KDli  n^2,  Beth  Ge- 
boïm,  cités  ensemble  dans  la  Tosiftha à  propos  de 
deux  familles  de  prêtres.  Les  autres  livres  talmudiques  ^* 

^Erehh  Millin,  p.  2b.  D'autres  savants  expliquent  ce  mot  par 
la  proyince  de  Bithynie,  en  Asie  mineure  ;  nous  y  reviendrons 
quand  nous  parlerons  de  cette  province. 

2Sipliré,  Deutéronome^  30  h  (éd.  Friedmann,  p.  132  a.). 

^Mehhiltha  (éd.  Weiss),  25  a. 

iTal.  deBab.,  Yebamoth,  84  a, 

f>Tal.  de  Jér.,  ScheUith^  lyi^  Q ,  Theroumoth^  i,  6,  HiDlD  12» 
R.  Simon  bar  Barsana.  On  lit  une  fois  (Tal.  de  Jér.  Salhath,  i,  1) 
nUDID  îi^'H  ;  nous  ne  croyons  pas  que  le  Talmud  de  Jérusalem 
veuille  parler  ici  de  la  province  de  Khorasan. 

6  Mischna,  Yehamoth^  xvi,  7. 
ScheUith,  11,  6.  n^'P*!  12 

^Bihl.  researches,  i.  II,  p.  412. 

^ Bereschitk  Tohhdi,  ch.  20. 
Yebamotli,  ch.  1 . 

tiTal.  de  Bab.,  Yebamoth^  I06 
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prennent  Beth  Geboïm  comme  nom  de  famille,  et  la  font 
venir  de  Beth  Akhmaï  (wryn^D);  au  lieu  de  Beth 
Mekoschesch  delà  Tosiftha,  on  y  lit  hen  MeJioschesch. 

nbpD  m,  Beth  Makleh,  un  territoire  dans  la  vallée 
de  Kidron,  d^où  Ton  apportait  Y  Orner  \ 

jnr  n^2,  Beth  Schiryon'^  ou  (n*^  n^2)  Beth  Scheri^ 
représentent  sans  doute  une  seule  et  même  localité. 
M.  Schwarz  ajoute  encore  (K'^no)  Serounya  et  veut  les 
identifier  toutes  avec  la  localité  de  Sirin^,  entre  Beth- 
Schean  et  Tibériade. 

N2n2  n"'^  nvplî,  la  plaine  de  Beth  Gozeba  ^,  pourrait 
nous  rappeler  la  plaine  non  loin  de  Bettar,  dernier  rem- 
part de  Bar  Coziba;  mais  dans  d^autres  rédactions  on 
lit  la  plaine  de  Beth  Netopha"^,  au  lieu  de  Beth  Gozeba. 

nDinn^2  TWp^,  La  plaine  de  Beth  Thopheth^  est  peut- 
être  un  territoire  dans  la  vallée  de  Thopheth  près  de 
Jérusalem. 

Nmni2,  Barthotha^,  lieu  natal  de  docteurs,  serait, 
selon  M.  Schwarz     en  Gahlée  supérieure. 

Guéba,  mentionnée  ^1  pour  une  espèce  de  légume 
appelée  (Hacir),  dont  il  faut  donner  la  dîme.  Selon 
les  commentaires;  Guéba  est  une  localité  samaritaine. 

1  Tosiftha,  Menahoth,  ch.  10. 

2  Tal.  de  Jér.,  Sanhédrin,  vu,  2. 
•^Même  Tal.,  Theroumoth,  viii,  6. 
-iTal.  de  Jér.,  Kilaïm,  à  la  fin. 

^  Robinson,  loc.  cit.,  t.  II,  p.  256. 

Midrasch  Tanhouma,  sect.  Houkkath  (68  a). 
7  Cf.  M.  Herzteld,  dans  le  Zeitschrift,  de  M.  Frankel,  année 
1866,  p.  106. 
^Bamidhar  rabba,  ch.  18. 
'JMischna,  Orlah,  i,  1  et  ailleurs. 
"^^^  Das  heilige  Land,  p.  160. 
11  Mischna,  Kelim^  xvii,  5. 
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Nnii:!,  Gozria^  lieu  natal  de  R.  Youclan.  C'est  peut- 
être  le  Guezer  delaBible'^  ou  le  Gazorus  de  Ptolémée^. 

10^,  Kefar  Goun  ^  lieu  natal  de  R.  Tanhoum.  Peut- 
être  le  même  que  Kefar  Aguin  que  nous  avons  déjà 
mentionné^. 

□""Dij,  Garsis^,  lieu  natal  de  R.  Yehoschoua;  on 
peut  croire  que  c'est  le  Garsis  de  Josèphe"^.  Ritter^ 
mentionne  une  localité  de  Garis  en  Galilée. 

nninDI,  Dabathartha,  lieu  natal  d'un  certain  R.  Ma- 
thia^.  La  Bible  mentionne  un  Dabrath  appartenant 
à  Issachar,  et  se  trouvant  à  la  frontière  de  Zabulon^^ 
Eusèbe  ^2  place  un  endroit  Dabira  dans  le  voisinage 
du  montTabor.  Josèphe  ^^  parle  d'une  localité  Dabaritta^ 
dans  la  plaine  de  Yezréel.  Tous  ces  endroits  sont  sans 
doute  identiques  avec  la  localité  actuelle  Debouriyeh^^, 
au  pied  du  mont  Tabor. 

Kefar  Datiyeh^^;  il  faut  peut-être  lire  nK"'*^n 
et  l'identifier  avec  Kefr  Haitin^^, 

iTal.  de  Jév.,  Rosch  /laschana,  iv,  9. 
2  Josué,  XVI,  10. 

3 Cf.  Rfcland,  Palœstina,  t.  II,  p.  801. 
^Tal,  de  Jér.,  Bahabathra^  v,  1. 
«Cf.  ci-dessus,  p. 260. 
6Tal  de  Bab.,  ErouUn,  21  b. 

Guerre^  VI,  xi,  \j. 
»ErdAunde,  t.  XVI,  p.  708. 
9Tal,  de  Jér.,  Orlah,  i,  1. 

10  Josué,  XXI,  28. 

11  Ibidem,  xix,  12. 

12  OnomasHcon,  s.  v.  Dabira. 

13  Vita,  62  ;  Guerre,  II,  xxi,  3.  Guillaume  de  Tyr  (p.  1026)  connaît 
cette  localité  sous  le  nom  de  Bima. 

liRobinson,  Bibl.  researckes,  t.  If,  p.  3o0. 
15  Bereschith  rabba,  ch.  6o. 
K^Cf.  ci  - dessus,  p.  207. 
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nri::n,  Habthah  ou  Hibthah%  lieu  natal  de  Pinéhas,  de- 
venu pontife  par  le  sort.  Josèphe'^  mentionne  ce  pontife 
sous  le  nom  de  Phannias,  fils  de  Samuel,  du  village 
d'Aphtha.  Dans  le  Midrasch^,  on  appelle  ce  Pinéhas, 
«  Pinéhas  le  tailleur  de  pierres.  »  Nous  reviendrons 
sur  ce  sujet  dans  la  partie  historique. 

Nim,  Hotra  ^  lieu  natal  de  R.  Idi. 

Hoci,  lieu  natal  d'un  certain  Yehouda^.  Ritter^ 
parle  d*une  localité  de  Kûza,  non  loin  de  Naplouse, 
avec  laquelle  Hoci  pourrait  être  identique. 

DUn  5  Haroub.  Ce  mot  entre  dans  la  formation  de 
plusieurs  noms.  Ainsi,  nous  avons  vu''  Migdal  Haroub, 
Kefar  Haroub  dans  les  localités  frontières.  R.  Siméon 
ben  Yohaï  se  cache  dans  la  caverne  de  Heroiibin  ^.  Le 
même  Talmud  mentionne  un  Kefar  Haréba'-^,  où  deux 
frères  continuent  une  guerre  de  partisans.  Nous  croyons 
que  toutes  ces  localités  se  trouvent  en  Galilée. 

Toubnia  est  mentionné  ^'^  à  cause  de  ses  dattes 
qui  mûrissent  très-tard.  D'après  un  passage  de  la  To- 
siftha^^  Toubnia  serait  en  Galilée  inférieure.  Cette  lo- 

1  Tosiftha,  Yoma,  ch.  1 . 

2  Guerre,  IV,  m,  8. 

3  Vayikra  rabba,  ch.  26,  nrion  DPIjD 
i  Tal.  de  Jér.,  SahhatJi,  v,  à  la  fm. 

5  Même  Tal.,  Schehiith,  viii,  7. 
^^Erdkunde,  t.  XVI,  p.  635. 

7  Cf.  ci-dessus,  p.  17  et  23. 

8  Tal.  de  Jér.,  Sabbath,  ix, 

OTaanith,  iv,  8,n2''in  "ir)D;le  Midrasch  i,  porte  ^*211Î0;  ce 
qui  est  une  faute  de  copiste.  Il  est  difficile  de  dire  de  quelle  guerre 
le  Talmud  et  le  Midrasch  parlent  dans  ces  chapitres  de  la  plus 
grande  importance,  les  deux  guerres  sous  Vespasien  et  sous  Adrien 
étant  continuellement  confondues. 

10  Tal.  de  Bâh., ■  Pesahirn,  S3  a,  ^^2)^] 

11  Scheàiitk,  ch.  7 . 
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calité  est  peut-être  identique  avec  el-Taïhiyeh,  près  de 
Beth-Schean. 

M.  Schwarz^  veut  identifier  Toubnia  avec  Tiboun  des 
Talmuds,  ce  qu^'on  peut  admettre  ;  mais  il  est  impossi- 
ble que  la  localité  d^A^n  Tab^  où  certains  docteurs  se 
sont  rendus  pour  la  cérémonie  de  la  néoménie,  soit 
identique  avec  notre  Toubniya  ou  Tiboun.  Aïn  Tab, 
comme  nous  le  verrons,  doit  se  trouver  en  Judée. 

xnitD,  Tourya  ou  Touri,  ville  natale  de  plusieurs 
docteurs 2.  On  connaît  le  village  de  Tireh'\  entre  Acco 
el  Schefaramer,  et  un  autre  de  Touria,  au  sud  du  mont 
Carmel;  on  peut  identifier  Tourya  des  Talmuds  avec  un 
de  ces  deux  endroits. 

]^V^^  Tour  Simon  (montagne  de  Simon),  ville 
qui  faisait  distribuer  aux  pauvres  300  paniers  de  pain 
tous  les  vendredis  ;  elle  fut  détruite  à  cause  de  la  cor- 
ruption de  ses  habitants  Dans  un  autre  passage,  cette 
ville  est  appelée  Tour  Afo^/za  (montagne  du  roi^).  Cest 
évidemment  une  traduction  des  mots  ^p'ûT]  in,  que  nous 
avons  signalés  comme  les  montagnes  de  la  Judée.  La 
dénomination  de  «  mont  de  Simon  »  confirmerait  la  con-^ 
jecture  émise  ^,  que  le  nom  de  «  mont  Royal  »  dérivait  des 
rois  asmonéens,  qui  construisirent  des  forteresses  sur 
ces  hauteurs.  On  sait  que  Simon  fut  le  premier  chef  de 
cette  dynastie. 

1  Dàs  heilige  Land^  p.  1 34. 

211  est  probable  que  HhsDTîO  (T.deB.,ZmYc»^A,  9  a),  ni^H^iri  et 
nKnnn  (Tal.  de  Bab.,  Nedarim,  ^1  b.  et  59  b.)  sont  des  variantes 
de  Kni^- 

SRobinson,  loc.  cit.,  t.  III,  p.  104. 

4  T.  de  Jér.,  Taanitk,  iv,  8;  Midrasch  Ekha,  ii,  2. 

s  Tal.  de  Bab.,  Guittin,  b7  a,  t^'zhD  llîû 

6  Cf.  ci-dessus,  p.  41 . 
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C^est  à  tort  que  M.  Schwarz  ^  prend  la  ville  du  «  mont 
de  Simon  »  pour  «  les  montagnes  de  Simon,  »  afin  d^éta- 
blir  par  là  que  la  tribu  de  Simon  avait  des  possessions 
dans  les  montagnes  de  Juda. 

m;;D,  caverne  deTaliman^;  elle  paraît  devoir 
se  trouver  dans  les  environs  de  «  Gésarée  maritime.  » 

KDiHd,  Tarlousa,  endroit  où,  d'après  quelques  doc- 
teurs, Apostomos  aurait  brûlé  le  Pentateuque  ^  ;  selon 
d^autres,  ce  fait  se  serait  passé  à  Lod  ^  On  pourrait  en 
conclure  que  Tarlousa  était  située  dans  le  voisinage  de 
Lod. 

KOID  '2  r\Vp2,  la  plaine  de  Bé  Tarfa  ^. 

K?:)T,  Yadma,  lieu  natal  de  R.  Kiris 

mj%  Yanoah,  lieu  natal  d'AbaYosé  benYohanan".  La 
Bible  connaît  une  ville  de  ce  nom  qui,  d'après  le  con- 
texte, doit  se  trouver  au  nord  de  la  Palestine^.  Eusèbe 
mentionne  un  endroit  de  Yano,  à  douze  milles  vers  Test 
de  Néapolis,  et  un  autre  de  Ymioiia,  à  trois  milles  vers 
le  sud  de  Legio^.  Les  voyageurs  modernes  ont  trouvé 
un  Ya7îo  en  Galilée,  avec  lequel  notre  Yanoah  pourrait 
être  identifié. 

t^DD^  nor,  Kefar  Yethma,  lieu  natal  d'un  certain  Do- 

^  Das  heilige  Land,  p .  94 . 
2Tal.  de  Jér.,  Demot,  ii,  2. 
3  Même  Talmud,  Taanith,  iv,  8. 
•4  Cf.  ci-dessus,  p.  80. 

^Bereschit?L  rabba,  ch.  10.  Le  mot  XO'HLD  rappelle  involon- 
tairement le  TupoTtoiiov  de  Josèphe  [Guerre,  V,  iv,  1),  mais  nous 
ne  croyons  pas  que  le  Midrasch  connaisse  cette  vallée  sous  le 
nom  de  Tarla. 

t>  T.  de  J.,  Sahhath,  y,  à  la  lin,  t^r^yi  D^^p  H 

7  Tal.  de  Jér. ,  Kilaïm,  u,  6. 

8  Josué,  XVI,  6  ;  II  Rois,  xv,  29. 
^Onomasticon,  s.  v.  Jano  et  Janua. 
l'mobinson,  loc,  cit.,  t.  III,  p.  297. 
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sitaï  *;  on  pourrait  Tidentifier  avec  la  localité  de  Yelma^ 
en  Sarnarie. 

t^22)2,  Kokhba,  lieu  natal  de  R.  Dositaï^,  est  sans 
doute  identique  avec  Tendroit  de  Kaukab;  mais  ce  nom 
était  très-fréquent;  on  ne  saurait  dire  quel  Kaukaba 
le  Talmud  veut  entendre. 

KiDir,  Koufra;  ses  habitants  possédaient  une  synago- 
gue à  Tibériade  ^  On  pourrait  peut-être  Tidentifier  avec 
le  village  de  Koiifeïr  ^,  non  loin  de  Hasbeya. 

^Th^,  Malhiya,  lieu  natal  de  R.  Yosé^'.  M.  Schwarz"^ 
ridentifie  avec  le  village  de  Maliha,  près  de  Jérusalem. 
Nous  serions  plutôt  incliné  de  Tidentifier  avec  la  lo- 
calité de  Mellaha  ^,  en  Galilée  supérieure  ;  car  ce 
R.  Yosé  est  nommé  avec  R.  Yehoschoua  de  Sikhnin, 
localité  située  en  Galilée.  On  mentionne  dans  le  Tal- 
mud une  tour  de  Malha  ^,  dans  les  environs  de  Gésa- 
rée  maritime.  Peut-être  faut-il  prendre  le  mot  nte  dans 
le  sens  de  «  naviguer  »  et  le  traduire  «  la  tour  des  na- 
vigateurs. »  Il  est  possible  qu'auprès  de  cette  tour  se 
trouvait  un  village  ou  un  faubourg  de  la  ville,  portant  le 
nom  de  Malhiya. 

n^n  101),  Kefar  Mendi,  lieu  natal  de  R.  Isascar  On 

I  Mischna,  Orlah^  ii,  5.  Parhi  a  ici  la  variante  XÛ"Î  ÎÛI  lor  î 
cf.  M.  Zunz,  Itinerary^  etc.,  t.  II,  p.  425. 

'-Robinson;  Bibl.  researches^  t.  II,  p.  272. 
'^Pesiktha  rabbathi,  ch.  16. 
4  Cf.  ci-dessus,  p.  212. 
^Robinson,  loc.  ciL,  t.  III,  p.  332. 
Vayihra  rabba,  cli.  26. 
Das  heilige  Land^  p .  89 . 
,  8  Robinson,  loc.  cit.,  t.  III,  p.  303. 
9Tal.  de  Jér.,  ii,  2,  xn'pO 

Cf.  le  Targoum  des  mots       "j-i^iv  (Psaumes,  cvii,  23). 

II  Bereschith  rabba,  ch.  52  et  74. 
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rappelle  aussi  Kefar  Mandon^  Il  est  probable  qu'il 
soit  également  identique  avec  Kefr  Menda'^ ,  non  loin  de 
Nazareth.  Quant  à  la  ville  biblique  de  Madon^,  avec 
laquelle  M.  Scliwarz'^  veut  identifier  Kefar  Menda  des 
Talmuds,  et  toutes  les  deux  avec  la  localité  actuelle  de 
Kefr  Menda,  elle  doit  se  placer,  diaprés  les  contextes, 
dans  la  Galilée  supérieure. 

noî^D,  Miçpah,  lieu  natal  de  R.  Simon  ^.  Un  grand 
nombre  d'endroits  portent  ce  nom,  et  il  serait  difficile 
de  fixer  de  quel  Miçpah  ce  docteur  était  originaire. 

NniD:  10^,  Kefar  Nebouriya,  lieu  natal  d'un  certain 
Jacob  ^,  que  nous  voyons  très-souvent  porter  des  déci- 
sions rehgieuses  à  Tyr.  Il  résulte  d'un  passage  du 
Midrasch"^  que  ce  Jacob  appartenait  à  la  secte  Judéo- 
chrétienne.  On  lui  applique  le  mot  biblique  «  le 
pécheur.  »  Kefar  Nebouriya  est  peut-être  identique  avec 
la  localité  Nouboiiretem^  au  nord  de  Safed. 

Nagniner,  endroit  où  demeurait  R.  Yohanan 
ben  Nouri^.  Nous  avons  vu  que  les  Galiléens  se  confor- 
maient aux  préceptes  dogmatiques  de  ce  docteur.  Le 
Talmud  de  Jérusalem^  porte  ici  i:::;^ 

mni^  Narwad,  mentionnée  dans  la  Mischna  à  propos 
des  préceptes  pour  les  lépreux.  D'autres  éditions  lisent 

ici  mn:. 

1  Tosiftha,  Yebamotk,  ch.  10,  jto;}  -ijr)^ 

2  Robinson,  loc.  cit.,  t.  II,  p.  243. 

3  Josué,  XI,  1  ;  XII,  19.  Cf.  ci-dessus,  p.  229. 
^Dasheilige  Land,  p.  138. 

ST.  de  J.,  Halla.,  ii,  3 ,  HDiJOT  ^'>^  ^"1 
6  Tal.  de  Jér.,  Berakhoth^  ix,  1. 

?  Midrasch  Koheleth,  vu,  20,  K''1Di  IDD         2p^'  H"!  i^îPim 
8  Tal.  deBab.,  Erouhin,  11  a. 
^Même  Traité,  i,  9. 
10  NegaXm^  vii,  4. 
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t^ybo,  Salikha^  est  peut-être  Seleucia^^  sur  le  lac 
Merom,  ou  la  ville  biblique  Salkha'^,  que  le  Targoum 
rend  par  Seloukia,  et  qu'on  identifie  avec  le  village  de 
Salkhaf^. 

KOIDOD,  Safsoufa,  endroit  où  certains  docteurs  furent 
faits  prisonniers  et  amenés  ensuite  devant  Zénobie,  reine 
de  Palmyre^.  Nous  parlerons  de  cet  épisode  dans  notre 
partie  historique.  On  connaît  un  endroit,  Aïn-Soiif- 
safeh,  au  sud-ouest  de  Nazareth;  le  territoire  soumis  à 
Palmyre,  n'a  jamais  atteint  ce  point.  Il  est  même  très- 
douteux  que  la  localité  de  Soufsaf,  au  nord-ouest  de 
Safed,  ait  jamais  été  sous  la  domination  de  Zénobie. 

DD^>'  Kefar  Ekos  ou  Ikos,  lieu  natal  d'un  R. 
Yehouda^.  Dans  quelques  rédactions  on  ht  Kefar  Ebos 
ou  Ibos.  M.  Schwarz  veut  Tidentifier  avec  le  Capha- 
ràbis  de  Josèphe**^;  cependant  la  leçon  de  uyyv  est  beau- 
coup plus  fréquente  que  celle  de  DD^K. 

hy2\-V}  En-Boul^,  cité  à  propos  de  discussions  re- 
ligieuses ;  on  écrit  ce  nom  quelquefois  en  un  mot , 
Enboul  1^ 

2lO  py,  En-Tab;  c'est  là  que  se  rendit  R.  Hiya  sur 
l'ordre  de  Rabbi,  pour  la  cérémonie  de  la  néoménie. 

1  Vayikra  rabba,  ch.  5,  i^l^i'pDI  ]0  ;  il  est  vrai  que  la  cons^ 
truction  demanderait  ^z*h^  ''32  ;  cependant  un  endroit  i^3"»^Dl 
est  peu  probable. 

2  Josèplie,  Guerre,  IV,  i,  1 . 

3  Deutéronome,  m,  10. 

M.  de  Raumer,  Palcestina,  p.  2S5. 
STal.  de  Jér.,  Theroumoth,  viii,  9. 
«Tosiftha,  Sotah,  ch.  8;  Tal.  de  Bab.,  Holin,  b5  ^. 

Das  heilige  Land,  p.  89. 
8  Guerre,  IV,  ix,  9.  Cf.  ci-dessus,  p.  71 . 
y  Tosiftha,  Niddah,  ch.  b  ;  Oholoth,  ch.  % 
^OTal.  de  Bab.,  Holin,  B7  b.  ^^^IV 
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Celui-ci,  pour  faire  reconnaître  la  mission  de  son  manda- 
taire, lui  donna  pour  mot  d^ordre  le  texte  suivant  : 
«  Le  roi  David  vit  éternellement ^  »  Cette  expression  a 
fait  supposer  à  M.  Wiesner  ^  qu'En-Tab  serait  la  localité 
d'Aïn-Tab  en  Syrie  (Sourya),  parce  que  le  roi  David  fit 
la  conquête  de  ce  pays,  considéré  par  suite  comme  la 
Terre  d'Israël.  Nous  croyons  plutôt  avec  M.  Graetz^, 
qu'Aïn-Tab  doit  se  chercher  en  Judée.  Nous  avons  déjà 
fait  remarquer  ^  que  la  fixation  de  la  néoménie  se  faisait 
encore  en  Judée,  quand  les  écoles  étaient  depuis  long- 
temps en  Galilée. 

Nous  ne  voyons  pas  de  raison,  une  fois  Taccomplis- 
sement  de  cette  cérémonie  transporté  en  dehors  de  la 
Judée,  pourquoi  elle  se  serait  faite  en  Syrie  plutôt  qu'en 
Galilée.  En  outre,  En-Tab  jouissait  des  mêmes  privilèges 
que  Yabneh^;  ce  qui  n'aurait  pas  eu  de  raison  d'être 
si  l'endroit  avait  été  en  Syrie.  Le  mot  d'ordre  qu'on 
avait  donné  à  R.  Hiyalui  servait  probablement  à  cacher 
sa  mission,  et  à  se  soustraire  ainsi  aux  dénonciations 
des  Samaritains,  qui  opposaient  toutes  sortes  d'obsta- 
cles à  la  fixation  de  la  néoménie  par  les  juifs. 

ip"'?:^;^  "lor,  Kefar  Amiko,  habité  seulement  par  cinq 
cents  habitants^,  est  peut-être  identique  avec  Beth- 

1  Tal.  de  Bab.,  Rosch  kaschana,  2o  a,  Qiipi  ^pl  t'XI^^        1)1  > 
cf.  aussi,  T.  de  J.,  Sotikka,  ii,  5. 
-Cf.  Ben  Hmianyah  (les  recherches  talmudiques),  1866,  p.  49. 
^  Geschichte  der  Juden  (2^  éd.),  t.  IV,  p.  218. 
i  Cf.  ci-dessus,  p.  80. 

^  Cf.  les  passages  du  Tal.  de  Jérusalem  et  de  la  Pesiktha  dans 
les  Tosefoth  (Bosch  haschana,  25  a]  ;  cf.  aussi  Pesiktha  rahhatkiy 
ch.  41,  où  Ton  dit  qu'En-ïab  était  le  siège  du  tribunal  (2l02"')^2 

<>Tal.  de  Bab.,  Taanith^  21  a  \  le  texte  porte  500  hommes (">S;-|) 
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Haëmek  de  la  Bible  ^  La  Mischna^  mentionne  des  san- 
dales fabriquées  à  Amki.  Amka^  au  nord-est  d'Acco,  est 
probablement  identique  avec  Kefar  Amiko  du  Talmud. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Amiouka,  au  nord  de 
Safed,  dont  les  environs  sont  peu  cultivés  et  considérés 
dans  le  Talmud  comme  un  désert^. 

K^si^^roy,  Atischiya,  lieu  natal  de  R.  Yiçhak^. 

NnmnDV,  Anthodrya,  lieu  natal' de  R.  Youdan^. 
Cette  localité  est  également  mentionnée  dans  Télégie  de 
Kalir.  Serait-ce  la  ville  maritime  d'Anthedon,  à  vingt 
stades  au  nord  de  Gaza  ^  ?  Elle  fut  donnée  à  Hérode  le 
grand  par  Auguste;  les  Juifs  la  détruisirent  plus  tard  au 
temps  de  Gessius  Florus*^. 

DVDd;;,  Essasayoth,  ville  d'une  certaine  importance, 
puisqu^'il  y  avait  deux  gouverneurs  ^.  C'est  peut-être 
Essa,  conquise  par  Alexandre  Jannée^.  Le  nom  lui-même 
paraît  être  une  forme  plurielle  de  i^^'DV,  que  nous  avons 
identifié  ^0  avec  Essa;  il  se  rapporterait  alors  aux  deux 
parties  de  la  ville,  dont  chacune  avait  son  gouverneur 
particulier. 

ri^2pv^^^y  Kefar  Akabyah,  où  naquit  R.  Aba  Bar 

1  Josué,  XIX,  27. 

2  Kelim^  xxvi,  1  ,ip^?^];  "yXiO  '  Maïmonide  l'explique  par  des  San- 
dales d'une  forme  particulière. 

3  Cf.  ci-dessus,  p.  53. 
iTal.  de  Jér.,  Péah^  viii,  1. 

î>T.  de  J.,  Beralihoth,  iv,  1;  on  lit  ibid.^  2,  ^''^nni^'  Peut- 
être  faudrait-il  lire  Kmiriiy^  Antarudya,  et  y  comprendre  la 
ville  d'Antaradus,  en  Syrie;  mais  celle-ci  ne  pourrait  pas  être 
mentionnée  dans  V Elégie. 

«  Zosom,  Hist.  ecc. ,  v,  9  ;  Pline,  Hist.  nat.^  v,  12. 
Josèphe,  Ant.,  XV,  vu,  3;  Querre,  II,  xvin,  1. 

8  Tal.  de  Bab.,  Quittin,  4  b. 

9  Josèphe,  Ant.^  XIII,  xv,  3. 

10  Cf.  ci-dessus,  p.  38. 

18 
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Cohen  ^  ;  c^est  peut-être  une  des  localités  actuelles  qui 
portent  le  nom  tFAkbi^. 

ri'ïûuo,  Pagoutiyah,  endroit  samaritain  d'après  le 
contexte^, 

bnoi  KriDn,  Hamtha  de  Fahal,  citée  à  propos  d'un 
voyage  de  R.  Zeïra^.  Nous  n'hésitons  pas  d'identifier 
^no  avec  Pella  en  Pérée,  qui  s'appelle  encore  aujour- 
d'hui Toubakat  fahil  ^ ,  d'autant  moins  que  dans  le  pas- 
sage talmudique  en  question  il  s'agit  des  endroits  de 
Neve,  de  Dereï  et  de  BoçraS  qiii  se  trouvent  au  nord  de 
Pella. 

Cette  ville  est  très-souvent  mentionnée  par  Josèphe. 
Elle  était  au  pouvoir  des  Juifs  sous  Alexandre  Jannée  et 
fut  détruite  par  eux,  parce  que  les  habitants  refusaient 
de  se  soumettre  aux  cérémonies  juives".  Il  est  possible 
que  Hamtha  ait  été  un  endroit  avec  des  eaux  thermales, 
près  de  Pella. 

Kpn^O,  Pithka.  R.  Yona  s'y  trouva  une  fois'*^. 

\ùCi  "î^O  la  plaine  de  Penée  Manon ^,  probable- 

ment en  Galilée,  car  on  raconte  que  R.  Simon  ben 
Yohaï  y  conduisait  ses  élèves. 

iTal.  de  Jér.,  Nazir^  ix,  3. 

2Ritter,  Erdkmde,  t.  XV,  p.  535. 

3Tal.  de  Jér.,  Demoï,  ii,  1.  "î^  n^:0i:JO"l  H'^Oil  KflO^iJni 

n^3D  C^ip  D^iip  "10^.11  ^'aut  peut-être  lire  ici  KD'l^^IO 
KriD^lin  0^  NnO"'li"î;  le  mot  H^lOI;;©  est  sans  doute  le  même  que 
li^JîD  nous  avons  cité  (ci-dessus,  p.  173}  comme  localité  sama- 
ritaine. On  lit  dans  la  Tosiftha,  Aboda  zarah,  ch.  7  :  v-^n  ntli^N  'Jl 

Tal.  de  Jér.,  ScheUith^  vi,  1. 
SRitter,  Erdhmde,  t.  XV,  p.  1023. 
^  Cf.  ci-dessus,  p.  255,  note  6, 
"7  Josèphe,  Ant.^  XIII,  xv,  4  ;  Guerre^  I,  iv,  8. 
^  Tal.  de  Jér.,  Berakhoth^  m,  3. 
^ Schemoth  rabba,  ch.  52. 
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"iro,  Perod  ou  Perved,  lieu  natal  de  R.  Nahman.  Le 
poète  Bar  Kappara  y  mourut  ^ 

"jlO,  Perekli  ou  Ferekh.  La  Mischna-  mentionne  cet 
endroit  pour  ses  noix.  On  pourrait  Pidentifier  avec  le 
village  de  Ferka^.,  en  Samarie. 

mo  .,  Perath  ou  Feratli,  lieu  natal  de  Yosé '\ 
M.  Schwarz^  veut  Tidentifier  avec  le  village  àeFerati, 
au  nord  de  Kefr  Anan.  On  lit  dans  d^autres  passages 
Fphrath^  pour  Ferath,  mais  il  n'y  a  pas  lieu  ici  de 
penser  à  Ephrath,  premier  nom  de  Beth-Lehem;  à 
répoque  talmudique,  cette  ville  ne  portait  plus  le  nom 
d'Ephrath. 

poT^iJ ,  Çalmon  ^  souvent  mentionné  dans  les  Tal- 
muds^  sans  aucune  donnée  sur  sa  situation  géogra- 
phique. La  Bible-  connaît  un  mont  Çalmon,  près  de 
Sichem;  peut-être  la  localité  du  même  nom  était-elle 
située  au  pied  de  ce  mont.  On  pourrait  aussi  Fidenti- 
fier  avec  Fendroit  de  Calamon'\  mentionné  dans  les 
anciens  itinéraires. 

rrv)i,  Geredah,  lieu  natal  de  Yosé  ben  Yoezer^o.  La 
Bible  cite  une  ville  de  ce  nom,  appelée  également  Ge- 

1  Talmud  de  Bab.,  Ahodah  zarah,  31  a, 

^Kelim,  xvii,  S;  Orlak,  in,  7. 

3 M.  de  Saulcy,  Voi/age,  etc.,  t.  II,  p.  239. 

^  Berescliit/i  TQhh'à,  ch.  100,  ^flion ''DT'l  D1-i''Drî  W 

s  Zoc.  cit.,  p.  148. 

^  Tal.  de  Bab.,  Kethouboth,  103  T}nr)i^"'DV1  *>jn  'DV;  1^  Tal.  do 
Jérusalem  a  toujours  Tl'IDK-  On  rencontre  une  fois  D^n^D}/ 2pl/''' 
«  Jacob  Ephrathaïm  (T.  de  J.,  Sabbath,  xiv,  3),  qui  est  probable- 
ment le  même  qu'Ephrath.  Quant  au  nom  "J^op,  nous  Tavons 
pris  pour  «  Haïfa.  »  Cf.  ci-dessus,  p.  197. 

'Mischna,  Yebamotk,  xvi,  6;  Orlali,,  i,  2. 

8  Cf.  ci-dessus,  p.  100. 

9Reland,  PalœsHm,  t.  II,  p.  678. 

w  Mischna,  Abotk,  i,  b. 
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rera  et  Çarthan  (en  Pérée)  ^  ;  elle  était  donc  située  dans 
cette  province.  M.  Schwarz'^  Tidentifie  avec  nne  loca- 
lité de  Garadah,  du  côté  de  Hasbeyah;  la  tradition  juive 
postérieure  y  place  le  tombeau  du  même  Yosé  ben 
Yoézer. 

D1D"'mp  10:3,  Kefar  Koreïnos,  cité  dans  le  Midrasch,  à 
propos  de  Thistoire  de  Job^.  Nous  préférons  ici  les  le- 
çons des  autres  livres  talmudiques  :  Kefar  Karnaïm  ^. 
D ''après  le  Talmud  de  Jérusalem  ^,  un  endroit  de  ce  nom 
se  trouvait  non  loin  de  Beth-Schean. 

"'i''p,  Kini,  endroit  que  Rabbi  déclara  pur^,  doit 
être  cherché  dans  un  pays  peu  habité  par  les  Juifs. 
Nous  croyons  pouvoir  Tidentifier  avec  le  oiiady  Kanah\ 
près  de  Kefr  Jet  (Gitta),  en  Samarie.  M.  Schwarz^ 
veut  ridentifier  avec  En  Keni,  près  de  Lod,  mais  il  n^y 
a  pas  de  raison  pour  que  cet  endroit  eût  été  impur  à 
une  certaine  époque,  ce  pays  ayant  toujours  été  habité 
par  des  juifs.  Le  Talmud'^  mentionne  aussi  «  les  habi- 
tants de  Keni.  » 

IDit'p,  Kelanbo,  résidence  de  R.  Schemaya  ^o. 

1  Cf.  Kaplan  dans  VEreç  Kedoumim,  t.  II,  p.  190. 

^Bas  heilige  Land,  p.  161 . 
.  3  Cf.  ci-dessus,  p.  258. 

^*  Pesikta  mhhathi^  ch.  17,  Di^ip 

^  Tal.  de  Jér.,  Schehiith^  vi,  2  ;  cf.  ci-dessus,  p.  250. 

^>Mischna,  Oholoth,  xviii,  9. 

^Robinson,  Bibl.  researches,  t.  III,  p.  13o. 

^  Bas  heilige  Land^  p.  106. 

9  Tal.  de  Jér.,  TheroumotJi^  à  la  fm.  ii^p  i':^;;^ 

lOTal.  de  Bab.,  21  a  (Ms.  Bod.  libr.  0pp.  Add.  23,  Ji;'0i:?  n  ; 

Midrasch  Z^Z/ww^,  Lévitique,  §  490  ,  r\Vt2W  au  lieu  de  n"'>vri^)- 
M.  Wiesner  [Ben  Hananyah^  Tal.  forscli.,  1866,  col.  74)  veut  re- 
connaître dans  le  mot  HO/p  Tendroit  Calvaria,  ce  qui  est  inad- 
missible, car  ce  docteur  ne  vivait  pas  à  Jérusalem,  et  le  nom  de 
Galvaria  n'a  aucune  ressemblance  avec  12j'^p- 
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NnîODp,  Kematriya,  lieu  natal  d^un  certain  Simon  ^ . 

NiDiP,  Kafrah,  ville  natale  de  R.  Eliézer^,  et  peut-être 
aussi  du  poète  Bar-Kafrah  on  pourrait  Tidentifier 
avec  la  localité  de  Kefrah,  au  nord  de  Betli-Schean.  Il 
est  possible  que  KIOD  et  KIDD  ne  forment  que  des  va- 
riantes de  mop. 

n^np,  Keroba,  lieu  natal  de  R.  Alexandrie  ;  dans 
d'autres  éditions  on  lit  prp,  Kerobaç. 

nvip,  Kiryava^  lieu  de  naissance  d'Aba  Hilkiyah^, 
est  peut-être  la  ville  de  Kerioth,  en  Judée  ^. 

iriiip,  Karcion,  endroit  d'où  R.  Yohanan  était  origi- 
naire^. Ce  nom  a  inspiré  à  M.  Scliwarz^  la  conjecture 
suivante  :  N^Klp  signifie  «  matin,  aube,  »  comme  le  mot 
hébreu  ^rw.  Il  est  possible,  dit-il,  que  Karcion  soit  la 
ville  biblique  10  Cereth  Haschahar  ;  c'est  assez  ingénieux 
comme  conjecture,  mais  trop  peu  sérieux  pour  motiver 
une  identification. 

''jNI,  Rani,  où  Ton  avait  planté  un  sycomore  consacré 
à  une  idole 

Kn^2n,  Rabithai^,  une  rivière,  d'après  les  commenta- 
teurs. M.  Schwarz  i^  identifie  avec  le  oiiady  Roiibou- 
cUyeh  qui  se  jette  dans  le  lac  de  Tibériade,  près  de 

1  Tal,  de  Jér.,  Berakhoth,  ix,  3. 

2  Tal.  de  Bab.,  Berakhoth,  31  a. 

3  Cf.  M.  Graetz,  Geschichte  der  Judeu,  t.  IV,  p.  229. 
•iCf.  ci-dessus,  p.  269. 

s  Vayikra  rabba,  ch.  19. 
^Tos\it\id.,  Maaser  scheni,  ch.  ht. 
"7  Cf.  ci-dessus,  p.  171. 
8  Tal.  de  Zkx.,  Berakhoth,  viii,  7. 
9Zoc.  cit.,  p.  181. 

10  Josué,  XIII,  19,  T\m  rV^^l 

11  Cf.  ci-dessus,  p.  274,  note  3. 

12  Tal.  de  Bab.,  Holin,ma. 
^^Loc,  cit.,  p.  141. 
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Merljel.  M.  Scliwarz  a  oublié  que  l'interlocuteur,  dans 
ce  passage  légendaire,  est  R.  Yehoschoua  ben  Hana- 
nya,  qui  se  trouvait  dans  les  environs  de  Yabneh.  Il 
y  est  question  d^un  vaste  emplacement  à  choisir  pour 
réunir  une  grande  assemblée.  Pourquoi  ce  docteur 
aurait-il  donné  la  préférence  au  rivage  d^un  ouady, 
en  Galilée  ?  Il  y  a  évidemment  là  une  faute  de  copiste 
dans  le  texte;  peut-être  faut-il  lire  «  sur  le  bord  de 
la  grande  mer  ^ ,  »  d'hantant  plus  que  la  légende  finit  par 
dire  que  tous  les  objets  préparés  pour  la  réunion  pro- 
jetée furent  lancés  dans  la  mer. 

nion,  Romanah,  lieu  natal  de  R.  Jacob M.  Schwarz^ 
s'empresse  de  Tidentifier  avec  Tendroit  de  Rimmon.  Nous 
croyons  que  rijDTil  est  une  faute  de  copiste  pour  K^"'Dm 
ce  serait  alors  «  R.  Jacob  de  la  province  de  Darom ,  » 
désignation  souvent  employée  dans  les  Talmuds^. 

Nno''iii,  Reciphtha,  endroit  samaritain  ^\ 

2b^Z\  Schaab.  où  naquit  R.  Meni"^  cité  avec  R.  Yeho- 
schoua de  Sikhnin.  On  pourrait  Fidentifier  avec  Schoaïb, 
dans  la  Galilée  supérieure,  ou  avec  Schaab,  en  Pérée  "^. 

^)V'^D,  Schizour^^  endroit  d'où  R.  Siméon  était  origi- 
naire; on  veut  ridentifler  avec  la  localité  de  Seïjour  ^'^,  à 
l'ouest  de  Kefr  Anan. 

2  Tal.  de  Jér.,  Berakhotk,  i,  1 .  ni//- PI  2pV'  "1 

3  Loc.  cit.,  p.  91. 

^  On  trouve,  en  effet,  dans  le  môme  Talmiid,  Berakhoth,  m,  3, 

^  Cf.  ci-dessus,  p.  63,  et  suiv. 

6  Cf.  ci-dessus,  p.  274,  note  3. 

7  Vayikra  rabba,  ch.  20  et  ailleurs. 

8  Robinson,  ^«7*/.  researches,  t.  III,  p.  87. 

9  Mischna,  Demo'î,  iv,  3,  -.^i^ii'  p^'O^:'  n 
1"  M.  Scliwarz,  loc.  cit.,  p.  148. 


LIVRE  PREMIER.  LA  PALESTINE  279 

{«inîî^lOD,  Kefar  Schahra,  lieu  natal  d'un  certain 
Yohanan^  M.  Schwarz  veut  Tidentifier  avec  la  localité 
de  Beit  SaJwiir-,  près  de  Betli-Lehem.  Nous  croyons 
que  la  leçon  du  Talmud  de  Babylone^,  Kefar  Schihia,  est 
meilleure;  nous  avons  déjà  cité  cette  localité^. 

^iiroïî^,  Schifkouni,  mentionné  dans  laMischna^  pour 
ses  olives  qui  donnent  beaucoup  d'huile. 

N^Donn,  Thormasia,  lieu  natal  d'un  certain  Jacob  ^. 
On  veut  ridentifier  avec  la  localité  de  Tourmous-Aya"' , 
non  loin  de  Naplouse. 

]m ,  Theman,  lieu  natal  d'un  certain  Simon^.  Une 
ville  de  ce  nom  se  trouvait,  selon  la  Bible dans  le  pays 
d'Edom;  d'après  Eusèbe  ^o^  qWq  est  distante  de  quinze 
milles  dePetra,  et  d'après  saint  Jérôme,  de  cinqi^  Les 
habitants  de  Theman  jouissent  d'une  grande  réputation 
de  sagesse  i\  est  probable  que  ce  Simon  était  de  la 
ville  biblique  de  Theman. 

Quelques  savants  veulent  identifier  Theman  avec 
l'endroit  de  Maaii,  au  sud  du  ouady  Musa^^-  \q  pays  pos- 

I  Tosiftha,  Yehamoth,  à  la  fin. 
2Zoc.  cit. ,  p.  90. 

3  Même  Traité,  à  la  fin,  t^^rT'îi^  "10^ 
'*Gf.  ci-dessus,  p.  202. 
^  Péah,  VII,  1  ;  cf.  ci-dessus,  p.  128. 
6  M.  Schwarz,  loc,  cit.,  p.  119. 
Robinson,  Bihl.  researches,  t.  III,  p.  268. 

8  Mischna,  Taanith,  m,  8,  "J^^Tin  I^D^W 

9  Jérémie,  xlix,  7,  20;  Amos,  i,  12. 

^OOnom.  s.  V.  Theman  :  «  Theman  regio  principium  Edom  in 
terra  Gabalitica.  Sed  et  usque  hodie  est  villa  Theman  nomine, 
distans  ab  urbe  Petra  quinque  (selon  Eusèbe,  15)  millibu?,  ubi 
et  Romanorum  militum  praesidium  sedet.  » 

II  Obadia,  8;  Baruch,  m,  22. 

12  Le  principal  personnage  parmi  les  trois  compagnons  de  Job 
est  Eliphaz  de  Theman. 

13  Cf.  M.  de  Raumer,  Palœstina,  p.  280. 
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sède  de  nombreuses  sources  et  est  riche  en  toutes  sortes 
de  provisions.  D'autres  croient  que  Maan  représente  un 
endroit  de  Maon^. 

t^f]^  bn,  Thel  Arza,  où  dans  un  certain  temps  eurent 
lieu  des  massacres^. 

NnioniDD,  Kefar  Thamratha,  sans  Tépithète  «  en 
Judée,  »  lieu  natal  de  R.  Schila^,  est  peut-être  identi- 
que avec  Tendroit  de  Tamra,  près  d'En-dor.  Il  est  pos- 
sible aussi  que  Tépithète  «  en  Judée  »  fut  omise  par 
l'inadvertance  d'un  copiste. 

Un  grand  nombre  de  localités  sont  peut-être  désignées 
par  les  mots  que  Ton  trouve  précédés  du  mot  hen  (p, 
fils)  dans  la  nomenclature  des  docteurs.  Ainsi,  par 
exemple  :  R.  Yosé  benKisma  pourrait  bien  être  R.  Yosé, 
de  Kasmeya,  en  Galilée  supérieure.  Mais  comme  la 
plus  grande  quantité  des  mots  précédés  de  hen  expri- 
ment généralement  le  nom  du  père,  nous  ne  pouvons 
nous  hasarder  d'établir  une  exception  pour  quelques- 
uns. 

1  Gf,  Winer,  Bihl.  realwœrterbuch^  t.  II,  p.  607. 
'^Mischna,  Yehamoth,^\i. 
a  Tal.  de  Bab.,  Meguilla^  16  a. 
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CHAPITRE  VII 

RÉSUMÉ. 


Le  lecteur  a  pu  se  convaincre  que  notre  exposé  géo- 
graphique de  la  Palestine,  diaprés  les  documents  tal- 
mudiques,  tourne  fatalement  dans  un  cercle  de  conjec- 
tures. Il  est  donc  très-hasardeux  de  donner  un  résumé 
exact.  Cependant  nous  essaierons  de  présenter  aussi 
complètement  que  possible  les  résultats  de  nos  recher- 
ches, fondées  au  moins  sur  un  nombre  considérable  de 
conjectures  à  défaut  de  documents  certains. 

La  Palestine,  désignée  dans  les  Talmuds  par  «  Terre 
dlsraël  »  ou  «  Terre  »  par  excellence,  a  une  superficie 
de  1,600  milles  romains  carrés  (57,400  km.  carrés).  Il  est 
question  dans  les  Talmuds  de  trois  lignes  de  frontières 
pour  ce  pays,  savoir  :  1^  les  frontières  promises  par  la 
Bible,  au  nord  jusqu^au  montiTor  /la/iar  (Amanus),  et  à 
Test  jusqu^à  TEuphrate,  frontières  que  le  pays  n^a  ja- 
mais atteintes;  2^  les  frontières  du  pays  tel  que  les 
Israélites  envahisseurs  Tout  occupé,  c^'est-à-dire,  au  delà 
de  Kézib  et  presque  jusqu'à  TAmanus  vers  le  nord  ;  3°  les 
frontières  des  possessions  des  Juifs  revenus  de  Baby- 
lone,  qui  sont  indiquées  en  détail  dans  les  Talmuds,  sous 
le  rapport,  non  de  la  politique,  mais  de  Taccomplisse- 
ment  obhgatoire  de  certaines  prescriptions  religieuses, 
telles  que  la  dîme,  les  fruits  de  la  septième  année  (an- 
née de  relâche),  etc.  Aussi,  rencontrons-nous  dans  cette 
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dernière  délimitation  les  variations  les  plus  fréquentes  ; 
car  tout  dépendait  du  chef  de  Técole. 

A  l^ouest,  la  frontière  naturelle  de  la  Palestine  était  la 
mer  Méditerranée.  Cependant  la  plupart  des  villes  de 
la  côte  ne  sont  pas  considérées  comme  appartenant  à  la 
Palestine.  Le  rayon  d'Éleuthéropolis  marque  la  frontière 
sud.  A  Test  les  endroits  situés  en  Pérée,  dans  le  voisi- 
nage du  Jourdain^  appartenaient  encore  à  la  Palestine. 
La  frontière  du  nord  offre  la  plus  grande  instabilité.  A 
une  certaine  époque  (probablement  sous  les  derniers 
Asmonéens)  Hasbeya  était  encore  soumise  au  règlement 
des  dîmes  et  autres  offrandes  ;  une  autre  fois,  c'est  Kézib 
(Zib)  et  Gésarée  de  Philippe  qui  sont  les  points  extrêmes 
de  la  frontière  nord  de  la  Palestine  ;  en  dernier  lieu, 
Acco  (St-Jean-d^Acre)  n^'est  plus  regardé  comme  Terre 
dlsraël,  et  les  localités  de  la  Galilée,  que  les  Talmuds 
nous  présentent  pour  limites,  sont  des  plus  douteuses. 
Nous  avons  dû  nous  borner  à  rapporter  le  texte,  sans 
pouvoir  en  donner  une  explication  suffisante. 

Outre  la  mer  Méditerranée,  que  les  Talmuds  ap- 
pellent «  la  grande  mer,  »  on  mentionne  :  le  lac  Asphal- 
tite,  soas  la  désignation  de  la  mer  de  Sodome,  avec 
des  remarques  sur  Faction  délétère  de  ses  eaux;  le  lac 
de  Tibériade,  avec  ses  eaux  thermales  ;  le  lac  de  Samo- 
chonide,  sous  le  nom  de  lac  Houleh  ;  le  lac  Phialé  ;  le  lac 
d^Apamée  en  Syrie ,  et  enfin  un  septième  lac  in- 
connu pour  nous,  et  qui  nous  a  paru  être  une  pure 
invention  pour  arriver  au  chiffre  de  sept,  qui  est  déjà 
nombre  de  prédilection  pour  la  Bible.  Le  lac  d^Emèse 
n'est  pas  compté  parmi  ces  sept  lacs,  parce  qu'il  n'est 
pas  de  formation  naturelle  ;  c'est  l'empereur  Dioclétien 
qui  l'aurait  créé  par  la  réunion  de  plusieurs  rivières. 

Le  fleuve  de  la  Palestine  est  le  Jourdain,  qui  ne  prend 
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ce  nom  qu'en  sortant  du  lac  de  Tibériade.  Il  a  sa  source 
dans  la  grotte  de  Panéas^  traverse  le  lac  de  Tibériade, 
avec  les  eaux  duquel  il  ne  se  mêle  point,  et  arrive  à  ia  mer 
de  Sodome  pour  se  jeter  dans  la  mer  Méditerranée.  Cette 
dernière  donnée  est  une  des  plus  curieuses.  Les  rivières 
de  Yarmoukh  (Scheriath-el-Mandhour),  de  Karmion,  que 
nous  avons  identifié  avec  le  Nahr-el-Mokatta  (le  Kis- 
chon  de  la  Bible),  et  de  Figah,  que  nous  prenons  pour  le 
Belus,  ont  des  eaux  troubles  ;  elles  ne  peuvent  servir 
pour  les  sacrifices.  Une  autre  rivière,  le  Guinaï,  qui  gros- 
sit quelquefois  tellement  qu^on  ne  peut  la  traverser, 
nous  est  demeurée  inconnue.  Nous  avons  mentionné  le 
fleuve  Sabbathique,  bien  qu^il  ne  joue  qu^un  rôle  légen- 
daire dans  les  Talmuds.  Ce  fleuve  s'identifie  avec  le 
Nalir-el-Arus ,  et  ses  eaux  ne  coulent  que  tous  les  trois 
jours.  D^'après  les  Talmuds,  les  eaux  de  ce  fleuve  coulent 
pendant  six  jours  de  la  semaine ,  pour  s'arrêter  le  jour 
du  sabbath 

Trois  sources  d'eaux  thermales  sont  mentionnées 
dans  les  Talmuds,  savoir  :  celles  de  Tibériade,  de  Ga- 
dara  et  de  Biram.  Cette  dernière  est  identique,  d'après 
notre  opinion,  avec  les  eaux  thermales  de  Callirhoë.  Une 
quatrième  source,  qu'on  désigne  sous  le  nom  d'Fsya, 
se  trouve,  selon  notre  conjecture,  près  de  la  ville 
d'Essa. 

Quant  aux  montagnes,  on  mentionne  dans  les  Tal- 
muds le  Liban,  l'Échelle  de  Tyr,  la  montagne  de  Neige 
(une  partie  de  l'Antiliban),  le  Carmel,  le  Tabor,  en  Ga- 
lilée ;  les  monts  Gadara  et  Machaerus^  en  Pérée,  et  le 
mont  Royal,  en  Judée.  Le  mont  Qiiarantania,  d'après 
une  conjecture,  se  trouverait  également  dans  les  Tal- 
muds, sous  le  nom  de  Gouk.  La  plaine  qui  occupe  tout 
le  sud  de  la  Judée  est  appelée  plaine  de  Darom  ;  celle  de 
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Scharon  en  est  la  continuation  ;  la  plaine  de  Génézareth 
est  vantée  pour  sa  fertilité  ;  celles  de  Saveh  et  de  Josa- 
phat  sont  mentionnées  dans  des  relations  légendaires. 
La  plaine  de  Yezréel  est  appelée  «  plaine  par  excellence.  » 
On  énumère  encore  d^autres  petites  plaines,  mais  elles 
portent  le  nom  de  la  ville  à  laquelle  elles  se  rattachent. 
Il  est  question  dans  les  Talmuds  de  déserts  en  Pales- 
tine; on  entend  par  là  des  terrains  peu  cultivés  et 
servant  de  pâturage. 

Les  Talmuds  divisent  la  «  Terre  d'Israël  »  en  trois 
pays,  savoir  :  La  Judée,  la  Galilée  et  le  pays  transjor- 
danique.  Chacun  de  ces  trois  pays  a  ses  subdivisions 
physiques:  pays  montagneux,  pays  de  plaine  et  pays 
de  la  vallée.  La  Samarie,  province  entre  Kefr  Koud  et 
Antipatris,  n^'est  pas  traitée  comme  une  province  à  part; 
on  la  considère  comme  une  zone  de  terre  séparant  la 
Judée  de  la  Galilée.  Ce  pays,  habité  par  des  Samaritains 
e.t  déclaré  impur  pour  les  Juifs,  ne  mérite  pas  une  grande 
attention  aux  yeux  des  talmudistes.  Nous  avons  pu  recon- 
naître dans  les  Talmuds  les  toparchies  de  Daroma, 
de  Geraritica  et  de  Gahalena,  citées  par  Josèphe.  Le 
pays  de  plaine  en  Judée  est  la  plaine  le  long  de  la  côte, 
commençant  par  la  plaine  de  Scharon,  continuant  par 
celle  du  Darom  supérieur,  et  finissant  avec  le  Darom  in- 
férieur (la  Schefela  de  la  Bible),  au  sud  de  la  Palestine. 
Dans  cette  zone,  nous  avons  pu  consacrer  un  ar- 
ticle assez  étendu  à  la  Césarée  maritime,  ville  haïe  par 
les  talmudistes  et  habitée  par  des  païens,  ennemis  des 
Juifs  ;  à  ces  torts,  elle  joignait  celui  d''être  la  rivale  de 
Jérusalem.  Lod  (Lydda)  et  Yabneh  (Jamnia)  sont  trai- 
tées assez  longuement,  ces  villes  ayant  été  le  centre 
des  écoles  rabbiniques  après  la  destruction  de  Jérusa- 
lem. Joppé,  Gaza  et  Ascalon  formaient  des  centres  im- 
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portants;  mais  les  renseignements  fournis  sur  ces 
villes  par  les  Talmuds  ne  sont  pas  de  nature  assez  inté- 
ressante pour  être  rapportés.  Nous  ne  mentionnerons 
pas  les  endroits  énumérés  en  ce  pays  de  plaine^  sur  les- 
quels nous  n^avons  pu  fournir  que  des  données  res- 
treintes. Au  sud,  Éleuthéropolis  seule  attirait  quelque 
peu  l'attention  des  talmudistes  ;  cette  ville  appartient 
plutôt  au  pays  montagneux. 

Cette  contrée  est  formée  par  la  chaîne  de  montagnes 
commencée  par  la  frontière  de  la  Samarie,  allant  vers 
Jérusalem  et  descendant  jusqu'à  Hébron.  Nous  y  avons 
placé  Beth-Laban  et  Betli-Rimma,  endroits  d'où  prove- 
nait le  vin  pour  les  libations  ;  Afraïm  et  Mikmascli 
fournissaient  les  meilleurs  blés;  Thécoa,  la  meilleure 
huile  ;  Hébron,  les  veaux  pour  les  sacrifices.  La  Judée 
était  donc  un  pays  riche  et  bien  cultivé.  Bettar,  la  fa- 
meuse ville,  dernier  rempart  de  Bar-Coziba,  et  qui 
résista  si  longtemps  aux  légions  d'Adrien,  se  trouve, 
d'après  notre  conjecture,  à  l'ouest  de  Jérusalem,  près 
de  Beth-Schemesch,  dans  le  pays  montagneux.  Nous  ne 
nous  arrêterons  pas  aux  localités  que  nous  avons  à 
peine  mentionnées,  faute  de  données  talmudiques. 

Jérusalem,  la  capitale  des  Juifs,  et  pour  laquelle  le 
lecteur  attendait  certainement  des  renseignements  très- 
précis,  est,  nous  l'avons  dit,  très-négHgée  dans  les 
Talmuds.  Il  n'y  a  que  les  édifices  sur  le  mont  Moriah 
qui  soient  traités  avec  beaucoup  de  minutie  ;  ces  détails, 
quelque  intérêt  qu'ils  présentent,  n'appartiennent  pas  à 
la  géographie  proprement  dite.  On  connaît  dans  les  Tal- 
muds «  la  ville  haute  et  la  ville  basse.  »  Cette  dernière  est 
identifiée  pour  nous  avec  la  place  qu'on  appelle  Biga^  et 
qu'on  désigne  en  gYeo^^diV  Bezeiha.  La  porte  des  Ordures 
et  la  partie  du  mur  occidental  sont  les  seuls  points 
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qui  soient  mentionnés  dans  les  Talmucls,  encore  est-ce 
accidentellement.  On  parle  une  seule  fois  de  VAkra,  de 
YOphel  et,  diaprés  notre  conjecture,  de  Bmns  (Antonia). 
Les  eaux  de  Jérusalem  provenaient  pour  la  plupart  de 
Taqueduc  arrivant  d'Étam;  la  source  de  Siloahen  four- 
nissait également  une  certaine  quantité,  et  il  y  avait  en 
outre  de  nombreuses  citernes.  Le  mont  des  Oliviers 
était  mis  en  communication  avec  la  place  du  Temple,  au 
moyen  d^un  escalier  ;  sur  ce  mont  se  trouvait  Beth- 
Phagué,  entouré  d'un  mur,  et  Béthania  avec  les  bouti- 
ques des  marchands. 

Dans  la  vallée  de  la  Judée  nous  avons  trouvé  En-Gédi 
avec  ses  plantations  de  baumiers,  et  Jéricho,  ville  impor- 
tante située  dans  un  pays  très-fertile. 

La  Samarie,  à  laquelle  nous  avons  consacré  un  cha- 
pitre spécial,  ne  trouve  pas  de  place  dans  les  Talmuds. 
Le  hasard  amène  les  talmudistes  à  mentionner  Sichem 
(Naplouse)  et  Schomron  (Sebasté)  ;  ils  s'occupent  plus  de 
Beth-Schean  (Beïsan)  qui,  à  une  certaine  époque,  était 
déclaré  pur  pour  les  Juifs.  Cette  ville  se  trouve  dans 
une  région  très-fertile;  on  la  compare  à  la  porte  du 
paradis. 

La  Galilée  est  divisée  en  Galilée  supérieure  et  Galilée 
inférieure  ;  celle-ci  renferme  le  pays  de  la  plaine  et  celui 
de  la  vallée,  et  s^étend  jusqu'à  Kefr  Anan.  Nous  avons 
rapporté  quelques  traits  particuliers  attribués  par  les 
Talmuds  aux  habitants  de  ce  pays.  Les  Galiléens  tenaient 
plus  à  l'honneur  qu'à  l'argent  ;  le  contraire  avait  lieu 
chez  leurs  frères  de  la  Judée.  Geux-là  étaient  querel- 
leurs, prompts  à  s'irriter,  et  par  coQséquent  faciles  à  sou- 
lever. Il  existait  également  des  différences  concernant 
quelques  cérémonies  religieuses  entre  les  habitants  de  la 
Galilée  et  ceux  de  la  Judée. 


LIVRE  PREMIER.  LA  PALESTINE  287 

Nous  avons  reconnu  dans  un  passage  talmuclique  la 
fameuse  Nazareth  sous  la  dénomination  de  Cerich.  Sep- 
phoris,  capitale  de  la  Galilée,  selon  Josèphe,  Beth-Schéa- 
rim,  Ouscha  et  Schefaram,  endroits  où  se  trouvait  la 
grande  école  aux  deuxième  et  troisième  siècles  de  Tère 
vulgaire,  sont  traités  avec  peu  de  détails;  on  parle  à 
peine  de  la  forteresse  importante  de  Jotapata.  Heïfa,  où 
Ton  trouvait  les  limaçons  à  pourpre,  est  mentionné,  se- 
lon notre  opinion,  dans  les  Talmuds. 

Nous  avons  parlé  d'autres  localités  dans  la  Galilée 
inférieure,  où  les  docteurs  avaient  établi  leur  rési- 
dence. 

Le  cercle  de  Tibériade  est  le  pays  de  la  vallée.  Tibé- 
riade,  ville  construite  sur  un  ancien  cimetière ,  fut 
longtemps  antipathique  aux  Juifs,  pour  devenir,  en  défi- 
nitive, le  dernier  siège  de  la  grande  école.  C'était  une 
ville  très-fréquentée  pour  ses  eaux  thermales.  Magdala 
est  un  endroit  qui  avait  fort  mauvaise  réputation; 
Gapernatim  est  la  ville  de  la  nouvelle  secte;  Khorazim 
produit  du  bon  blé. 

La  Galilée  supérieure  ou  le  pays  montagneux  com- 
mence à  Kefr  Anan,  où  Ton  fabriquait  des  pots  avec  de  la 
terre  ordinaire.  Dans  ce  pays  se  trouvent  les  forteresses 
de  Meroth  et  de  Giscala;  cette  dernière  est  nommée 
dans  les  Talmuds  Gousch-Halab,  célèbre  par  ses  huiles 
abondantes.  On  s'occupe  peu,  dans  les  Talmuds,  d'Acco 
(Saint-Jean  d'Acre)  ainsi  que  de  Gésarée  de  Philippe, 
villes  habitées  cependant  par  les  Juifs.  L'empereur 
Dioclétien  aurait  séjourné  quelque  temps  dans  cette 
dernière  ville.  Gamala  et  Hippos  sont  comptées  comme 
villes  galiléennes. 

Le  pays  transjordanique  (la  Pérée)  est  traité  avec  le 
moins  de  détails;  il  est  également  divisé  en  trois  parties. 
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La  ville  de  Gadara  joue  ici  le  plus  grand  rôle  ;  Régueb 
est  mentionné  pour  son  huile.  Boçra,  Nebo,  Çoar  et 
autres  sont  nommées  sans  données  particulières. 

Nous  ne  pouvons  résumer  les  localités  que  nous  avons 
mentionnées  dans  le  dernier  chapitre,  leur  identification 
étant  trop  douteuse. 


LIVRE  SECOND 


LES  PAYS  HORS  DE  LA  PALESTINE 


Dans  les  chapitres  suivants  nous  trouverons  des  vilies 
et  des  contrées  appartenant  aux  parties  les  plus  éloignées 
de  la  Palestine,  que  les  Talmuds  citent  souvent.  Pour 
les  unes,  ils  ajoutent  des  observations  intéressantes  pour 
les  sciences  géographiques  et  ethnographiques;  pour 
d'autres,  ils  se  bornent  à  donner  simplement  le  nom, 
sans  que  nous  puissions  nous  en  servir  en  aucune  façon 
dans  ri  dejiti  fi  cation  avec  les  localités  actuelles. 

Il  serait  difficile  de  dire  à  quelle  époque  et  dans  quelles 
circonstances  les  Juifs  ont  émigré  dans  les  différentes 
contrées  de  TAsie,  de  FAfrique  et  de  TEurope  ;  mais  le 
fait  est  confirmé^  non-seulement  par  les  Talmuds,  mais 
aussi  par  d'autres  sources.  Les  Actes  des  Apôtras  ^ 


'  AckSy  II,  9. 
19 
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mentionnent  Texistence  de  Juifs  parmi  les  Parthes, 
les  Mècles,  les  Élamites  et  les  Babyloniens.  Alexan- 
dre le  Grand  contribua  à  développer  la  colonie  juive 
naissante  à  Alexandrie  ^  ;  sous  Antiochus  le  Grand  ils 
s^établissent  en  Syrie  et  en  Asie  mineure,  et  on  leur 
accorde  à  Antioche  et  à  Séleucie  le  droit  de  cité,  appelé 
isopolitéia  2.  Gicéron  les  a  connus  à  Apamée,  à  Laodi- 
cée,  à  Pergame  et  à  Hadrumète.  On  trouve  en  Asie  mi- 
neure surtout  de  très-importantes  communautés  juives 
au  temps  des  Apôtres  ;  saint  Paul  mentionne  une  syna- 
gogue florissante  à  Gorinthe  ^.  Mais  il  semble  que  les 
Juifs  de  ces  contrées  connaissaient  aussi  peu  Thébreu  que 
leurs  frères  d^Égypte;  Fidiome  grec  prédominait  parmi 
eux.  R.  Meïr  qui  se  rendit  en  Asie  pour  y  accomplir  une 
cérémonie  religieuse,  ne  trouva  pas  chez  les  habitants  le 
livre  d'Esther  en  hébreu  ^;  il  le  leur  écrivit  de  mémoire, 
afin  de  pouvoir  en  faire  la  lecture  dans  la  synagogue  le 
jour  de  Pourim.  La  Grèce  aussi  renfermait  des  Juifs,  peut- 
être  déjà  avant  que  Tambassade  de  Hyrcan  n^y  arrivât  ^. 
Si  Ton  en  croit  Gicéron,  un  grand  nombre  de  Juifs  habi- 
taient Rome;  il  est  probable  que  le  premier  noyau  de 
cette  communauté  date  de  Tépoque  où  les  Macchabées 
conclurent  une  aUiance  avec  les  Romains.  La  Babylonie, 
ou  plutôt  la  Mésopotamie,  était  déjà  le  centre  des  écoles 
quand  florissaient  encore  celles  de  la  Palestine.  Le  cha- 
pitre qui  traitera  de  ce  pays  sera  par  conséquent  le  plus 

1  Josèphe,  Con.  Apion,  11,  4. 

2Josèplie,  Ant.  XII,  m,  4;  Co7i.  Ap.,  i,  2. 

'■iPro  flacCQ  ;  cf.  M.  Delaunay,  Philon  d'Alexandrie,  p.  95  et  suiv. 

^Actes^  xviii,  4,  19. 

STosii'tha,  Meguilla,  ch.  2,  K^DXt^  "tTli:^  TND   "ID  m'V^ 

nni  voD  r\2ro  nn^;;  r\z^^o  nb.iD  u^^  niîd  n^t  h^ct  ^2vh 

Josèphe,  XIV,  vni,  5. 
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étendu,  bien  que  là  aussi  les  données  talmudiques  soient 
malheureusement  très-souvent  incomplètes  et  manquent 
de  précision. 

Nous  commencerons  parla  Sourya  (Syrie),  pays  limi- 
trophe de  la  Palestine  et  jouissant  d'un  grand  nombre 
de  prérogatives  en  matière  religieuse,  à  l'égal  de  la  Pa- 
lestine même;  nous  passerons  ensuite  à  TAsie  mineure, 
qui  touche  à  la  frontière  de  la  Sourya.  Nous  descendrons 
par  TArménie  à  la  Mésopotamie,  puis  nous  donnerons 
les  notices  talmudiques  sur  les  autres  contrées  de  l'Asie, 
et  finalement  nous  nous  occuperons  de  l'Afrique  et  de 
TEurope,  dont  les  Talmuds  ne  parlent  presque  pas. 
Pour  toutes  ces  contrées,  nous  ne  pouvons  pas  donner 
une  description  systématique,  même  incomplète,  comme 
nous  l'avons  fait  pour  la  Palestine;  nous  devons  nous 
borner  à  l'énumération  des  différents  pays  et  ne  parler 
de  leurs  villes  que  quand  les  Talmuds  les  mentionnent. 
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CHAPITRE  PREMIER 


LA    SOURYA    (  SYRIE  ,^^0). 


Sous  le  nom  de  Sourya  on  désigne  une  partie  des 
contrées  situées  au  nord-est  de  la  Palestine,  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  la  Syrie.  Ce  pays,  nous  Tavons 
dit  ^  est  considéré  tantôt  comme  appartenant  à  la  Pales- 
tine, tantôt  comme  un  pays  hors  de  la  Palestine.  Vers 
le  nord,  Sourya  s^'é tendait,  d'après  les  Talmuds,  jusqu'à 
Antioche  ;  la  démarcation  vers  le  nord-est  n'y  est  point 
indiquée,  et  nous  sommes  réduits  à  nous  en  rapporter  à 
un  passage  de  Maïmonide,  qui  sans  doute  est  fondé  sur 
d'anciennes  traditions. 

Ce  docteur  du  moyen  âge  dit  ^  que  Sourya  renferme 
les  pays  que  David  avait  conquis  ;  il  en  donne  l'énumé- 
ration  dans  un  autre  passage  ^  :  «  Sourya  comprend  les 
pays  au  delà  d'^r^c  Israël,  vers  Arayn  Nahralm  (la 
Mésopotamie),  Aram  Çoha  (les  environs  d'Alep)  et  tout 
le  rivage  de  l'Euphrate  (à  l'ouest)  jusqu'à  Babel.  Ainsi 

1  Cf.  ci-dessus,  p.  2. 

2  Cette  ville  est  considérée  comme  la  première  dans  les  pays 
«  hors  de  la  Terre;  »  cf.  notre  article  sur  Antioche. 

Yad  Hahazakah.  Helakkoth  Theroumah^  i,  1. 

à  Ibidem,  9,  cnni  DiN  "i::::  n^^Dt'i       p^rj  KniD  n-'H  ni 
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DmnaSy  Alep,  Haran,  Manhedj^  et  d'autres  villes  jus- 
qu^à  Sinéar  (Sindjar)  et  Çohar  sont  considérés  comme 
Sourya.  »  Nous  suivrons  le  système  de  Maïmonide,  et 
nous  nous  arrêterons,  dans  Ténumération  des  villes  de  la 
Sourya,  aux  environs  d^Alep. 

On  ne  mentionne  aucune  grande  communauté  juive 
dans  le  pays  de  la  Sourya.  Nous  croyons  pouvoir  même 
conclure  d'un  passage  que  le  pays  de  la  côte  conte- 
nait peu  de  Juifs.  «  Les  habitants  de  Bar-Aschtor  de- 
mandèrent à  un  docteur  si,  puisqu^on  y  trouvait  peu  de 
Juifs,  ils  pouvaient  s^'acquitter  de  la  dîme  entre  les  mains 
des  païens  ^.  »  Il  est  probable  que  tout  en  possédant  des 
terres  en  Sonrya  bien  des  Juifs  préféraient  demeurer  en 
Palestine. 

Tilles  de  la  iSourya. 

ni^,  Çor,  nom  biblique  ^*  pour  la  ville  phénicienne  de 
Tyr.  Comme  Gésarée,  elle  est  appelée  dans  les  Talmuds 
«  la  grande  ville  »  et  la  «  ville  de  vie  ^  »  (ville 

1  Nos  éditions  portent  ^D.'îTDi;  nous  avons  corrigé  d'après 
les  msc.  de  la  Bodleienne  à  Oxford  (0pp.  add.  25  et  30). 

2  -ij-jj^  est  peut-être  la  localité  de  Zehereh',  cf.  Ritter,  die  Erd- 
kunde,  t.  X,  p.  946. 

3Tal.  de  Jér.,  Ahodah  zarah^  i,  à  la  fm  ;  cf.  ci-dessous,  p.  300. 
4Isaïe,  XXIII,  7. 

^Midrasch,  Ekha,  ii,  7,  ^X'^^  ^^2-  M.  Schwarz  [Das  h. 

Land^"^.  154)  croit  que  le  mot  □"'"'□"itO  (Tal.  deBab.,  Megîiillah, 
26  a)  se  rapporte  à  Tyr  ;  il  le  traduit  par  «  la  synagogue  des  Ty- 
riens  ;  »  nous  ne  croyons  pas  que  le  nom  deTyrus  ait  été  usité 
parmi  les  Juifs.  Nous  parlerons  plus  loin  du  mot  □"'"'□"IlO- 

6Tal.  de  Jér.,  Kilaim.iy.,  4,  niii  N^K  D^^Hn  Hli^lK  pK  kSiI 

n'Tiram  piD"'p  n^nii::ni  ;  cf.  ci-dessus,  p.  13. 
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agréable).  Tyr,  en  effet,  aux  premiers  siècles  de  Tère 
vulgaire,  était  encore  une  ville  lîorissante  et  indus- 
trieuse ;  elle  possédait  deux  ports  :  Fun  tourné  vers 
rÉgypte  et  Fautre  vers  Sidon  ^  Il  est  probable  que  le  Tal~ 
mud  se  reporte  à  la  fondation  de  Carthage  par  une  colo- 
nie de  Tyr,  quand  il  dit  :  «  De  Tyr  jusqu'à  Gartlia- 
guéné  on  connaît  les  Israélites  et  leur  père  au  ciel  ;  mais 
de  Tyr  vers  Fest  et  de  Cathaguéné  vers  Touest,  on  ne  les 
connaît  plus.  ^  »  On  rencontre  des  docteurs  originaires 
de  cette  ville,  ou  qui  s'y  sont  rendus.  De  Tyr  à  Sidon,  on 
pouvait  passer  par  des  voies  souterraines,  disent  les 
Talmuds  ^.  L'interprélation  agadique  établit  une  distinc- 
tion dans  la  Bible  pour  le  mot  Cor  écrit  avec  ou 
sans  vav  ;  le  premier  se  rapporte  à  Tyr  et  le  second  à 
Rome  '^  La  Miscbna  mentionne  souvent  la  monnaie  de 
Tyr  ^.  Aujourd'hui  sur  remplacement  de  la  ville  de 
Tyr  il  existe  une  localité  sans  importance,  appelée 
Cour. 

a 

jTîi.  Sidon,  autre  ville  phénicienne,  où  Fon  trouve 
également  des  docteurs  allant  et  venant;  de  nos  jours, 
Çalda,  plus  à  Fouest  que  l'ancien  Sidon,  est  une  ville  de 
8,000  habitants". 

1  Cf.  Winer,  Bibl  Realmœrterhœh,  t.  II,  p.  639. 

-Tal.  de  Bab.,  Menahoth,  q  la  fin,  p^S*  J''"1T0  T-Vî^lp  "^1^0 

J(T2K  t^N'ir^HK  p^rD  Î\S*-  M.  Scliwarz  [Das  h.  Lmd^ 
p.  274)  corrige  avec  raison  rn*!D  ^Ot'^  llî^Ql?  car  à  l'ouest  de  Tvr 
se  trouve  la  mer.  Nous  ne  savons  à  quoi  le  Talmud  fait  allusion 
en  disant  que  de  Tyr  jusqu'à  Carthage  on  ne  connaît  pas  Dieu. 
3Tal.de  Jér.,  Erouhin,  vi,  1. 
Bereschith  rabba,  ch.  62.  La  ville  de  Tyr  s'écrit  en  hébreu  niH 
2)lene  et^xj  defecte. 

^Mischna,  Bekhoroth^  viir,  7,  ">"ili; 'p::'  n2^-«  Cf.  M.  M.  A.  I.evy, 
Geschicfite  der  judischen  Mïmzen,  Leipsik,  1862,  p.  153. 
Winer j  loc.  cil. y  a.  v, 
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La  côte  phénicienne  était  célèbre  par  sa  pourpre  ^  et 
par  la  fabrication  du  verre  ;  Zébulon,  dont  les  possessions 
s'étendaient  presque  jusqu^à  Sidon,  aurait  reçu  ces 
avantages  en  récompense  de  la  stérilité  de  son  terri- 
toire. L'^agadiste  raconte  :  «  Zebulon  s^'étant  plaint  que  la 
possession  de  Nephthali  était  semée  de  vignes  et  de 
champs  fertiles,  aurait  eu  pour  réponse  que  tous  les 
peuples  seraient  obligés  de  recourir  à  lui  seul,  à  cause 
de  la  pourpre  et  du  verre  qu^il  fabrique,  car  il  est  écrit  : 
Les  peuples  goûteront  Tabondance  de  la  mer  :  de  ce 
qui  est  enseveli,  de  ce  qui  est  caché  et  du  sable*  Ense- 
veli (Sephouné,  '':îidd)  est  une  allusion  au  murex  qui 
produit  la  pourpre;  caché  fTemouné,  "'iiot:)  est  une  allu- 
sion aux  poissons  et  sahle  fHol,  'Pin)  est  une  allusion  au 
verre.  ^  » 

Le  Midrasch  explique  le  passage  biblique  «  et  sa  côte 
ira  jusque  vers  Sidon  »  par  la  localité  de  Zeboud  de 
Guélilah,  selon  un  docteur,  et  par  celle  de  Bagdal  de 
Yo,  selon  un  autre  '\ 

rh'h:^  112%  Zeboud  de  la  Galilée  est  peut-être  la 
localité  de  Zehdani^  au  Liban,  sur  la  route  de  Damas 

m  Bagdal  de  Yo  ;  au  lieu  de  Wj2  il  faut 
sans  doute  lire  "p^^d  (Migdal)  ;  nous  croyons  pouvoir 
ridentifier  avec  la  localité  de  Médjdel  Yon  au  nord-est 
de  Sidon. 

1  Cf.  ci-dessus,  p.  197. 

2Tal.  de  Bab.,  Megnillah,  6  «,  w  nn-t^  IVDIOÎO  ]y\bn  11  TOÎC^ 
^  Bereschith  rabba,  ch.  98,  nt'^'r'.miZn^'lX  N'H  ]m  ^^^T\^^ 

•vn  bi'n  ^'û^^  'i 

'^Ritter,  die  ErdHnde,  t.  XVII,  p.  252.  ' 

^  Robinson,  Bihl.  researches,  t.  III,  p.  57  ;  le  copiste  a  négligé  le  î 
de  ]V1.  M.  Schwarz(^.  c,  p.  1 39)  propose  la  leçon  de  t"!-)  ^^X^  et 
croit  ridentifier  avec  Bourdj  er-Riu. 
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On  mentionne  d'ailleurs  dans  les  Talmuds  un  endroit 
Beih-Zabdéy  en  Sourya,  et  qui  n'est  aatre  que  la  localité 
précitée,  Zebdani.  «  On  a  institué  une  demi-fête  le  dix- 
sept  Adar,  parce  que  les  docteurs  persécutés  par  les 
païens  dans  les  villes  de  Khalkis  et  de  Beth-Zabdé  * 
furent  miraculeusement  sauvés.  » 

D''p'7D,  Khalkis  est  sans  doute  la  ville  de  Ghalcis  à 
Test  de  Tripolis^  appelée  aujourd'hui  Anjar^. 

ppDD"in,  Dormaskin  est  appelé  la  porte  du  paradis. 
«  Si  le  paradis  doit  se  trouver  entre  les  fleuves, 
c'est  Dormaskin  ^.  »  Il  n'y  pas  de  doute  que  Dormaskin 
ne  soit  la  même  ville  que  le  Darmeschek,  ou  le  Dames- 
chek  de  la  Bible et  aussi  le  Damas  moderne.  Les 
Arabes  considèrent  encore  aujourd'hui  cette  ville 
comme  le  paradis  terrestre.  Damas  se  trouve  en  effet 
dans  un  pays  des  plus  pittoresques,  fertile  et  riche  en 
eau.  Au  milieu  de  ces  régions  brûlantes,  ces  avantages 
lui  ont  valu  la  qualification,  très-méritée,  de  paradis. 
Dans  l'antiquité  elle  était  célèbre  pour  la  fabrication 
de  ses  tissus  ^  ;  aussi  disait-on  proverbialement:  «  Tu  ap- 
portes de  la  paille  à  Aphraïm,  des  pots  à  Kefar  Hana- 

^Meguillath  Taanith^  ch.  11,        is"'CDî;  lîOp  \T2 

o^nïï?^  Vi^ih  jpno  rm       n^2î  Dip^2  nin^2  i^noo  n*t:^^o 

Le  Tal.  de  Jér.,  Taanith^  ii,  13,  lit  D^p'Pir  ^t  j  Is  Scho- 

lion  D1p"'^mp  Hin^D  •  leçon  du  Tal.  de  Jér.  est  préférable. 
Nous  croyons  que  le  mot  n^nodoit  se  prendre  ici  comme  en 
arabe  dans  le  sens  de  «  ville,  m  Pour  le  fait  historique  consigné 
dans  ce  passage,  cf.  M.  Graetz,  Geschichte  der  Juden  f2*  éd.),  t. 
III,  p.  425,  et  M.  J.  Derenbourg,  Essai  sur  VUstoire  et  la  géogra- 
phie de  la  Palestine,  etc.,  p.  99. 
^-iRitter,  loc.  cit.,  t.  XVII,  p.  186. 

3  T.  de  B.,  Erouhin,  19  «;cf.M.  Wiesner,  Scholien,  fasc.  III,  p.  16. 
^Isaïe,  VII,  8.  On  appelle  cette  ville  en  syriaque  piD^*!"!. 
^Gesenius,  Thésaurus  l.  /t.,  I,  346. 
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nyah,  de  la  laine  à  Damas  et  la  magie  en  Egypte.  ^  » 
Ceci  équivaut  au  dicton  moderne  :  Porter  de  Teau  à  la 
rivière. 

On  mentionne  aussi  une  sorte  de  prunes^  appelée 
Dormaskin^  et  une  espèce  d^'herbe  médicinale^  qui  porte 
le  même  nom. 

"jnn,  Hadrakh  ,  endroit  dans  le  voisinage  de 
Damas,  diaprés  le  témoignage  de  R.  Yosé;,  originaire  de 
Damas.  Le  docteur  ne  paraît  pas  être  un  grand  admi- 
rateur de  l'interprétation  agadique  de  la  Bible.  Il  inter- 
pelle R.  Yelioudah,  qui  explique  le  mot  Hadrakh  par 
«  le  messie  qui  est  dur  pour  les  païens  et  doux  pour  les 
Juifs,  dans  les  termes  suivants  :  «  Rabbi,  pourquoi  dé- 
tournes-tu le  sens  des  versets  bibliques?  Je  suis  de  Da- 
mas et  je  prends  à  témoins  le  ciel  et  la  terre  qu'ail  y  a 
une  localité  près  de  Damas  qui  s'appelle  Hadrakh^.  »  Un 
Arabe,  Yoseph  Abassi,  dit  également  qu^'un  endroit  peu 
important,  appelé  Hadrakh,  existe  encore  aujourd'hui. 
Cyrille  d'Alexandrie  place  Hadrakh  entre  Hamath 
(Epiphanie)  et  Damas  ^.  Ptolémée  aussi  connaît  une  lo- 
calité à'Adarin  dans  ces  environs,  et  les  voyageurs 
mentionnent  un  endroit  de  Hadhra  non  loin  de  Damas  '. 

^BerescUth  rabba,  ch.  86, 

2Tal.  de  Bab.,  Berakhoth.  39  a,  ppD?Oin 

3  Même  Talmud,  Baba  Kama,  116  5.  ppDD"in 

4  Zadiarie,  ix,  1 . 

^Siphré,  sect.  Debarim  (ed.  Friedmann,  p.  65),  ^nî£^  TS^^)^  T]) 

n^i  u^r^^'  -hv  ^Tvv^  D^Din^n  m  ^ihv  rm:;^  nnK  nrh  ^2^2 

'    6  winer,       aY.,  a.  V.     '  ' 

"^Ritter,  loc.  cit.,  t.  XVII,  p.  268.  Le  lexicographe  caraïte David 
ben  Abraham  (dixième  siècle;  cf.  Pinsker,  Likouté  Kadmonioth., 
p.  117  (texte)  et  notre  Notice  sur  lalexicogra'pliie  hébraïqtie,  jour, 
as.  1861,  t.  II,  p.  465  et  suiv.),  place  Hadrakh  également  à  Damas. 
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p2^2,  Balbek  est  mentionné  dans  le  Midrasch  *  au 
sujet  de  son  vin.  La  Miscima  parle  de  l'ail,  Baal-hekhi'^, 
qui  provenait  probablement  de  Balbek.  Cette  localité 
s'appelait  autrefois  Héliopolis  «  ville  du  soleil  »  et  pos- 
sédait un  grand  temple  dont  il  reste  des  ruines  consi- 
dérables. Un  marché  célèbre  se  trouvait,  d'après  les  Tal- 
ïiiuds,  à  En-hekhi  nous  croyons  que  ce  nom  est  une 
variante  de  Baal-bekhi. 

C^D^I^N*,  Atribolis,  ville  où  enseignait  quelquefois 
R.  Simon  ben  Lakisch  ^  On  connaît  dans  les  Targou- 
mim,  comme  on  le  verra  dans  la  suite,  une  autre 
localité  du  même  nom  en  Afrique  ;  mais  puisque  la 
même  Halakha  est  rapportée  ailleurs comme  ensei- 
gnée à  Sidon,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  R.  Simon  ne 
se  trouvât  à  Tripolis  en  Syrie.  Cette  ville  était  située 
au  sud  d^Orthosia,  au  pied  de  la  plus  grande  hauteur  du 
Liban.  Elle  se  composait  de  trois  parties  qu'habitaient 
les  colons  de  Tyr,  de  Sidon  et  d^*  radus  ;  elles  étaient 
éloignées  de  trois  stades  Tune  de  l'autre.  Son  nom 
Tripolis  signifie  la  ville  de  trois  parties.  On  trouve 
aujourd'hui  vers  l'est  de  l'ancienne  Tripolis  une  ville 

Voici  ce  qu'il  dit  (Msc.  Oxford,  Bodleienne,  0pp.  add.  fol.  2tj) 

au  chapitre  m  :n2  ^DDKN-;J  h^hl  lioD  p*JÛ"l     ]N*  ^^<p 

1*^2^  :  «  On  dit  qu'il  y  a  à  Damas  une  très-belle  mosquée 
appelée  Mesdjed  el-K?iadhra,  qui  a  donné  le  nom  à  cette  ville.  i> 
Hadrakh  serait  alors,  selon  ce  lexicographe ,  un  faubourg  de 
Damas.  Cf.  M.  Ewald,  Gesch.  des  Volkes  Israël  (3^  éd.),  t.  III,  p.  779. 

1  Midrasch  Koheleth^  ix?  9,  ip^t'D  r*» 

2  Maasseroth^  v,  8,  cv-^' 

î^Tal.  de  Bab.,  Ahodah  zarah^  11  ô.,  ''22  pI/Sù^'  Tl"*  5  Y^rid  était 
sans  doute  une  place  publique  où  on  adorait  la  divinité  à  la- 
quelle elle  était  consacrée.  Cf.  ci-dessus,  p.  262. 

^*Tal.  de  Jér.,  Sahhath^  i. 

^iTal.  de  Bab.,  Sahhath,  45  b. 
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Tmblos,  pluâ  importante  par  son  commerce  que  Gaïda*. 

X^p"î1':',  Louclkia  ;  non  s  avons  dit*^  que  les  Talmuds 
confondent  les  localités  de  Lydda  en  Palestine,  de  Laodi- 
cée  en  Syrie,  de  Laodicée  en  Asie  mineure  et  celle  de  la 
Lydie.  La  ville  de  Laodicée,  où  Tagadiste  ^  envoie  son 
homme  chercher  de  Thuile,  est  probablement  la  Laodicée 
de  la  Sourya,  au  nord-est  d^Aradus,  puisque  de  là  il  fait 
aller  son  envoyé  à  Tyr. 

Hj^^npi)^,  Arkafch  Lebanah,  endroit  où  se  trouvait 
R.  Ismaël  ben  Sathriel.  ^  Il  raconte  qu'on  y  avait  vu  un 
cèdre  d'une  telle  grosseur,  qu^étant  abattu,  seize  voi- 
tures ^  pouvaient  passer  à  la  fois  sur  le  tronc  dans 
le  sens  longitudinal.  Il  est  probablement  question  des 
cèdres  du  Liban,  et  Arkath  Lebana  serait  alors  identique 
avec  Y  Arkath  de  Lïbanon  par  lequel  le  Midrasch*^  ex- 
plique le  mot  biblique  Arkim  {c^piv).  Les  géographes 
grecs,  ainsi  que  Josèphe,  mentionnent  une  ville  d'Arké 
au  pied  du  côté  nord-est  du  Liban  '  ;  Josèphe  place  aussi 
dans  les  environs  de  cette  ville  le  fleuve  Sambation  ^.  On 
rencontre  encore  aujourd'hui  une  localité  d'^Arkeh  ou 
d'Arka,  au  nord-est  d'Antaradus  ^. 

yoJl,  Hamac  n'est  autre  que  la  ville  d'Emèse,  sur 
rOrontes.  Nous  avons  mentionné    le  lac  près  de  cette 

1  Winer,  Bibl.  Reahv.,  t.  II,  p.  633. 

2  Cf.  ci-dessus,  p.  78. 

3  Cf.  ci-dessus,  p.  230. 

i  Tal.  de  Bab.,  Bekhoroth,  57  b. 

^Le  sens  du  mot  ni21"1p  est  douteux. 

Q  Bereschitk  TahhiX,  ch.  37;  cf.  ci-dessus,  p.  33. 

Winer,  loc.  cit. ,  1. 1,  p.  86. 
«•^  Ce  fleuve  joue  un  rôle  légendaire  dans  TAgadah;   on  croit  les- 
dix  tribus  établies  sur  ses  rives;  cf.  Buxtorf.,  lex.  tal.,  a.  v. 

9  Winer,  loc.  cit. 

10  Cf.  ci-dessus,  p.  29. 
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ville  qui,  d^'après  les  Talmuds,  n^'est  pas  un  lac  naturel, 
mais  bien  un  réservoir  creusé  par  Dioclétien.  Les 
Talmuds,  ainsi  que  le  Targoum  de  Jérusalem rendent 
la  tribu  Cemari  ^  de  la  Bible  par  Homçoï  (habitants  de 
Homs).  Les  Talmuds'^  prétendent  que  ces  gens  s^ap- 
pellent  Cemari  parce  qu'ils  s'occupaient  de  la  fabrication 
de  tissus  de  laine.  On  identifie  ce  nom  avec  la  ville  de 
Simura,  que  Pline  place  sur  le  fleuve  d'Éleuthérus  ^  ; 
nous  croyons  cependant  que  pour  Tidentification  des  peu- 
plades citées  dans  la  Bible,  la  tradition  juive  doit  être 
prise  en  considération,  et  maintes  fois  préférée  à  Tidenti- 
fication  des  villes  que  citent  très-souvent  les  auteurs 
grecs  et  latins  mal  renseignés.  Hamac  s'appelle  au- 
jourd'hui Hœms. 

12,  Bar-Aschthor,  endroit  non  loin  de  Hamac, 
d'après  le  contexte  ^.  R..  Haguin,  en  se  rendant  à 
Hamac,  fat  questionné  par  les  habitants  de  Bar- 
Aschthor ,  afin  de  savoir  s'ils  pouvaient  s'acquitter 
de  la  dîme  entre  les  mains  des  païens.  Les  voyageurs 
modernes  ^  mentionnent  un  endroit  Deïr-el-Baaschtar, 
à  une  demi^heure  à  l'ouest  du  temple  appelé  Keniseth- 
el-Avamid  ;  notre  Bar-Aschthor  pouvait  être  identique 
avec  la  localité  précitée. 

n^iZID,  Barbarith;  R.  Simon  ben  Lakisch  y  gardait 
les  figues  ^.  On  penserait  au  premier  abord  à  la  Ber- 

1  Genèse,  x.  1 8,  ^Dî^ 

"^Tal.  de  Jér.,  3Ieguilla?i,  i,  1  ;  Bereschith  rabba,  ch.  37. 
3  Winer,  loc.  cit.,  t.  II,  p.  726. 

4Tal.  de  Jér.,  Ahodah  zarah,  à  la  fin,  ]ip,x  y^H")  H^Hi  pîl  H 

5  Ritter,  die  Erdkunde,  t.  XVII,  p.  596. 
♦>Tal.  de  Jér.,  Moëd  Katon,  m. 
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berie  en  Afrique  ;  mais  ce  docteur  est  en  rapport  avec 
les  Lydiens,  les  Palmyriens,  et  ne  parait  jamais  en 
Afrique;  nous  Ta  vous  déjà  mentionné  ^  à  Tripolis  et  à 
Sidon.  Nous  croyons  avec  M.  Rappoport^  que  Barbarith 
est  identique  avec  la  ville  de  Barhalissus  dans  la  province 
Ghalybonitide. 

TO"in,  Tharmod  est  une  corruption  volontaire  de 
Thadmor.  selon  l'habitude  des  talmudistes,  quand  il 
s'agit  des  dénominations  usitées  chez  les  païens  ^.  Cette 
ville  est  connue  par  la  Bible  Les  auteurs  grecs  et  latins 
l'appellent  Palmyre  ;  elle  est  située  dans  une  oasis  cou- 
verte de  palmiers,  entre  Damas  et  TEuphrate. 

Les  habitants  de  cette  ville,  ou  plutôt  de  ce  pays,  étaient 
exclus  de  la  société  juive;  on  les  considérait  comme  les 
descendants  des  esclaves  de  Salomon^.  Tharmod  n'était, 
par  conséquent,  pas  comptée  comme  faisant  partie  ni  de  la 

1  Cf.  ci-dessus,  p.  298. 
'^Erekh  MilUn,  p.  29. 

3  C'est  la  méthode  des  talmudistes  (Tal.  de  Bab.,  Abodah  zarah^ 
46  a),  j^i^;;  pin  «  maison  de  la  porte  »  (temple  de  Janus)  est  trans- 
formé en  i^i-]^  «  maison  du  porc  serait  ici  le  mot  grec 
Xotpoç.  Le  T.  de  J.,  même  Traité,  III,  lit  n^;!  im^j  p^ip  ii-î;;  ;  cf. 
aussi  Landau,  Maarkhé  Laschon^  a.  v.)  ;  t'D  (T.  de  J.  o^n)  ji];  en 
]^V->  paragramme  que  nous  ne  comprenons  pas  ;  -j^q  i^D  en 
Zt'D  ^30  (cf  ci-dessus,  p.  9,  et  Assemani,  ^iè^.  or.,  1. 1,  p.  327,1e 
KriD^r)'  Nous  verrons  dans  la  suite  que  le  paragram.me  de 
Tharmod  pour  Thadmor  s'applique  aux  yeux  faibles  des  habitants 
de  Palmyre  ainsi  qu'à  leurs  mœurs  commerciales  ;  ce  n'est  certai- 
nement pas  tout,  et  il  y  avait  sans  doute  une  plaisanterie  plus 
incisive  cachée  dans  le  mot  Tharmod  et  que  nous  ignorons 
jusqu'à  présent.  Quant  à  en  faire  une  faute  de  copiste,  comme  le 
veut  M.  Derenbourg  [Essaie  etc.,  p.  14),  l'erreur  serait  trop  forte  ; 
un  des  nombreux  copistes  au  moins  aurait  dû  connaître  le  nom 
biblique,  le  corriger  et  écrire  Thadmor. 

41  Rois,  IX,  18. 

S  Tal.  de  Bab.,  Yehamoth^  1  a;  on  ne  les  accueillait  même  pas 
comme  des  prosélytes  [Ibidem,  IQ  a). 
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i:>ourya  ni  de  la  Babylonien  et  à  ce  titre  nous  aurions  dû 
lui  consacrer  un  chapitre  à  part.  Mais  Palmyre  se  trou- 
vant au  delà  de  TEuphrate,  nous  1^  comptons  parmi  les 
villes  syriennes,  les  renseignen^ents  que  les  Talmuds 
nom  donnent  sur  ce  pays  étant  trop  sommaires  pour  lui 
consacrer  une  étude  particulière. 

Les  Palmyriens  habitaient  un  pays  sablonneux, 
voilà  pourquoi  leurs  yeux  étaient  chassieux,  ditHillel  *. 
Nous  ne  pouvons  pas  juger  si  cette  infirmité  a  réelle  t 
ment  existé  chez  ce  peuple  (aucun  auteur,  à  notre  con- 
naissance, n'en  parle);  mais  le  fait  est  dans  Tordre 
naturel  :  le  sable  en  s'introduisant  dans  les  yeux  peut 
causer  une  inflammation  qui  peu  à  peu  devient  une 
affection,  une  infirmité  qui  peut  être  transmissible  sous 
Finfluence  continue  de  la  cause  première.  Les  Pal- 
myriens s'occupaient  sans  doute  de  commerce;  car  leur 
pays  étant  entouré  par  un  désert,  la  culture  ne  pouvait 
probablement  pas  suffire  à  leurs  besoins.  Les  Talmuds 
en  fixant  Fheure  jusqu'à  laquelle  il  est  permis  d'al- 
lumer la  lampe  de  Hanoukha  (fête  des  Illuminations) 
disent  :  «  Jusqu'à  ce  que  le  dernier  pied  des  Tliarmo- 
diens  (marchands)  ait  disparu  » 

Le  petit  royaume  de  Palmyrène  s'agrandit  aux  dépens 

1  Tal.  de  Bab.,  Sabbatà,  31  a.  C'est  certainement  une  allusion  à 
une  des  significations  de  la  racine  en  arabe  ;  niQ"!  ]'^V  ^^^^ 
dire  «  un  œil  chassieux,  »  et  cela  rend  exactemeot  le  mot  talmu- 

diquemnnn 

2  Une  autre  signification  de  la  racine  "^dI  en  arabe  est  «  être 
habile  dans  les  affaires,  »  Peut-être  le  paragramme  de  Tharmod 
se  rapporte-t-il  à  une  troisième  signification  de  la  racine  nDI  en 
arabe)  et  qui  veut  dire  «  faire  une  invasion  hostile  ;  »  il  est  prO' 
bable  que  les  habitants  de  Palmyre  ont  souvent  fait  des  incursions 
dans  les  pays  voisins,  et  que  c'est  là  ce  qui  leur  a  valu  le  nom  de 
D'mDin  les  envahisseurs  ;  »  ainsi  le  nom  des  Saracène,  dans 
les  Talmuds  {<">"nD)  veut  dire  «  brigands,  » 


LIVRE  SECOxND.  PAYS  HORS  DE  LA  PALESTLNE  303 

de  ses  voisins.  Eu  soutenant  les  Romains  clans  leurs 
entreprises  sur  TAsie  occidentale,  les  rois  de  Palmyre 
s^étaient  assuré  Tamitié  des  conquérants.  L^empereur 
Galliène  fut  même  forcé  de  reconnaître  Odonath  comme 
corégent.  Sous  le  règne  de  sa  femme,  la  reine  Zénobie% 
ce  petit  royaume  était  très-florissant.  Il  est  donc  pro- 
bable que  les  Pal my riens  étaient  les  alliés  des  Romains 
dans  leurs  guerres  contre  les  Juifs.  R.  Yohanan,  que 
nous  avons  vu  déjà  très-enclin  aux  exagérations  , 
prétend  même  que  Palmyre  était  pour  beaucoup  dans 
la  destruction  du  premier  Temple.  Voici  comment  il 
s'exprime  :  «  Heureux  celui  qui  verra  la  chute  de  Thar- 
mod  qui  s^'est  associée  à  la  destruction  tant  du  premier 
que  du  second  Temple;  elle  fournit  80,000  archers  pour 
la  destruction  du  premier  Temple,  et  8,000  pour  celle  du 
second  ^.  » 

liCs  voyageurs  von-t  encore  aujourdTiui  admirer  les 
ruines  magnifiques  de  Palmyre;  les  indigènes  continuent 
à  rappeler  Thathmour  ou  Thadmour, 

n2Dl,  Rikhba,  mentionné  dans  la  Mischna conjoin- 
tement avec  Baal-bekhi  pour  ses  oignons;  il  faut  peut- 
être  lire  HD^I  au  lieu  de  HiDDI  et  ^identifier  avec  la  ville 
de  Resapha  ^  sur  TEuphrate,  appartenant  à  la  province 
de  Pal  my  rêne. 

n^DinilK,  Orthosia.  Le  Midrasch^,  ainsi  que  les 

1  Son  nom  s'écrit  dans  le  Talmud  n^DD*t  (Tal.  de  Jérusalem ^  T/ie- 
roumoth, Ym,  10. 

2  Cf.  ci-dessus,  p.  41,  72  et  ailleurs. 

3  Tal.  de  Jér.,  Taanith,  iv,  8;  Midrascli  Bkha,  ii,  2. 
Maaseroth,  v,  8,  nDI3"1  b\D  'P^^*  M.  Zunz  [Itinerary^  t.  Il, 

p.  120)  explique  ce  nom  par  Raphanée. 
^M.  Forbiger^  Handhiich  der  alten  Géographie^  t.  II,  p.  686. 
^  Bereschith  rabba,  ch.  37. 
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Targoumim,  rendent  le  mot  Sini  ^  désignant  une  peu- 
plade dans  les  environs  du  Liban,  par  Orthosia.  G^est 
probablement  la  ville  d^Orthosias  mentionnée  dans  les 
livres  des  Macchabées^  et  qui  se  trouvait  au  sud  du  fleuve 
d'Éleuthérus,  au  nord  de  Tripolis.  Les  voyageurs  mo- 
dernes mentionnent  des  ruines  du  nom  d^Orthosia. 
Saint  Jérôme  conserve  le  mot  Sini,  et  dit  que  c'était  une 
ville  non  loin  du  Liban  ;  on  trouve  Syn,  un  endroit  peu 
important,  au  pied  de  FAntiliban^;  ce  qui,  d'après  sa 
situation,  pourrait  parfaitement  être  Orthosia. 

N^:ilOO,  Pafounya  ;  le  Midrasch  ^  rend  Hamath  de  la 
Bible  par  Pafounya,  ce  qui  n'est  autre  qu'Epiphanie. 
Ce  nom  était  en  usage  depuis  la  conquête  macédonienne; 
cependant  l'ancien  nom  de  Hamath  s'est  conservé;  on 
trouve  encore  aujourd'hui  entre  A  pâmée  et  Emèse  une 
ville  très-considérable  appelée  Hamath  ^. 

K''?20DN^,  Aspamia  est  la  ville  d'Apamée.  Nous  avons 
vu  que  les  Talmuds  regardent  le  lac  d'Apamée  comme 
appartenant  à  la  Palestine  ^  La  Mischna^  raconte  qu'un 
certain  Ariston  avait  le  premier  apporté  les  prémices  à 
Jérusalem,  qu'on  avait  acceptées  bien  qu'elles  vinssent  de 
la  Sourya.  Apamée,  capitale  de  la  province  d'Apamène, 
se  trouve  en  effet  dans  une  région  très-fertile,  et  il  se 
pourrait  que  les  fruits  y  mûrissent  plus  tôt  qu'en  Pales- 
tine. On  n'est  pas  d'accord  sur  remplacement  d'Apamée 

1  Genèse,  x,  17. 
21  Macc,  XV,  37. 

Winer,  loc.  cit.,  t.  II,  p.  474. 
'^Bereschith  rabba,  ch.  37. 
^  Winer,  loc.  cit..,  s.  v. 

On  trouve  KV^CCX  plus  fréquemment  que  K  ■^-DN- 

Cf.  ci-dessus,  p.  28. 
^Ballah,  iv,  11. 

y  M.  Forbiger,  loc.  cit.^  t.  II,  p.  648  ;  nous  croyons  que  Pamieh 
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Les  Targoumim  rendent  le  mot  Sepham  %  ville  fron- 
tière de  la  Palestine,  par  Apaméa  ;  ce  qui  ne  concorde 
pas  avec  la  situation  de  la  Hamath  de  la  Bible. 

:oo,  Mapeg;  le  Talmud  y  mentionne  une  idole  du 
nom  de  Tliaratham  2.  Mapeg,  en  siriaque  Mabog  ^,  est 
la  ville  de  Manbedj,  dernière  ville  delà  Syrie,  à  Touest; 
elle  s'appelait  autrefois  Hiérapolis  et  possédait  un 
temple  très-célèbre.  On  y  adorait  la  déesse  Derceto  ou 
Atergatis  ^. 

Nntt^i  )p,  Kan  Nischraya;  nous  y  rencontrons  R. 
Simon  ben  Lakisch  qui  rapporte  deux  mots  usités  dans 
le  district  de  Kan  Nischraya.  Nous  croyons  bien  faire 

représente  bien  l'ancien  Apaméa.  M.  le  W  Joël  [Monatsschrift  de 
M.  Frankel,1867,  p.  384  et  saiv.)  essaie  d'expliquer  le  nom 
par  X?3iir)"K?  «  ville  à  rembouchure,  »  et  le  compare  au  nom  latin 
Ostinm  et  au  nom  allemand  MUndung;  si  cette  explication  est 
vraie,  il  faudrait  supposer  que  tous  les  endroits  du  nom  di' Apaméa 
ont  été  fondés  par  des  colonies  sémitiques,  ce  qui  n'est  guère  pro- 
bable. M.  Joël  identifie  le  i<"ini  DIO  du  Talmud  avec  notre  Apa- 
mée,  ce  qui  n'est  nullement  motivé;  nous  en  parlerons  au  cha- 
pitre de  la  Mésopotamie  où  cette  localité  de  Poume-Nahra  doit  se 
trouver,  du  moins  d'après  notre  opinion. 

1  Nombres,  xxxiv,  10;  cf.  Winer,  îoc.  cit.,  t.  II,  p.  450. 

2Tal.  deBab.,  Abodah  zarah,  11  b,  n"n2I/  TlIS  HTOn  21  1l!^t^ 

:oT22^  cnvm  'Di)22    r\'2  "7222  b2     p  i^^k  p  yv)2p  nii 
]r\'bv  'O^Din  ^on  ni       -'2  t^'2iv2'^  ^im  ])':^pm2W  ^<ons^ 
on;;2i:^xn2n:j  n^xn  nd^n  )2V2^  hd^i:  '22  ]'>V2^ 

''^ynû  Assemani,  Bibl.  or.,  t.  II,  p.  22. 

i  Atergatis  est  sans  doute  une  corruption  de  XHi^^lH  (Assemani, 
/.  c,  t.  I,  p.  327).  On  explique  le  mot  Tharatha  par  Janua,  qu'on 
1  approche  du  temple  de  Janus.  Nous  croyons  que  Tharatha  n'est 
autre  que  j^ppiPI^  "  la  Vénus,  »  composé  de"ii-i^%  ^I^i  signifie  As- 
tharoth  dans  les  inscriptions  himyarites  (cf.  Fresnel,  Jour,  as., 
1845,  t.  II,  p.  199  et  suiv.;  Osiander,  Morgenlœndische  Zeitschrift, 
t.  X,  p.  62)  et  de  i^'n^  qui  signifie  temps,  destinée,  fortune; 
NriJ^"iri^  donnerait  presque  le  même  sens  que  ^))2' 
20 
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de  donner  ce  passage  ^  qui  pourrait  être  d'une  certaine 
valeur  pour  la  philologie.  «  R.  Akiba  dit  :  Quand  je  suis 
allé  en  Arabie^  j'ai  entendu  nommer  un  bélier  Yoiihla 
pendant  mon  séjour  en  Galia,  j'ai  remarqué  qu'on  appe- 
lait une  femme  menstruelle  Gahnoudah  ^  ;  voyageant 
en  Africa^,  j^ai  observé  qu'on  dit  Keschita  pour  Maah 
(une  monnaie  biblique).  Rabbi  ajoute  :  Dans  les  pro- 
vinces de  la  mer  ^  on  emploie  le  mot  Kira  pour  dire 
vendre.  R.  Simon  ben  Lakisch  dit  :  Quand  je  suis  allé 
dans  le  district  de  Kan  Nischraya,  j'ai  entendu  dire 
Nimphi^  pour  fiancée,  et  Schekhvi  pour  coq.  » 

iTal.  de  Bah.,  Rosch  /mschana,  26  a.  TO^Huî^Ii  Î^D'^pi^ 

'21 lnbv2D  ^1  n'^m  minb:  ^nd]  riD^b:  ni:b  pip  vn 
nn^D  Kpo::  ^Ko^)  b^tû'wp  nv^b  jmprnNpnoK^  'r]2bm2  t^2'pv 
^Dir"?  'r]2bm2 '21  "iDK  (^p:-i  nt^i2  m''1^^lt^^D'^p  nm^^nob 
i'b  m2  im  'miob  Npo:  htd  ht^d^  pip  rn  w 
nb2bp)p  vn  n^î^:  )p  □inn^TCt'n:£^D  ^'pb]2])v^w  '21  idk 

')2*^  b)j:nr]b)  ^03^^  Nous  n'avons  pas  traduit  les  mots  entre  pa- 
renthèses, qui  contiennent  Tapplication  de  ces  idiomes  à  des  pas- 
sages bibliques.  —  Le  T.  de  Jér.  [Berakkoth,  ix,  2),  rapporte  ces 
idiomes  au  nom  de  R.  Levi;  on  y  dit  que  c'est  à  Rome  ('';2T12) 
qu'on  appelle  le  coq  Schekhvi. 

-Ce  mot  se  trouve  avec  le  sens  de  bouc  dans  l'inscription  phé- 
nicienne de  Marseille,  ligne  7. 

3  Une  singulière  décomposition  du  mot,'TTiQ^;j  «  elle  est  sevrée 
de  son  mari.  » 

i  Nous  parlerons  aux  chapitres  suivants  des  noms  de  Galia 
et  d'Africa. 

^  Il  est  difficile  de  dire  de  quelle  province  le  talmudiste  veut 
parler.  Nous  croyons  que  le  mot  «  mon  esclave,  »  que  les 
Galiléens  confondaient,  dans  leur  prononciation,  avec  l'yp  «mon 
maître  »  (T.  deB.,  FrouMn,  53  b),  vient  de  l'idiome  «vendre.» 
L'esclave  est  susceptible  d'être  vendu;  cette  idée  trouve  son  ana- 
logie dans  l'expression  biblique  lODD  pip-  (Lév.  xxii,  VI)  pour 
«  esclave.  » 

^  C'est  probablement  le  mot  grec  N6{x<pr). 
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Nous  avons  vu  ce  dernier  docteur  dans  les  différentes 
localités  de  la  Syrie.  Kan  Nischraya  est  probablement 
la  partie-nord  de  la  Syrie  appelée  aujourd'hui  Kennis- 
rin  * .  On  donne  également  ce  nom  à  la  porte  d^'Alep  qui 
conduit  vers  cette  région 

lAssemani,  Bihl.  or.^  t.  II,  p.  54,  jilDUp-  Quelques  savants 
identifient  Kinnesrin  avec  p3^n  de  la  Bible  ;  d'autres  croient  que 
Helbon  est  TAlep  actuel,  qui  se  trouve  non  loin  de  Kinesrin.  Cf. 
M.  Forbiger,  loc.  cit.,  t.  IT,  p.  64S. 

2  Cf.  M.  Wiesner,  Talm.fonch.  (Ben  Han.,  1866,  n°2b,  col.74). 
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CHAPITRE  II 
l^'asie  mineure. 


L'expression  Asia  est  une  des  plus  vagues  chez  les 
auteurs  grecs  et  latins  :  tantôt  elle  signifie  TAsie  entière 
par  opposition  à  TEurope  et  à  TAfrique,  tantôt  elle 
ne  désigne  que  quelques  provinces  de  l^Asie  mineure 
Ainsi  Antiochus  le  'Grand  est  appelé  le  roi  de  TAsie, 
même  lorsqu'il  ne  possède  que  la  province  de  la  Gilicie. 
Dans  le  Nouveau  Testament,  on  cite  Yksie  et  la  Gilicie 
comme  provinces  romaines  dans  TAsie  mineure  ;  on 
adresse  des  messages  aux  sept  communautés  chrétien- 
nes :  à  Éphèse,  à  Smyrne,  à  Pergame,  à  Thiatyre,  à 
Sardes,  à  Philadelphie  et  à  Laodicée  en  Asie  (procon- 
sularis)  2. 

Les  Talmuds,  si  peu  exacts  dans  les  citations  géogra- 
phiques et  historiques  (nous  en  avons  eu  assez  d^'exemples), 
ne  sont  certainement  pas  exempts  de  cette  confusion 
concernant  Texpression  Asia  (N''DK  jN"'D;;).  Ici  éga- 
lement on  nomme  «  Asia  )^  à  côté  d'Antioche  ou  de 
Laodicée;  on  cite  «  Asia  »  tantôt  comme  une  ville, 
tantôt  comme  un  pays.  Sortir  de  ce  labyrinthe  serait 
impossible;  il  ne  nous  reste  qu'à  donner  les  quelques 
passages  talmudiques  qui  parlent  de  TAsie,  et  à  les 
expliquer  d'après  nos  conjectures. 

1  Cf.  M.  Forbiger,  Haudhiick  der  allen  Géographie^  t.  II,  p.  39. 

2  Cf.  Winer,  loc.  cit.,  t.  I,  p.  96,  97;Pauly,  Encyclopédie^  a. \, 
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Nous  distinguons  avant  tout  la  différence  qui  existe 
entre  les  deux  noms  K''DN*  et  ^^DV  ;  nous  avons  identifié  ^ 
le  second  avec  la  ville  d^'Essa  que  mentionne  Josèphe. 

La  Mischna  ^  raconte  qu^on  avait  noyé  un  homme 
dans  la  mer  à  Esya  (H^DV)  ;  ce  qui  incontestablement  ne 
se  rapporte  pas  à  TAsie.  «  Les  habitants  d'Esya  (X'D>% 
racontent  les  Talmuds  ^,  sont  allés  lors  des  trois  fêtes 
(Pessah,  Schebouoth  et  Soukkoth)  à  Yabneh,  pour  s'ins- 
truire sur  une  question  religieuse.  »  A  moins  de  traiter 
ce  passage  de  légende,  nous  ne  voyons  pas  comment  à 
cette  époque  on  aurait  pu  se  rendre  en  Asie  et  revenir 
à  Yabneh,  dans  les  six  semaines  qui  séparent  Pessah  de 
Schebouoth.  Quand  le  Talmud  permet  de  se  baigner  ^ 
le  jour  de  sabbath  dans  les  eaux  de  Gadara ,  de 
Hamatha,  de  Tibériade  et  d'Bsya,  il  ne  peut  entendre 
par  ce  dernier  nom  VAsie.  Les  trois  premières  loca- 
lités se  trouvent  en  Palestine.  Pourquoi  n'aurait-on  pas 
cité  des  eaux  thermales  de  Mésopotamie  ou  de  Perse, 
aussi  bien  que  celles  de  TAsie,  dans  le  sens  d'Asie  mi- 
neure? Tous  ces  passages  précités  se  rapportent  à  quel- 
qu'endroit  en  Palestine,  et  selon  notre  opinion  à  Essa. 

Citons  maintenant  des  passages  où  il  faut  nécessaire- 
ment prendre  K''DK  pour  une  province  en  Asie. 

Aschkenaz  ^  est  expliqué  dans  les  Talmuds  ^  et  dans 

1  Cf.  ci-dessus,  p.  38.  Cf.  M.  Rappoport,  Erekh  Millin,i^.  \ 
qui  croit  que  K^DK      K''DI^  sont  identiques.  Les  copistes  n'ont 
pas  observé  exactement  la  différence  orthographique  de  ces  deux 
noms;  cependant  une  différence  existait  sans  doute. 

2  Yebamoth,  xvi,  3,       )r])b^hm  "inXD  ^^DV2  Tl'^V^  .  • 

3  T.  de  B.,  ffoUn,  48  a  et  ailleurs  ,o^bx^  t^^DV  n'^b}!  )bv) 
^  Cf.  ci-dessus,  p.  38 . 

î>  Genèse,  x,  3. 

fi  Tal.  de  Jér.,  Meguillah,  1, 1 ,  K^Dis*  >  Tal.  de  Bab.,  Yoma,  10  «; 
cf.  notre  chapitre  sur  les  peuplades  mentionnées  dans  les  Talmuds 
et  les  Targoumim. 
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le  Targoum  par  Asia;  ce  qui  est  sans  doute  une  allusion 
au  nom  d'Ascania  ^,  province  dans  la  Phrygie  majeure. 
Tous  les  noms  des  tribus,  mentionnés  dans  ce  passage 
biblique,  sont  expliqués  par  ceux  des  peuplades  en  Asie 
mineure.  On  dit  dans  les  Talmuds  qu'Israël  possédera  à 
rarrivée  du  Messie  dix  peuples  au  lieu  de  sept;  les  trois 
nouveaux  sont  :  Keni,  Kenizi  et  Kadmoni.  Il  y  a  diver- 
gence d'opinion  dans  Texplication  de  ces  trois  noms  par 
ceux  des  peuples  existant  à  Tépoque  talmudique.  R. 
Simon  dit  :  «  ce  §ont  Asia,  Aspamia  et  Dameschek 
Aspamia  ou  mieux  Apamia  signifie  sans  doute  la  pro- 
vince d'Apamène,  Dameschek  la  province  de  Damascéné 
et  Asia  une  province  de  TAsie  mineure. 

Il  nous  reste  à  citer  des   passages  talmudiques  où 
désigne  une  ville. 

«  L'empire  romain,  dit  le  Talmud  est  fier  et  or- 
gueilleux, et  il  n'a  cependant  que  quatre  villes  dignes 
d'être  capitales  :  Asia,  Alexandria^  Carthagena  et  An- 
tiochia.  Asia  signifie  probablement  ici  la  ville  de  Sardes 
qui  en  effet  était  une  des  plus  importantes  en  Asie  mi- 
neure. R.  Meïr  qui  se  rendit  en  Asia  et  qui  y  mourut, 
habitait  selon  toute  apparence  Sardes;  il  y  existait  déjà 
une  grande  communauté  juive  ^  du  temps  de  saint  Paul. 

1  M.  Rappoport,  loc.  cit.,  p.  153,  explique  ici  X^DX  V^^  *  Asia 
proconsularis.  » 

2Tal.  de  JéT.,Schebiith,  vi,  1  ,X'»DX1  pî£?DT  K^OODK- Nous  donne- 
rons les  explications  des  autres  docteurs  ainsi  que  les  variantes 
que  présente  le  Tal.  de  Babylone  dans  le  chapitre  sur  les  peupla- 
des. Nous  aurons  roccasion  d'entrer  dans  des  détails  plus  circon- 
stanciés sur  ce  sujet. 

3  Siphré,  sec.  BalaJi  (éd.  Friedmann,  p.  47  à). 

^Gf.  M.  Graetz,  Geschichte  der  Jxiden,  t.  IV,  p.  189. 

^  Cette  communauté  était  formée  probablement  de  Juifs  hellé- 
niques; c'est  là  que  R.  Meïr,  n'ayant  pas  trouvé  la  Meguillah 
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Le  mot  Karena  est  expliqué  dans  le  Talmud^  par  le 
vin  doux  qui  vient  de  l'Asia;  Asia  représente  ici  la  ville 
de  Sardes,  qui  se  trouvait  dans  un  pays  très-fertile  et 
planté  de  vignes  ^.  Dans  le  passage  talmudique  où  le 
prophète  Élie  dit  à  un  docteur  ^  :  «  Ton  père  est  allé  en 
Asia  et  toi  rends- toi  a  Lodkia,  »  ces  deux  noms  peuvent 
représenter  également  des  provinces  ou  des  villes. 

Nous  allons  passer  à  Ténumération  des  provinces 
et  des  villes  de  TAsie  mineure,  nommées  par  les  Talmuds. 

Antioche ,  troisième  ville  de  Tempire 
romain,  est  souvent  mentionnée  ;  elle  portait  le  nom  de 
son  fondateur Antiochus  (Épiphane).  Le  Talmud  en 
fait  une  grande  ville  :  c^'était  en  effet  une  ville 
de  cinq  cent  mille  âmes  ^.  Ici  finissait  la  province 
de  Sourya,  et  Antioche  était  la  première  ville  des  pays 
«  hors  de  la  Terre.  »  Quand  on  avait  vendu  un  esclave 
à  un  Antiochien,  à  Antioche  même,  dit  le  Talmud  ^,  ce 
esclave  devenait  libre,  parce  qu'on  n'a  pas  le  droit  de  le 
vendre  dans  un  lieu  hors  de  la  «  Terre  d^'Israël.  »  An- 
tioche renfermait  une  grande  communauté  juive;  elle 
datait  de  Séleucus  Nicator,  et  ses  membres  jouissaient  des 
mêmes  droits  que  les  Grecs  ^.  A  Antioche  se  forma  la 

(livre  d'Esther)  en  hébreu,  écrivit  le  livre  de  mémoire  pour  pou- 
voir en  faire  la  lecture  dans  la  synagogue.  Cf.  ci-dessus,  p.  290. 

1  Tal.  de  Bab.,  Abodahzarah^  30  a. 

2Pline,  Hist.  nat.,  v,  29,  30. 

^  Tal.  de  Bab.,  Baha  Mecia,  84 

i  Bereschith  rabba,  ch.  23,  i<^::lL3iK  Hi^  DDVÎÛjK  ;  Seder  Olam 
zouta,  ^pi:o:K. 

5 Tal.  de  Bab.,  ErouUn,  63  h,  H^H:!  K^I  "Ù^m  1''>'2 

^Cf.  M.  Renan,  les  Apôtres,  p.  215  et  suiv. 

^  Tal.  de  Boh.,  Guiétin,  4'46,'n'iîo^^*2îi'^D^t::X'?  Tll^TÛ  n:^;;  ^Ote 

8  Josèphe,  contre  Apion,  ii,  4;  cf.  aussi  M.  Renan,  l.  c,  p.  223. 
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première  Église  chrétienne  dégagée  complètement  du 
judaïsme  ^  ;  saint  Paul  vint  y  prêcher  la  nouvelle  doc- 
trine, et  il  est  probable  que  les  Juifs,  à  Jérusalem  aussi 
bien  qu'à  Antioche,  furent  effrayés  des  prédications  de  cet 
esprit  hardi  entre  tous  les  Apôtres.  Il  n'est  jamais  question 
dans  les  Talmuds  des  relations  entre  les  juifs  et  les  pre- 
miers chrétiens  à  Antioche;  mais  on  dit  que  R.  Éliézer^ 
R.  Yehoschoua  et  R.  Akiba  se  sont  rendus  à  Holaih 
Antiochia  pour  une  motif  religieux'^.  Holath  signifie  un 
«  endroit  sablonneux^,  »  qui  formait  probablement  la 
campagne  d' Antioche;  on  y  cultivait  le  riz,  dont  les 

^M.  Renan,  loc*  cit.,  p.  226. 

2Tal.  de  Jér.,  Horaijoth,  m,  7,  ;;î^in^  m  lipbt^  "12  illû^'O 

D^ûrn  n^^D  pnv  n^in^  i'^^'î:?  t^2^pv  nv  Le  mot 

D2^D  n'est  pas  très-clair.  Nous  croyons  que  si  la  politique 
n'est  pas  étrangère  aux  voyages  de  R.  Akiba,  la  religion  y  joue 
un  plus  grand  rôle;  on  ne  peut  douter  que  ce  docteur,  ainsi  que 
son  disciple  R.  Meïr,  se  soient  rendus  en  Asie  mineure  pour  com- 
battre la  propagande  du  christianisme  parmi  les  juifs.  Nous  dé- 
velopperons ce  point  dans  notre  partie  historique. 

3  M.  Rappoport  {Erekh  Millin,  p.  48)  veut  expliquer  le  mot 
n^^n  par  le  mot  latin  {chia?)  «  caverne,  vallée.  »  Le  voyageur 
Parhi  [Kaftor  oupherah,  ch.  11)  dit  qu'entre  Hamath  et  le  Hor 
hahar  se  trouve  un  désert,  endroit  de  pâturage, que  les  Arabes  ap- 
pellent Amik-el-Harem.  Le  mot  Amik  représenterait  lep^in  hébreu 
d'après  M.  Rappoport;  nous  croyons  cette  explication  trop  forcée, 
car  n^in  ne  peut  signifier  «  vallée.  »  En  outre,  Hamalli  est 
trop  loin  d' Antioche  pour  pouvoir  désigner  V Amik-el-Harem  du 
Parhi,  localité  près  d' Antioche.  Il  est  vrai  que  le  Targoum  de 
Jérusalem  rend  Hamath  par  Antiochia  (cf.  ci-dessus,  p.  8)  ;  mais 
le  Midrasch,  auquel  il  faut  plutôt  se  fier,  rend  ce  nom  par  Épi- 
phania  (cf.  ci-dessus,  p.  304).  M.  Rappoport  ajoute  encore  que  le 
Talmud  de  Babylone  {Kiddouschin,  66  a)  comprend  par  les  mots 
"l^^^^^^  n"'bnD  Kohlith  dans  le  désert  d'où  Hyrcan  était  revenu 
victorieux  (cf.  M.  Derenbourg,  Essai,  etc.,  p.  80),  le  désert  entre 
Hamath  et  le  Hor  hahar  que  Parhi  mentionne  ;  cependant  aucun 
historien  ne  mentionne  la  victoire  d'Hyrcan  de  ce  côté. 
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Talmuds^  permettent  Tusage  sans  qu'ion  en  ait  prélevé  la 
dîme.  Nous  ne  trouvons  pas  ailleurs  mention  de  terri- 
toire sablonnneux  près  d'Antioche;  la  topographie  de 
Tancienne  Antiochia  est  presque  inconnue 

Les  controverses  religieuses  entre  juifs  et  chrétiens  à 
Antioche  sont  plus  fréquentes  au  deuxième  siècle.  Ainsi 
on  avait  posé  à  R.  Tanhouma^  la  question  suivante  :  «  Le 
mot  Elohim  (Dieu)  se  trouve  au  pluriel  et  par  consé- 
quent il  y  a  une  pluralité  en  Dieu.  »  Ce  docteur  répond 
que  le  verbe  se  rapportant  à  Elohim  est  au  singulier. 
Plusieurs  autres  questions  sont  adressées  par  les  Minin 
à  R.  Schimlaï"^  qui,  ainsi  que  R.  Yiçhak^,  avait  son 
école  à  Antioche. 

Dans  le  voisinage  de  cette  ville  de  luxe  et  de  plaisirs 
on  voyait  Daphné,  séparée  d'Antioche  par  TOrontès; 
là  se  trouvaient  un  bois  et  un  temple  consacrés  à  Diane 
et  à  Apollon  ^.  Daphné  était  sans  doute  un  des  endroits 
les  plus  agréables  dans  les  environs  d'Antioche,  plein 
d^ombrages  et  traversé  par  des  cours  d'eau,  à  en  juger 
d'après  son  nom  actuel  Beit-el-maa.  «  C'était,  dit 
M.  Renan  une  sorte  de  plagiat,  de  contrefaçon  des 
mythes  de  la  mère  patrie,  analogue  à  ces  transports 
hardis  par  lesquels  les  tribus  primitives  faisaient 
voyager  avec  elles  leur  géographie  mythique.  »  La  lé- 
gende talmudique  ^  place  à  Daphné  le  grand  sanhédrin 

1  Tal.  de  Jér.,  Demoï,  ii,  -miD  N^ntû:N*  rhtO^  niK 

2 M.  Renan,  l.  c.,p.  226. 

'^BerescUth  rabba,  ch.  8. 

^Tal.  de  Jér.,  Kiddouschin,  m,  13. 

5Tal.  deBab.,  88  a. 

6  M.  Winer,  L  c.,i.  I,  p.  249. 

7  Les  Apôtres f  p.  215. 

8 Tal.  de  Jér.,  Sanhédrin^  xvii,  ^, 
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qui  se  rendit  à  la  rencontre  de  Nabuchodonosor.  Dans  un 
autre  passage^  on  dit  qu'une  partie  des  dix.  tribus  fut 
conduite  à  Daphné  d'Antiochia;  on  pourrait  peut-être  en 
tirer  la  conclusion  qu'il  y  avait  une  communauté  juive 
à  Daphné 

On  mentionne  dans  la  Mischna  ^  des  ustensiles  d'An- 
tioche  sous  le  nom  Antiki.  Une  des  principales  branches 
de  commerce  d'Antioche  était  les  épices  .  Antioche 
s'appelle  aujourd'hui  Ayitakieh  et  occupe  à  peine  le  tiers 
de  l'ancienne  Antioche  ^. 

^P^t5p,  Kilikia,  séparée  de  la  Syrie  par  l'Amanus, 
est  située  dans  une  région  très-fertile  ^  ;  on  parle 
dans  la  Mischna  des  pois  de  ce  pays.  Pline  ^  y  connaît 
beaucoup  de  vignes;  son  vin  délicieux  est  également 
mentionné  dans  les  Talmuds^.  Aristote  parle  des 
chèvres  de  la  Cilicie,  très-célèbres  dans  l'antiquité 
peut-être,  avec  le  poil  de  ces  animaux  a-t-on  fait  les 
tissus  ciliciens,  que  mentionne  la  Mischna  ^  ^ 

1  Tal.  de  Jér.,  Schekalim^  vt,  4.  Il  y  avait  plusieurs  villes  du 
nom  d'Antiochia,  mais  il  n'y  avait  qu'un  Daphnaé  en  Asie;  d'ail- 
leurs le  Talmud  de  Jérusalem  mentionne  des  pays  hors  de  la 
Palestine  et  de  la  Sourya,  mais  très-rarement  des  villes. 

2  Le  Targoum  de  Jérusalem  ainsi  que  saint  Jérôme  rendent  le 
nom  Th-y^  (Nombres,  xxxiv,  11)  par  Da'phnaé ;  le  Talmud  de  Ba- 
bylone  [Sanhédrin,  96  h)  ,  par  Antiochia.  La  Pesiktha  rahhathi 
(ch.  31j  parle  également  de  ces  trois  émigrations  et  lit  l^oi*:? 

Sahbath^  m,  14,  ^D^îO^K- 
4  Tal.  de  Bab.,  Kethouhoth,  67  «,  ^î:^  COr:: 

swiner,  loc.  cit.,  t.  I,  p.  61. 
^Ibidem,  p.  230. 

7  Maaseroth,  v,  8.  □^p':5''pn  )''Dn;i 
^  Hist.  nit.^  XIV,  11. 

9  Tal.  de  Jér.,  Hallah,  iv,  11,  pT'p^^p^  ^'^ 
^0  veiner,  loc.  cit. 
Jielim,  XXIX,  1,  j-'p^'lpH 
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La  Cilicie  était  habitée  par  les  Juifs  ^  Le  roi  juif 
Alexandre  avait  des  soldats  ciliciens  dans  son  armée  ^. 
Saint  Paul  était  originaire  de  Tarses,  capitale  du  pays. 
Les  Talmuds  mentionnent  ^  une  synagogue  des  Tarsiim 
à  Jérusalem  ;  il  est  possible  qu^elle  ait  appartenu  à  une 
communauté  juive  de  Tarses.  La  Pesiktha  nomme  un 
docteur,  Nahoum,  qui  faisait  des  conférences  agadiques 
à  Tarses  ^. 

X^^n^no,  Phrygie,  un  pays  bien  cultivé  et  bien 
arrosé,  qui  produisait  probablement  du  bon  vin.  Le 
Talmud  dit  :  «  Le  vin  phrygien  et  les  bains  (de  ce 
pays)  ont  séparé  les  dix  tribus  de  leurs  frères.  »  Ce 
passage  est  certainement  légendaire,  néanmoins  le  vin 
de  la  Phrygie  lui-même  n-'est  pas  une  légende.  Les  ha- 
bitants de  ce  pays  sont  réputés  luxurieux  et  efféminés  ; 
on  trouvait  à  Hiérapolis,  ainsi  que  dans  d^autres  en- 
droits de  la  Phrygie,  des  bains  célèbres  L'existence 
des  communautés  juives  en  Phrygie  est  suffisamment 
établie.  Josèphe  parle  de  deux  mille  Juifs  transportés 
dans  ce  pays  par  Antiochus  le  Grandi  Nous  avons  déjà 

1  Actes,  VI,  9  ;  Philon,  Opp . ,  ii,  587. 

2Josèphe,  Ant.j  XIII,  xiii,  5. 

3  Cf.  ci-dessus,  p.  293,  note  3. 
Msc.  Bodl.,  25,  fol.  16  KO^D  "12  Dini 

5TaL  deBab.,  Sabbath,  147  K^oi  K^raiO"!  KIDH  12^n  "1  N 
bt<y^'r2  D^^Zm  D^^V  ino^p  nDDVn  Nous  avons  déjà  dit  (cf. 
ci-dessus,  p.  100)  que  le  Talmud  confond  rT'DDV"]  avecEmmaiis. 
La  leçon  du  Midrasch  (  Vayihra  rabba,  ch.  5)  J^runnO  ^t  Kfl^ll^'O 
pour  Kn^llO  tend  simplement  à  pouvoir  y  appliquer  les  mots 
nnO  ®^  j  nous  rencontrons  souvent  de  semblables  variantes, 
même  pour  la  Bible,  dans  les  passages  talmudiques  qu'on  intro- 
duit avec  •»ipn  t'K- 

6  Cf.  M.  Wiesner,  Scholien^  etc.,  fasc.  II,  p.  259. 

7  Winer,  loc.  cit ,  t.  II,  p.  259. 
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vu^  que  les  Juifs  en  Asie  mineure,  étrangers  à  la 
civilisation  hellénique  d'Alexandrie,  et  ne  possédant 
pas  la  connaissance  de  la  langue  hébraïque^  se  sont 
convertis  au  christianisme,  bien  plus  facilement  que 
leurs  frères  de  Palestine  ou  d'Egypte.  Le  Talmud,  en 
parlant  des  dix  tribus  en  Phrygie,  qui  se  détachaient 
des  autres  Juifs,  fait  peut-être  allusion  à  ces  convertis, 
fort  nombreux  dans  ce  pays. 

l)by  (Loud),  Lydie,  capitale  Sardes,  ville  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ^.  Cette  province  est  assez  connue 
par  son  dernier  roi  Crœsus.  Le  repas  de  la  première 
heure  de  la  matinée  (six  heures  du  matin)  est  appelé 
dans  le  Talmud^  «  le  repas  des  Lydiens»,  probablement 
parce  que  la  première  occupation  des  habitants  de  ce  pays 
après  leur  lever  était  le  repas.  Hérodote  nous  dit  en 
effet  qu'ils  étaient  très-efféminés.  R.  Simon  ben  Lakisch;, 
l'aventureux  docteur  talmudique,  s'est  vendu  aux  Ly- 
diens^, probablement  pour  être  livré  comme  eunuque 
à  la  cour  de  Perse;  les  Lydiens  s'occupaient  beaucoup 
de  ce  genre  de  trafic. 

Ce  peuple  était  très-industrieux  et  commerçant;  on 
parle  dans  la  Mischna  des  sandales  lydiennes  ^.  Nous 
avons  déjà  dit  ^  que  les  Talmuds  confondent  souvent 
Laodicée  (Lodkia),  Lod  (Diospolis,  Lydda)  et  Lydia. 

La  Mysie,  la  Thracie  et  la  Bythmie  ne  sont  men- 

«Gf.  ci-dessus,  p.  290. 

2  Cf.  ci-dessus,  p.  31 0  et  311. 

3Tal.  de  Bab.,  Sabbath,  10  b.  cni^  b^^72  HUI^XI  Î^V'^' 

■*Tal.  de  Bab.,  Guittin,  47  "i^yhh  n"'ù:^02  p^l  ^""p^  ÎC?*""!-  Les 
commentateurs  expliquent  ce  fait  d'une  façon  bizarre  :  Ils  pré- 
tendent que  les  Lydiens  étaient  des  anthropophages.  Cf.  aussi 
M.  Wiesner,  /.  c,  p.  8. 

^Kelim,  xxvi,  1,  ipnt'  t'IDD' 

6  Cf.  ci-dessus,  p.  78. 
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tioDnées  que  pour  la  traduction  des  noms  de  quelques 
peuplades  Japhetites  dont  parle  la  Bible  ;  nous  y  revien- 
drons au  chapitre  sur  les  peuples  dans  les  Talmuds. 

i<^1>),  Galia.  R.  Akiba  rapporte  un  mot  de  Tidiome 
qui  était  usité  dans  ce  pays  ^ .  On  Texplique  ordinairement 
par  la  province  de  Galata  en  Asie  mineure.  On  men- 
tionne aussi  un  docteur  originaire  de  Galia  ^  ;  il  y  avait 
des  communautés  juives  dans  ce  pays  ^. 

Dans  un  autre  passage  talmudique  on  parle  des  ba- 
teaux qui  se  rendent  de  «  Galia  à  Aspamia.  >  Ici  Galia 
ne  peut  pas  signifier  Galatia^,  cette  province  n^étant  pas 
située  sur  la  mer.  On  peut  identifier  ce  Galatia  avec 
rîle  de  Galata  dans  la  Méditerranée,  à  côté  de  la  Numi- 
die  ;  il  est  probable  que  des  bateaux  partaient  de  là 
pour  se  rendre  en  Espagne.  Il  est  possible  aussi  que  le 
Talmud  comprenne  par  Galia  la  province  de  Gallia  en 
Europe,  qui,  déjà  à  Tépoque  de  César,  s'étendait  vers 
le  sud  jusqu'à  la  mer  Méditerranée  ^,  et  communiquait 
sans  doute  avec  TEspagne,  par  voie  de  mer. 

^<^ptûiop  ou  K^pmopj  Kapoutkia  ou  Kapoudkia,  pro- 
vince de  la  Cappadocie,  entre  la  petite  Arménie,  la 
Phrygie,  la  Paphlagonie  et  la  mer  Noire.  Ce  pays,  situé 
sur  la  frontière  de  TArménie,  renfermait  beaucoup  de 
Juifs;  ils  entretenaient  probablement  des  relations  nom- 
breuses avec  leurs  frères  de  la  Babylonie.  Cette  pro- 

1  Cf.  ci-dessus,  p.  306.  On  lit  dans  les  Halalihoth  Guedoloth  (éd. 
Venise,  1348,  p.  38  a)  ^h'h:^  an  lieu  de  ^i^'^ 

2Tosiftha,  ErouUn,  ch.  8  ^'^^^  cnHO;  ^Tal.  de  Jér.,  Bera-> 
khoth^  IV,  4;  au  lieu  de  Cfl^.O  dans  le  Tal.  de  Bab.,  KethoU'- 
hoth,  60  a. 

3  Josèphe,  Ant.,  XVI,  vi,  2  . 

4  Tal.  de  Bab.,  Yebamoth,  63  a,  t^^i^DDb^h  t^^b^D  nWTI  m'DD- 
spiine,  ^.        ili,  14;  V,  7. 

6 M.  Forbiger,  ïoc.  cit.,  t.  III,  p.  110. 
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vince  est  très-souvent  mentionnée  dans  les  Talmuds. 
A  Sepphoris  ^  se  trouvait  une  communauté  de  Juifs  cap- 
padociens.  La  contrée  n^'était  pas  très-fertile  et  était 
f  couverte  de  pâturages  ;  il  n^y  avait  pas  d^oliviers  no- 

tamment, Le  Talmud  dit  que  les  habitants  de  la  Gappa- 
docie  se  servaient  de  naphte  ^. 

Le  Gappadociens  ne  jouissaient  pas  d'une  bonne  ré- 
putation ;  ils  étaient  surtout  infidèles  et  indolents  ^.  Aussi 
les  Talmuds  parlent-ils  souvent  de  brigands  saisis  dans 
ce  pays  ^.  La  capitale  était  Césarée-Mazaga,  que  le  Tal- 
mud nomme  Mazaga  de  Gésarée  ^  ou  Gésarée  de  la  Gap- 
pa docie  ^  R,  Akiba,  dans  ses  voyages  lointains,  sé- 
journa aussi  dans  cette  ville,  en  même  temps  que  R. 
Meïr  ^.  Il  y  existait  sans  doute  une  école,  car  un  grand 
nombre  de  docteurs  sont  cités  ^  comme  originaires  de  la 

iTal.  de  Jér.,  Schebiith,  ix,  5.  jmoîi"!  ""KpIlOp 

2  Winer,  loc.  cit.,  t.  I,  p.  649. 

3  Tal.  de  Bab.,  Sahhath,  j^OO  iOi^  Urh        K^ÎOlOp  ^tt^iK- 
iWiner,  ^oc.  df.,  p.  650. 

s  Tosiftha  ,  Yebamoth^  ch.  4.  iDOniSC'  irih?  D''Î0D^2  TWVt2 
t<ipî01DpDj  Tal.  de  Jér.,  même  Traité,  iv  et  vi,  à  la  fm,  ^nD'p2 
K''''p"TIDp3tt' ?  Tal.  de  Bab.,  même  Traité,  25  b. 

<>Gf.  ci-dessous,  p.  319. 
Cf.  ci-dessus,  note  5. 

«Tal.  de  Jér.,  Yebamoth,  xvi,  ^^r^D  i^ï^^V^  Tl^VO  t^2'*pV 

hv  '^v^)^:û  ^rv^îi)  d'2  nvpm       riTOD  ^n^Kti  Sn:in 
^^nnm  i<^piiop    nv:iDb  tok^di  n::in2  n^m  "iHk  d^h  n^D:?n 

':>m)  ^:i^DipD.  R.  Akiba  dit  :  «  Je  suis  allé  sur  la 
grande  mer,  et  j'ai  vu  un  bateau  prêt  à  faire  naufrage  ;  je  fus  cha- 
griné à  cause  d'un  savant  qui  s'y  trouvait.  En  arrivant  à  Mazaga 
de  la  Cappadocie,  il  est  venu  à  ma  rencontre  et  m'a  posé  des 
questions.  »  Dans  le  Tal.  de  Bab.  (Yebamotk,  121  a)  on  nomme  ce 
savant,  qui  n'était  autre  que  R.  Meïr.  Cf.  aussi  Tosiftha,  Yeba- 
mothy  ch.  13. 

9  Tal.  de  Jér.,  Xilaïm,  vu,  1  '•i^pTiop  pV  5  même  Talmud, 
Hallah,  m,  1,  ^Kpmop  bt^)W  '1 
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Cappadocie.  Dans  une  insurrection  contre  le  roi  Schabor 
(Sapor),  d'après  les  Talmuds  ^  12,000  Juifs  furent 
tués  à  Mazaga.  Les  historiens  mentionnent,  en  elfet,  le 
siège  de  cette  ville,  qui  ne  comptait  pas  moins  de 
40,000  habitants.  Elle  fut  prise  par  trahison,  et  Sapor, 
dit-on,  fut  impitoyable  pour  les  habitants  2;  le  massacre 
des  Juifs,  raconté  par  le  Talmud,  se  rapporte  peut-être  à 
ce  siège. 

Quelques  savants^  prétendent  que,  dans  ses  nom- 
breux voyages,  R.  Akiba  s^est  rendu  à  Zephyrium  sur 
la  mer  Noire,  ainsi  qu^en  Ibérie  ;  nous  reviendrons  sur 
ce  sujet  quand  nous  parlerons  du  pays  des  dix  tribus. 

Laodicée,  ville  très-riche,  très-commerçante 
dans  la  grande  Phrygie.  Cette  ville  tremblait,  dit  le  Tal- 
mud ^,  au  bruit  des  flèches  qu^on  avait  tirées  dans  Ma- 
zaga. Il  n^'y  a  donc  pas  de  doute  ici  sur  la  Laodicée  dont 
le  Talmud  veut  parler. 

1  Tal.  de  Bab.,  Moëd  Katon,  26  a.  i^^t^  ID^in  hîI^^O  h\^p 

2  La  chronologie  du  Talmud  ne  s^accorde  pas  ici  avec  les  his- 
toriens; nous  y  reviendrons  dans  notre  partie  historique.  Cf. 
M.  Graetz,  Gesckichte  der  Juden,  t.  IV,  p.  288. 

Cf.  M.  Harkavy,  dans  le  Zeitschrift  de  M.  Geiger,  année  1 867, 
p.  34  et  suiv. 

^Tal.  de  Bab.,  Moëd  Katon,  26  a,  );po  noP  flTlDI  nn^  b)p> 
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CHAPITRE  III 


LA    BABYLONIE  (MÉSOPOTAMIE). 


Sous  la  dénomination  de  Babel  les  Talmuds  compren- 
nent :  1  °  les  environs  de  Tancienne  ville  de  Babel,  dans 
le  voisinage  de  laquelle  se  trouvait  la  ville  de  Soura,  siège 
de  récole  de  Rab  ;  le  district  de  Nehardaa  était  distinct 
de  ce  pays  *  ;  2°  toute  la  contrée  entre  le  Tigre  et  TEu- 
phrate,  au-dessus  du  confluent  de  ces  fleuves  jusques  et  y 
compris  Nehardaa  ;  3°  toute  la  Mésopotamie  ^,  une  par- 
tie de  la  grande  Arménie  et  quelques  pays  limitrophes 
du  côté-est  du  Tigre  ^.  C'est  surtout  dans  le  sens  de 
cette  dernière  délimitation  que  nous  avons  à  nous  en 
occuper  dans  ce  chapitre. 

1 T al.  de  Bab,  Kethouhoth^  64  :ini  NmirO  hy\  ^22 

^  Même  Talmud,  Erouhin^h^  a,  nriODH  ^221  ^OVù  2"! 
i^yinnU  iSVûlJinm  h?"'^1"10DV<  Babel  est  considérée  comme  une  ville 
frontière,  et  Babel  veut  dire  ici  Nehardaa.-»  Les  guerres  continuelles 
entre  les  Parthes  et  les  Romains  exposaient  surtout  Nehardaa  à 
une  attaque  continuelle  ;  cf.  M.  Wiesner,  Scholien,  etc.,  fasc.  III, 
p*  38.  Samuel,  qui  résidait  à  Nehardaa,  est  appelé  le  «  Rabbi  de 
Babel.»  ^22\L^  ^^^]^2'^  (T.  de  B. ,  Sanhédrin,  1 7  b',  cf.  aussi  ffoUn,  9o  b.) 

3  On  trouve  le  mot  Mésopotamie  (n?0tû1O1DNû)  dans  le  Midrasch 
[Êereschith  rabba,  ch.  30)  :  «  Dieu  dit  à  Abraham  ;  Tu  iras  ré- 
pandre la  lumière  en  Palestine,  comme  tu  l'as  fait  en  Mésopo- 
tamie. » 

^  Strabon  comprend  aussi  sous  la  dénomination  de  Babylonia  la 
Mésopotamie  et  T Assyrie;  cf.  M.  Forbiger,  loc.  cit.^  t.  II,  p.  616. 
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La  Babylonie,  seconde  patrie  des  Juifs,  n^'occupait  pas 
moins  l'attention  des  talmudistes  que  la  Palestine.  S^il 
s'agissait  de  fixer  les  limites  de  ce  pays  pour  les  dîmes 
et  les  autres  prélèvements  ^,  on  devait  le  faire  en  Baby- 
lonie,  à  cause  des  nombreux  descendants  des  familles 
juives  qui  y  étaient  constamment  restées  depuis  la  capti- 
vité, et  de  beaucoup  d'autres  qui  étaient  venues  s'y  établir 
plus  tard.  Le  soin  que  prend  Esdras  ^  de  séparer  les 
Juifs  de  leurs  femmes  païennes,  nous  apprend  qu'une 
partie  des  captifs  n'étaient  pas  restés  fidèles  à  la  loi  mo- 
saïque, et  qu'ils  s'alliaient  volontiers  aux  nations  voi- 
sines. Les  rabbhis  possédaient  un  «  livre  de  généalogie  ^» 
dans  lequel  on  inscrivait  des  faits  historiques,  mais 
principalement  la  généalogie  des  familles.  On  savait,  ou 
Ton  prétendait  savoir,  dans  quelles  localités  les  Juifs  ne 
contractaient  pas  mariage  avec  les  païens  ;  ces  endroits 
étaient  comptés  comme  Babylonie,  et  on  fixe  la  frontière 
de  ce  pays  pour  indiquer  jusqu'où  le  sang  juif  était  resté 
pur  de  tout  mélange.  Nous  verrons  qu'en  Babylonie, 
comme  en  Palestine,  la  fixation  de  cette  frontière  varie 
selon  les  différentes  écoles  et  les  différentes  époques. 

Pour  mieux  faire  ressortir  cette  pureté  des  familles 
en  Babylonie,  nous  citerons  des  passages  talmudiques, 

»Cf.  ci-dessus,  p.  10  et  2-2. 

-Esdras,  x,  2,  3;  Tal.  deBab.,  Kicldouschin,  69  ^,  T'K 
n^p:  nt'Dr  n^Z'V^^D  li;  ^220  KIII;  rhv  Esdras  n'avait 

pas  quitté  Babel  jusqu'à  ce  qu'il  Petit  rendue  pure  comme  de  la 
farine.  » 

3  Tal.  de  Bab.,  Pesahim^  62  h.  On  y  dit  :  «  Depuis  le  jour  où  ce 
livre  fut  caché,  la  valeur  des  docteurs  est  devenue  plus  faible  » 
□V^rn  '1^  inD  mr\  J^Onv  noO  1:::^  DVO.  Ce  livre  a  dû  jouer  un 
grand  rôle  ;  Hérode  le  fit  brûler.  On  sait  combien  on  tient  chez 
les  peuples  orientaux  aux  arbres  généalogiques  ;  saint  Matthieu 
commence  par  là  son  Évangile. 
21 
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dans  lesquels  on  subordonne  même  la  Palestine  à  la 
Babyloiiie,  au  point  de  vue  généalogique  des  Juifs. 
«  Tous  les  pnys  sont  comme  la  pâte  (entremêlée) 
comparés  a  la  Palestine  ^  ;  mais  ce  pays  Test  par 
rapport  à  la  Babylonie.  »  On  lit  dans  un  autre  passage^  : 
«  Babylone  est  toujours  considérée  pure,  jusqu^à  ce 
qu'il  se  présente  un  motif  pour  lequel  on  doit  la  déclarer 
impure.  Les  autres  pays,  au  contraire,  sont  regardés 
comme  impurs,  jiisqu^à  ce  qu'il  y  ait  évidence  pour  pou- 
voir les  déclarer  purs.  »  Avons-nous  besoin  de  dire 
que  cette  fierté  des  familles  en  Babylonie,-  produisait 
une  grande  jalousie  entre  les  écoles  de  ce  pays  et  celles 
de  la  Palestine?  A  Tépoque  de  Rabbi,  dit  le  Talmud  ^,  on 
voulait  assimiler  la  Babylonie  à  Xdipâte  relativement  à  la 
Palestine. 

Diaprés  la  tradition  juive,  les  plus  anciennes  syna- 
gogues se  trouvaient  à  Nehardaa  Loin  du  Temple,  les 
Juifs  de  ce  pays  devaient  en  effet  avoir  un  centre  quel- 
conque, et  des  usages  religieux,  dont  Tuniformité  formait 
un  lien  j  uissant  entre  les  différentes  communautés.  Les 
Babyloniens  communiquaient  toujours  avec  leurs  frères 
en  Palestine  et  envoyaient  des  subsides  pour  le  Temple 

i  Tal  de  Bab.,  Kiddoitschin^  71  a.  HD^y  miilK 

^'21^  hDU'  '^'K'^ù^^  j^"^NV  L'expression  nD'>'  pâte  (levain),  »  est 
très-souvent  employée  dans  ce  sens  dans  les  Évangiles;  cf.  saint 
Matthieu,  xvt,  6,  11  ;  saint  Marc,  vm,  ig. 

'^Même  Talmud,  71  h. 

^Ibidem.  "■^^'^^^^  pK^J  ^^22  l^p^^DI 

4  Le  roi  Yechonyah,  dit-on,  au  ail  construit,  avec  les  matériaux 
du  Temple  de  Jérusalem,  la  synagogue  de  Schufyathib,  dans  le 
voisinage  de  Nehardaa.  Elle  était  certainement  très-ancienne  j 
puisqu'un  deuxième  siècle  on  prétendait  que  la  mujesté  divine 
(n:^rr)  y  résidait  ;  cf.  M.  le  Fùrst,  Kultur-  und  Literaturge- 
scMchte  der  Juden  in  Asœn^  Leipsik  1849,  t.  I,  p»  8; 
^  Josèphe,  Ant.^  XVIII,  ix,  1,  9^ 
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Quelques-uns  d^'entre  eux  se  rendirent  en  Palestine 
pour  y  étudier  la  loi.  On  dépendait  en  Babylonie  de  la 
mère  patrie,  principalement  à  cause  de  la  fixation  des 
fétes  par  Tintercalation  du  treizième  mois  des  années 
embolismiques.  Bientôt  on  attribua  aux  écoles  baby- 
loniennes la  supériorité  sur  celles  de  la  Palestine,  et  on 
n^accorda  aux  habitants  de  ce  dernier  pays  que  le  mé- 
rite d'observer  le  règlement  de  la  dîme.  «  R.  Ismaël 
bar  Yoseph  demanda  ^  à  Rabbi  :  Pour  quelle  bonne  action 
Dieu  laisse-t-il  vivre  les  Babyloniens? Pour  Tétude  delà 
loi,  lui  répondit-il.  Et  les  Palestiniens?  Pour  les  dîmes. 
Et  les  habitants  des  autres  pays?  Parce  qu'ils  observent 
les  sabbaths  et  les  fêtes.  »  Cet  avantage  des  Babyloniens 
dans  l'étude  de  la  loi  humiliait  les  Palestiniens.  Ceux- 
ci  les  appellent  fiers  et  pauvres,  et  disent  que  leurs 
études  ressemblent  aux  ténèbres 

Les  Babyloniens  sont  stupides,  dit-on  en  Palestine^; 
car  ils  mangent  du  pain  avec  du  pain  ^.  A  la  fin  PEu- 
phrate  Pavait  emporté  sur  le  Jourdain.  La  fatale  issue 
de  la  guerre  de  Bar-Coziba  amena  un  grand  nombre 
de  Juifs  dans  le  pays  entre  PEuphrate  et  le  Tigre.  Ne- 
hardaa  et  Soura  rivalisèrent  avec  Ouscha  et  Tibériade; 
nous  trouvons  à  la  fin  du  second  siècle  des  communautés 
et  des  écoles  dans  toute  la  Mésopotamie,  jusqu'à  Msibe. 
C^est  grâce  à  cette  dispersion  que  nous  rencontrons 
quelques  données  géographiques  sur  ces  pays  et  sur  les 
noms  des  villes,  que  nous  ne  trouvons  pas  dans  les  au- 

*  Tal.  de  Bab.,  Menahoth^  85  h. 
^Tal.  de  Bab.,  Sanhédrin^  24  a. 
3  Même  Talmud,  Pesahim,  34  b. 

^Ibid.^  Beçah^  M  a.  ^]2r\j2  NQmj  \h'2^*l  ""Kîî^OÎO  ''Kt'lDD;  cela  se 
rapporte  probablement  à  leur  pauvreté  :  ils  ne  mangent  que  du 
pain. 
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teurs  grecs  et  latins.  Beaucoup  d^entre  elles  n'existent 
réellement  plus,  et  les  anciens  noms  ne  se  sont  pas  con- 
servés dans  la  Mésopotamie  aussi  exactement  qu'en 
Palestine.  Le  pays  entre  TEuphrate  et  le  Tigre  exige 
encore  une  exploration  plus  minulieusa',  avant  qu'on 
puisse  se  permettre  d'identifier  tous  les  noms  de  loca- 
lités que  nous  allons  énumérer,  et  qui  sont  rapportés  par 
les  Talmuds. 

La  Babylonie,  d'après  le  Talmud,  est  située  au  nord 
de  la  Palestine  et  se  trouve  enclavée  entre  l'Euphrate 
et  le  Tigre  ^,  généralement  parlant.  A  l'est  de  ce  dernier 
fleuve  se  trouve  un  canal  appelé  iVa/iar-Yowani,  point 
où  Samuel  porte  la  frontière  de  la  Babylonie  ;  ce  canal 
est  probablement  identique  avec  le  Nahr-Avan.  Rab 
étend  le  nom  de  Babylonie,  vers  Test,  jusqu'au  Nahr- 
Azek  '*,  qui  est  peut-être  la  rivière  actuelle  de  Kon- 
(jiiun,  marquée  sur  les  cartes. 

De  ce  côté,  nous  trouvons  Elem  et  Gahianê,  où  le 
Talmud  déclare  que  la  race  juive  a  subi  des  mélanges  : 
«  Mesa  est  morte;  Madaï,  malade;  Elam  (et  Gobaïj  prêt 

t  Les  explorations  du  colonel  Chesney  sont,  sans  dcute,  d'une 
grande  valeur  pour  la  topographie  de  la  Mésopotamie,  mais  elles 
se  bornent  généralement  aux  cours  de  l'Euphrate  et  du  Tigre;  de 
sorte  que  rinlérieur  du  pays  est  encore  assez  peu  connu. 

-Tal.  de  Bab.,  Baba  batkra,  25  b  ;  la  situation  de  ce  pays  relati- 
vement à  la  Palesline  est  plutôt  nord-est-est;  mais  le  docteur  a 
besoin  de  cette  position  vers  le  nord  pour  arriver  à  une  interpré- 
tation agadique.  Les  Babyloniens,  quand  ils  parlent  de  la  Pales- 
tine, l'appellent  le  pays  vers  l'ouest.  » 

3  Tal.  de  Bab.,  Eroitbin,  22  b.  nd*j;  \snD  DIO  Tlb  ^^p?2  ^2  h'22 

•KD^:  't<ni2  rh:'i) 

^Même  Talmud,  Kiddoiischhi,  71  a.^^  ICX  21  b22  N^H  p\"î 
"in:  ^t^Vy^D)  pi;;        Le  t.  de  J.  {Kkldouschin,  IV,  1) 

lit  :  pr  m: 
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à  mourir  '  Madaï  est  sans  doute  la  province  de  Médie, 
qui  touche  à  l^'Assyrie  et  à  TArménie  vers  rou  .st  -  ; 
Élam  est  ici  la  partie  de  la  Siisiane  où  demeuraient  les 
Élémaïtes'^;  Gabiané,  la  province  entre  l'Elymaïs  et  la 
Médie,  sur  les  monts  Zagros  K  Telle  est  la  frontière  de 
la  Babylonie  vers  Test.  Mesa  ou  Meson  est  sans  doute  la 
province  de  Mésène,  s^étendant  vers  le  golfe  Persique, 
depuis  la  jonction  du  «  canal  royal  »  avec  le  Tigre 
au-dessus  du  Schat-el-Arab.  Là,  se  trouvait  la  ville 
à'Apa7néa  ^,  que  Rab  et  Samuel  considèrent  comme  la 
frontière-sud  de  la  Babylonie.  Le  Talmud  ajoute  «  qu'il 
y  avait  deux  Apamée,  Tune  supérieure,  Tautre  infé- 
rieure ;  la  première  était  considérée  comme  pure,  ayant 
une  population  juive,  tandis  que  dans  Tautre,  elle  était 
impure.  Elles  sont  éloignées  Tune  de  l'antre  d^une 
parsa.  Néanmoins  les  habitants  ne  communiquent  pas 
entre  eux;  ils  ne  se  prêtent  même  pas  du  feu  les  uns  aux 
autres.  L'Apamée  impure  commence  là  où  est  la  langue 

1  Ibidem,  pIDDi:  D^^X  H^in  ^TO  i^m  t^'^^^  pn 

le  Tal.  de  Bab.  (ibidem)  commence  par  nN''^2  h22  «  Babel  se  porte 
bien,  »  et  n'a  pas  le  mot  l^i^n  qu'ailleurs,  comme  nous 

le  verrons,  il  cite  ce  mot.  Nous  avons  adopté  la  leçon  du  Tal. 
de  Jér.,  parce  que  dans  tous  ces  noms  il  y  a  une  allusion  sur  l'a- 
nalogie du  sens  de  la  racine;  ainsi  qiii  est  prononcé  Mesa, 
se  rappro(  he  de  nfl^D  «  mort  ;  »  ou  "«no  ressemble  au  mot 
"»"nD  «  maladie;  »  à  «  muet;  »  un  homme  près  de  la 
mort  ne  peut  plus  parler. '^i^I  ii'si  aucune  ressemblance  avec  {^n^ 
«  bien  portant  »  et  est  certainement  ajouté  au  proverbe  primitif 
(peut-être  fait-on  allusion  au  nom  de  Babirou,  que  porte  Babylone 
chez  les  Perses);  le  mot  {"^221*  n'y  appartient  pas  non  plus. 

'^Mannei  t,  Géographie  der  Qriechen  und  Rœmer,  t.  V.,  2^  partie, 
p.  79  et  suiv. 

^Ibidem,  p.  354. 

■'^Jib  ^em,  p.  3ob. 

^Ibidem,  p.  264. 
Ibidem,  p.  266. 
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mésénenne  '.  »  Apamée  était  composée  peut-être  de 
deux  parties,  comme  tant  d'autres  villes  orientales, 
Tune  supérieure,  l'autre  inférieure,  et  les  quartiers  juifs 
de  ces  deux  parties  ^  étaient  distants  d'une  parsa. 
Peut-être  ces  quartiers  étaient-ils  séparés  p^îr  la  ville 
des  païens,  et  c'est  pourquoi  les  Juifs  de  ces  deux 
Apamée  ne  communiquaient  pas  entre  eux.  Il  est  pos- 
sible aussi  que  les  deux  Apamée  aient  été  deux  villes 
distinctes. 

Au  sud  et  au  sud-ouest,  on  comptait  encore  dans  la  Ba- 
bylonie  une  partie  du  pays  que  Ptolémée  appelle  Chal- 
dœa  ^,  et  qui  était  la  fleur  de  la  Babylonie,  d'après  le 
Talmud.  «  Hanna  ben  Pinhas  dit  :  Hehil-Yama  est  la 
couronne  de  Babel  ;  Schomiya^  Gobya  et  Ciçora  sont 

I  Tal.  de  Bab.,  Kiddouschin,  71  b.  21  h?2*m>'  Dt^^HZ  n^rinn*? 

i^''^o^  ^nin  n^nn  H'^wi^  "i;^  ^^^^  (^locr  hx'^'^'n^^^ccn  iv  "^^^^) 
-m'^^'D  t^'vnmi  ^<^  Nn^iDon  y.^'D)  mnN  'bz')D    Km:)  ^cki 

Les  mots  entre  parenthèses  manquent  dans  nos  éditions,  mais  ils 
sont  nécessaires  pour  comprendre  la  phrase;  d'ailleurs  Samuel  ne 
porte  jamais  le  titre  de  Rab,  que  le  Talmud  lui  attribue  dans  ce 
passage.  Le  manuscrit  (Oxford,  Bod.  lib.,  opp.  6*^,  2/j8)  porte 
Kn''721D  <1®  K^'DDKî  ce  qui  confirmernit  Pexplication  du 

nom  A'paméa  par  KD10"K  >  cf.  ci-dessus,  p.  305.  Dans  ce  manus- 
crit on  lit  r?y^^)2'2  jC'^D  l^wh  K''>TOD1  •  H  ^'àwi  peut-être  21 
K^Tinn  ND^VOID  1))  I^K,  car  nous  verrons  que  ce  docteur  étend 
plus  loin  les  frontières  de  la  Babylonie  que  Samuel. 

'^Cf.  M.  Rappoport,  Eiekh  Milliu,  p.  180.  M.  le  D"-  Joël  [Mo- 
natsschrift^  1867,  p.  337)  place  TApamee  supérieure  à  Tembouchure 
du  «  fluvius  regius,  »  et  TApamée  inférieure  à  Tendroit  actuel 
Korna.  M.  Joël  croit  qu'entre  ces  deux  endroits  il  y  a  une  distance 
de  vingt-cinq  milles,  et  que  les  lettres  n'T  (2^)  sont  omise  s  devant 
le  mot  riDID-  Nous  croyons  que  la  locution  «  ils  ne  se  prêtent 
même  pas  de  feu  les  uns  aux  autres  »  ne  peut  se  rapporter  qu'à 
deux  endroits  très-voisins. 

3Mannert,  loc.  cit.^  p.  2^6. 


LIVRE  SECOND.  PAYS  HORS  DE  LA  PALESTINE  327 

la  couronne  de  Hebil-Yama.  »  R.  Papa  explique  Hebil- 
Yama  par  TEuphrate  de  Borsi^.  »  Noas  croyons  que 
••DnD  doit  se  lire  ici  p)*'Dni2.  et  qu'il  s^agit  de  l'Eu- 
phrate  près  de  Borsip[;e,  qui  se  rend  par  des  canaux 
vers  les  lacs  et  le  désert.  On  trouve  dans  ces  environs 
le  Maarsès  de  Ptolémée  et  le  Pallacopas.  Ce  pays,  au- 
jourd'hui désert,  était  très-fertile  lorsque  des  canaux  y 
existaient.  Les  mots  ^'2n  signifient  ou  le  district 
vers  Touest  ou  le  district  de  la  mer,  peut-être  appelé  de 
ce  nom,  parce  qu'il  s'y  trouvait  des  lacs  considérables. 
Schounya  rappelle  peut-être  la  localité  actuelle  de  Se- 
mauë^  sur  PEuphrate;  Gobya  ou  Goubya  représente 
peut-être  l'ancien  nom  de  Vologesia,  sur  l'emplacement 
duquel  se  trouvait  plus  tard  la  ville  de  Koiifa^^;  et  Ci- 
çora  pourrait  être  identique  avec  la  localité  actuelle  de 
Ciaceri  ^,  non  loin  de  Hit.  Le  pays  de  «  Hebil-Yama  » 
s'étendrait  alors  dans  le  triangle  formé  par  PEuphrate  et 
les  trois  endroits  mentionnés. 

Un  autre  passage  talmudique  loue,  si  nous  ne  nous 
trompons,  la  fertilité  de  cette  contrée  que  nous  avons 
désignée  par  Hébil-Yama.  En  désignant  la  porte  du  pa- 
radis dans  les  différents  pays^,  on  demande  dans  le 

1  Tal.  de  Bab.,  KiddouscMn,  72     ^)y)  ^^î^H         DHiO  "in  pil 

••••  ^12^  h'2rr\  Nn^cn  Knii^^i^i        ^^^^^w  bzT]  mb^^n 

\^  •'DIl^T  niO  11  KDO  21  m'  t5^2n.  Le  Tal.  de  Jér.  [loc.  cit.) 
porte  au  lieu  de 

2  Le  mot  signifie  dans  la  Bible  «ouest  »  (Genèse,  xn,  8).  Nous 
verrons  cependant,  à  l'article  Soura,  que  le  Talmud  désigne  le  lac 
situé  près  de  celle  loculilé  par  «  mer  »  (^SO"')- 

'^Rilter,  die  Erdkunde^  t.  X,  p.  43. 
^^Mannert,  loc.  cit.,  p.  304. 

•^Ritter,  loc.  cit.,  p.  144;  nous  lisons  i^nii''!^  1))  avec  le  manus- 
crit précité. 

6  Cf.  ci-dessus,  p.  296. 
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Talmucl  où  se  trouve  celle  de  la  Babylonié  ?  Abbaye 
vante  les  fruits  du  çôté-sud  de  TEuphrate  (c'est-à-dire 
la  Chaldée)  ^  ;  Rabba,  ceux  de  Hipparenum  -,  qui  se 
trouve  non  loin  de  Hit  ^.  Ces  deux  docteurs  appellent 
alors  «  la  porte  du  paradis  »  ,  ce  qu'un  autre  désigne 
par  «  la  couronne  de  la  Babylonié.  » 

Avant  de  passer  à  la  frontière-nord  du  Babel  du  Tal- 
mud,  nous  devons  nous  arrêter  un  instant  sur  les 
autres  frontières.  Il  nous  importe  d'ajouter  encore 
quelques  preuves  pour  démontrer  qu'une  partie  des 
rives  de  l'Euphrate  et  du  Tigre,  opposées  à  la  Mésopota- 
mie, était  considérée  comme  appartenant  à  la  Babylonié. 
Un  docteur  demande  jusqu'où  va  la  frontière  de  Babel 
de  l'autre  côté-ouest  de  l'Euphrate  ?  On  lui  donne  une 
réponse  un  peu  évasive,  en  disant  :  «  Tu  poses  ta  question 
à  cause  de  Biram  ;  mais  les  meilleures  familles  de  Pome- 
Beditha  concluent  des  mariages  avec  celles  de  Biram  » 
Nous  avo'ns  vu  que  Biram  était  la  première  station  ^  en 

^  Tal.  de  Bab.,  Erotibin,  19  a,  iyr)2  Pl^nrO  b222  TirT'O 
X^iO'nm  n^O^  n^n^O  N:^?^^  "^D^'D"-  nous  avons  traduit 
ce  passage  d'après  le  sens  que  lui  donnent  les  commentateurs. 
11  est  possible  que  Ton  doive  lire  la  trouve  »  au  lieu  de 

n^n^?^?  et  que  signifie  peut-être  ici  «  le  pays  bas;  » 

(cf.  Buxtorf,  lex.  Talm.,  a.  v.)  ;  on  traduirait  alors  «  Abbayé  trouve 
la  porte  du  paradis  dans  la  plaine  du  sud  de  l'Euphrate,  et  Rabba, 
dans  celle  d'Hipparenum.  Dans  l'une  ou  l'autre  traduction  les  ré- 
sultats géographiques  restent  les  mêmes. 

2  Nous  ne  pouvons  pas  admettre  l'opinion  de  M.  "Wiesner  [Scho- 
lien,  etc.,  fasc.  HT,  p.  120)  que  t^T'Û^  "12>'D  J^ignifierait  «  la  rive 
droite  du  fleuve  Chahoras  ;  celui-ci  s'appelle  ^t  non  n^;;^.  Le 
manuscrit  précité  porte  "^2'^'  au  heu  de  ^2^"Û  ■ 

3  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  cette  ville. 

*Tal.  de  Bab.,  Kiddouschin,  12  b,  nCN*  t<2^n  IV  n^'OT  KD*J)  t^nb 
.^2D:  01^20  KD^^DIDI  ^On^^O  Dl'2  Dm  '^pV'i  ^t<D  r\'b 
s  Cf.  ci-dessus,  p.  43. 
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arrivant  de  la  Syrie  en  Mésopotamie  '  ;  elle  doit  par 
conséquent  se  trouver  à  une  certaine  distance  vers  le 
nord  de  Pome-Beditha.  Si  la  partie-sud  de  la  rive-ouest  de 
FEuphrate  n^était  pas  comptée  comme  Babylonie,  pour- 
quoi n^aurait-on  pas  cité  une  ville  située  plus  près  de 
Pome-Beditha  sur  la  rive  opposée? 

«  Si  quelqu^m,  dit  le  Talmud,  prête  de  la  marchan- 
dise sur  une  pièce  de  monnaie,  et  que  celle-ci  cesse 
d'avoir  cours,  il  faut  payer  avec  la  monnaie  courante. 
Cest  l'opinion  de  Rab.  Samuel  prétend  que  l'emprun- 
teur peut  dire  au  créditeur  :  «  Va  dépenser  la  pièce  à 
Meson  »  Samuel,  qui  habitait  Nehardaa^,  loin  deMes- 
sène,  aurait  pu  citer  un  pays  plus  près  du  côté-ouest  de 
TEuphrate,  sr  toutefois  la  Chaldée  n^'avait  pas  appartenu 
à  la  Babylonie. 

Nous  avons  pu  fixer  avec  quelque  certitude  les  fron- 
tières de  la  Babylonie  talmudique  vers  l'ouest,  le  sud  et 
Test;  nous  parlerons  maintenant  de  la  frontière-nord 
de  ce  pays  ;  on  la  détermine  le  long  du  cours  des  deux 
fleuves. 

Rab  étend  cette  frontière  sur  TEuphrate  jusqu'à 
Akra  de  Tholehanke;  Samuel,  jusqu'au  pont  de  Bé-Pe- 
rath;  R.  Yohanan,  jusqu'au  passage  de  Gidzyna.  Abbayé, 
et  d'après  quelques  autres,  R.  Joseph  aussi,  désapprou- 

^  Il  n'y  avait  que  deux  chemins  pour  airiver  de  la  Palestine  en 
Mésopotamie.  On  traversait  le  désert  de  Palmyre,  ce  que  les  Juifs 
n'aimaient  pas  faire,  surtout  pour  aller  accomplir  une  cérémonie 
religieuse  (l'annonce  de  la  nouvelle  lune)  ;  l'autre  chemin  traver- 
sait la  Syrie,  et  passait  l'Euphrate  près  de  Thapsacus  (cf.  Ritter, 
loc.  cit.,  t.  X,  p.  1090;  M.  Duncker,  Geschichte  des  Alterthums  (3® 
éd.),  t.  I,  p.  231).  Là  se  trouvait  sans  doute  Biram.  Nous  aurons 
l'occasion  d'y  revenir  dans  Pénumération  des  villes  de  la  Méso- 
potamie. 

2  Tal.  de  Bab.,  Baha  Kama,  87  b.  j^'^ûD  ^^'^"^T^  "|^?  Ù  "IDI^  b^y» 

3  Cf.  ci-dessous,  notre  article  Nehardaa. 
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vaient  Rab,  parce  qu^il  étend  trop  loin  la  Babylonien  »  Si 
Tendroit  d'Akra  de  Tholebanke  est  identique  avec  le  Thel- 
hekané  de  Ptolémée^,  chose  fort  probable,  cette  localité 
devait  se  trouver  au  nord  de  Nehardaa,  autrement 
Samuel,  qui  restreint  la  frontière  de  la  Babylonie,  en 
aurait  exclu  sa  propre  résidence;  ce  qui  n'est  guère 
admissible  ^.  Quant  à  «  Guischra  de  Bé-Perath,  »  nous 
croyons  que  Bé-Perath  est  ici  le  nom  d'une  localité  et 
non  TEuphrate.  Il  ne  peut  y  avoir  aucune  relation  entre 
le  passage  de  Guizma  et  le  Gizama^  des  auteurs  latins 
et  grecs;  car  le  Guizma  de  R.  Yohanan  doit  se  trouver, 
comme  nous  le  verrons  tout  à  Theure  ^,  plus  au  sud 
qu'Ihi  d'Akira,  qui  est  sans  doute  le  Dakira  de 
Ptolémée. 

Le  Talmud  mentionne  un  autre  endroit  qui  apparte  - 
tenait  à  la  Babylonie.  Un  homme  est  arrivé  et  dit:  «  Moi, 
je  suis  de  Schot-Mischot;  R.  Yiçhak  Nap'ha  se  leva  pour 
dTe  que  cet  endroit  se  trouve  entre  les  deux  fleuves  (et 
qu'il  appartient  par  conséquent  à  la  Babylonie).  Là-des- 
sus on  pose  la  question  suivante  :  Mais  Schot-Mischot, 
d'après  R.  Yohanan,  se  trouve  au-dessus  d'Ihi  Dakira, 
et  ce  docteur  lui-même  avait  hmité  la  Babylonie  au  pas- 
sage de  Guizma.  Abbayé  répond  :  Schot-Mischot  se 

1  TaL  de  Bab.,  Kiddouschin^  71  b.  i^^Tl  IV  h'')h 

iDK  pnr    niD  ^2-!  ki^u^m  i^^dk         ^p^^^im  xipN  "î^^ 

2Ritter,  loc.  cit.,  t.  XI,  p.  782;  M.  Rappoport,  loc.  cit.,  p.  190. 

3 11  est  vrai  qu'un  docteur  veut  pr  uver  que  Samuel  fut  blâmé 
tacitement;  mais  les  réponses  des  élèves  des  dernières  écoles  sont 
scolasliques.  Avant  tout,  pour  excuser  Samuel,  une  école  amie 
des  opinions  de  ce  docteur  transigeait  avec  les  données  géogra*- 
phiques. 

4Ritter,  loc.  cit.,  t.  XI,  p.  373. 

^Gf.  ci-dessous,  p.  331. 
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trouve  sur  une  langue  de  terre  ^  (et  peut  être  attribué 
à  la  Babylonie,  tout  en  étant  au-dessus  d^Ihi  d^Akira).  * 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  répéter  que  la  réponse 
d^Abbayé  est  peu  rigoureuse,  et  que  Schot-Mischot  se 
trouve  sur  le  cours-nord  de  TEuphrate.  Nous  croyons 
avec  M.  Graetz  ^  que  cet  endroit  représente  Samosata, 
à  la  frontière  de  la  Syrie.  La  frontière-nord  sur  TEu- 
phrate  variait  entre  le  «  passage  de  Guizma  »  (au  nord 
de  Nehadaa)  et  Samosata. 

La  Babylonie  tahnudique  s'étendait  beaucoup  plus 
loin  vers  le  nord,  en  suivant  le  cours  du  Tigre;  «  selon 
Rab  jusqu^'à  Bagda-Vavna,  ei  d'après  Samuel  jusqu'à 
Moschkheni  exclusivement.  Un  autre  docteur  rapporte 
au  nom  de  Samuel  que  Moschkheni  elle-même  apparte- 
nait également  à  la  Babylonie  '\  »  Moschkheni  est  très- 
probablement  la  province  de  Moexene  ^,  à  la  frontière  de 
TAssyrie.  Le  Tigre  arrive  jusque-là,  et  dans  ces  envi- 
rons on  rencontre  la  province  de  Gordyéné  ou  Kor- 

1  Tal.  de  Bab.,  Kiddouschin,  72  a,  j^^K  IH^  1?^kS1 

"p^r^T  KTpn  \TS*D  pnv  n  nr^K  KD^^p  ....  ^r{l2^v  nnn:n 
Npo:i  n>'iHi  ^^2t<'^cN'  Knv:n  kp^z^'d  -^v  pnv  n       Km-  Le 

manuscrit  précité  lit  îOlÙ^^D  ^'CS 

'^Gf.  3fonatssc/irift  de  M.  Frankel,  année  1853,  p.  195.  M.  Rap- 
poport  {loc.  cit.,  p.  35)  croit  pouvoir  identifier  □r^''D  avec  Sttka 
et  Megia  dans  Zosime;  mais  ce  sont  deux  villes,  et  il  faudrait 
tOliî^^D'l  Nous  verrons  que  Sitha  n'est  autre  que  la  ville  de 
Hit.  M.  Gruetz  [ibidem  p.  194)  reproche  à  M.  Rappoport  de  vouloir 
étendre  trop  loiU  vers  le  n  ird  les  frontières  de  la  Babylonie  ;  nous 
trouverons,  en  efïet,  que  Samuel  considère  comme  Babylonie  les 
contrées  allant  presque  jusqu'aux  monts  Caucase. 

3  Tal.  de  Bab..  Kiddouschin,  71     "yc^  21  K^Tî      fl^^lS  ^''Vh 

i?:Kni  ^trp  ':2Z'yû  k^i  ^rriD     "i^k  bi^^'o^z)^  ^y\m  kt2  i;; 
,  ,     .       ,  -^^22  •':2CinDT  ^:2i:'iD 

^Mannert,  toc.  cit.^  p.  163. 
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duéné,  dont  les  habitants,  dit  le  Talmud,  ne  pouvaient 
être  reçus  comme  prosélytes  ^  Nous  avons  vu  -  que  Rab 
étend  les  frontières  de  la  Babylonie,  sur  TEuphrate, 
plus  loin  que  Samuel;  ici  ce  docteur  est  conséquent 
également  et  porte  les  limites  de  la  Babylonie  jusqu^à 
Bagrmiadanéné ,  au  nord  de  la  province  de  Gorduéné  '\ 
Nisibe,  actuellement  en  Arménie,  possédait  en  effet  une 
grande  école  On  cite  un  docteur  célèbre,  Rabba  Thos- 
paah,  qui  sans  doute  est  originaire  de  la  province  de 
Thospitis  ^.  Quoi  d^étonnant  qu'*on  ne  déclarât  pas 
les  Juifs  de  ce  pays  indignes  de  contracter  mariage  avec 
leurs  autres  coreligionnaires?  Nous  verrons  plus  loin^' 
que  les  talmudistes  connaissent  même  la  province  des 
Moskhi,  qui  est  beaucoup  plus  au  nord  que  Bagra- 
dauéné. 

On  ne  parle  pas  dans  les  Talmuds  de  montagnes  en  Ba- 
bylonie. Ce  pays  était  situé  dans  une  plaine,  et  par  suite 
exposé  aux  inondations.  G^est  pourquoi,  dit  le  Talmud,  il 
n^y  avait  pas  de  bourg  ou  châteaux-forts  en  Babylonie 
il  n^y  existait  point  de  hauteurs,  au  moyen  desquelles 
ils  auraient  pu  être  protégés  contre  les  inondations. 

1  Tal.  de  Bab.,  Yehamoth,  \^  a. 

2  Cf.  ci-dessus,  p.  330. 

3 M.  Forbiger,  loc.  cit.^ip.  672.  Nous  corrigeons  KilIKT  N"îj2  en 
le  1  et  le  1 ,  ainsi  que  le  "]  et  le  3,  sont  faciles  à 
confondre;  le  manuscrit  précité  lit  {^j^i^JT  K'^XN»  M.  Rappoport 
adopte  l'opinion  de  M.  Landau,  qui  croit  trouver  dans  ce  nom 
la  ville  d'Bcbatana;  M.  Graetz  {loc.  cit.,  p.  194)  dit  avec  raison 
qu'Ecbatana  est  aussi  loin  du  Tigre  que  Paris  l'est  du  Rhin.  Ec- 
hu tana,  en  oulre,  est  mentionné  dans  le  Talmud  sous  le  nom  de 
Hamadan, 

^Tal.  de  Bab.,  Sanhédrin,  32  h. 

S  Même  Tal.,  Sahbath,  95  a.  HNODin 

^  Cf.  l'article  sur  les  dix  tribus. 

7  Tal.  de  Bd.h.,  Erouhin,  21  a. 
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Les  pluies  étaient  rares  en  Babylonie.  «  Babel  est  riche 
sans  plaie,  »  dit  un  docteur  '.  L^Euphrate  comme  le  Nil, 
sortait  régulièrement  de  son  lit  au  printemps  (avril- 
mai),  qaand  la  neige  commence  à  fondre  dans  les  monta- 
gnes^. Rab  croyait  que  les  crues  de  ce  fleuve,  précisé- 
ment à  répoque  où  les  pluies  cessent  en  Palestine,  sont 
causées  par  la  communication  des  eaux  de  ce  dernier 
pays^.  Samuel,  plus  familiarisé  avec  les  causes  des 
phénomènes  de  la  nature,  dit  que  TEuphrate  augmente 
de  lui-même  ^.  Les  inondations  dans  la  province  de  la 
Babylonie  proprement  dite  étaient  fréquentes;  souvent 
au  lieu  d'un  bienfait,  elles  devenaient  une  plaie  pour  les 
basses  contrées  de  la  Chaldée.  On  avait,  il  est  vrai, 
établi  des  canaux  et  dérivé  le  fleuve  pour  empêcher  les 
plus  grands  désastres.  Toutefois,  quand  les  neiges  fon- 
daient trop  rapidement,  ces  précautions  étaient  impuis- 
santes. Plus  d^une  fois  les  habitants,  surpris  par  Finon- 
dation,  ont  dû  avoir  de  la  peine  à  échapper  aux  flots. 
Le  Talmud  ^  fait  sans  doute  alhision  à  cette  calamité, 
quand  il  dit  que  le  grand-prêtre  récitait  pour  les  habi- 
tants de  ces  contrées  la  prière  suivante  :  «  Fasse  Dieu 
que  leurs  maisons  ne  deviennent  pas  leurs  tombes.  »  Nous 
avons  rencontré  une  prière  analogue  pour  les  habitants 
de  la  plaine  de  Sharon  ^.  La  terre,  sur  les  bords  de  l^Eu- 

iMême  Talmud,  Taauith^  1o  a.  KHtDO        i^liin  ^"WW  ^22 

2  Cf.  Col.  Cliesney,  the  ejopeditio7i  for  the  survey  of  the  rivers 
Eaphrates  and  Tigris,  t.  I,  p.  61. 

3Tal.  de  Bab.,  Bekhoroth^  53  h,  K2"^V?^2  K"1Î2?^  K2"1  '^12^ 
n^D  NlilD-  Nous  ne  savons  pas  où  M.  Joël  g  pris  ses  rensei- 
gnements, quand  il  affirme  [l.  c,  p.  379)  que  TEuphrate  grossit 
quelquefois  au  mois  d'août;  à  cette  époque  ce  fleuve  a  le  moins  d'eau. 

i  Ibidem,  -j-i-îD  n^O'^D  KlPi:) 

^Tal.  de  Bab.,  Taanitk,  22  h. 

^  Cf.  ci-dessus,  p.  49. 
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phrate,  où  Teau  séjournait  le  plus  longtemps,  était  d'une 
fertilité  extraordinaire  ^. 

Tout  autre  est  la  nature  du  frère  jumeau  de  TEuphrate, 
le  Tigre.  Si  les  eaux  de  TEuphrate  d'ordinaire  s'élèvent 
graduellement  pour  amener  la  fertilité,  celles  du 
Tigre  sont  ra[)ides  comme  la  flèche^.  »  Le  long  de  TEu- 
phrate,  les  digues  servaient  à  empêcher  l'inonda- 
tion; au  Tigre,  au  contraire,  elles  devaient  modérer 
la  rapidité  des  eaux  et  amener  ainsi  cette  inondation. 
Les  Macédoniens,  ne  connaissant  pas  la  nature  du  pays, 
voyaient  une  oeuvre  stratégique  dans  ces  digues  élevées 
par  les  Perses^;  c'était  une  erreur;  on  ne  craignait  pas 
d'invasion  de  ce  côté.  En  détruisant  ces  ouvrages  si 
utiles,  Alexandre  rendit  au  Tigre  son  cours  rapide, 
pour  le  très-grand  dommage  du  pays.  Les  inondations 
du  Tigre  ne  sont  pas  régulières  comme  celles  de  l'Eu- 
phrate,  et  elles  ne  se  font  qu'en  aval  de  Mossul.  Les 
habitants  de  Niniveh,  raconte  le  Talmud^,  firent  deman- 

^  Tal.  deBab.,  Beçah^  32  h;  cf.  Ra^clii  à  ce  passage. 

2  Ce  fleuve  est  appelé  dans  le  Talmud  Diglath  ;  Pline  le  nomme 
Digiito  {H.  N.,  vi,  31),  et  les  Arabes  Didjlath.  Il  porte  Ir-  ncm  de 
Tigre  à  cause  de  son  courant  rapide  ;  Tigre  signifie  flèche,  dit  Pline 

a  la  m'me  signifiralion  en  araméen).  Le  Talmud  donne  la 
même  expUcaLion  pour  le  nom  biblique  du  Tigre,  Hidekel.  "ppin 
est  composé  de  "jp,  «  tranchant  »  et  t^p  «  léger  ;  »  les  eaux  du 
Tigre  sont  légères  et  coulent  avec  une  grande  rapidité.  (Il  n'y  a  pas 
de  doute  que  ^"p^  dan?;  le  nom  de  Hidekel  ne  soit  le  mot  Dikla. 
^p-^n  est  peut-être  un  composé  de  IT]  et  'ppi  «  le  Dikla  rapide  » 
ou  de  vn  et  Sp-^  «  le  Dikla  flèche.  »  Le  daguesch  dans  le  daleth 
de  Hidekel  veut  indiquer  qu'une  lettre  y  manque.  (De  telles  éty- 
mologies  populaires  ne  sont  pas  rares;  nous  en  rencontrerons 
d'autres  plus  loin).  H'^q  vient  den'^r)  «  fructifier;  »  ses  eaux  ren- 
dent la  teire  fertile;  cf.  Tal.  de  Bab.,  Bekhorotk,  155  et  Bere^ 
schUh  rabba,  ch.  15. 

3  Cf.  Mannert,  loc.  cit.,  p.  272. 

*Tai.  de  Jér»,  Taanith,  i,  1  ;  Tal.  de  Bab.,  même  Traité,  14^* 
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der  à  Rabbi  quelle  sorte  de  jeûne  ils  devaient  fixer  pour 
obtenir  du  ciel  la  pluie,  dont  ils  sentaient  le  besoin,  au 
mois  de  Tamouz  (iuin^  c^est-à-dire,  après  que  le  Tigre 
était  déjà  grossi  par  la  neige.  Ces  digues  et  écluses  éta- 
blies sur  les  deux  fleuves  entravaient  souvent  la  naviga- 
tion ^  C/est  pour  ce  motif  qu'on  se  servait  pour  faire  les 
transports  par  eau  d^'une  espèce  de  paniers  en  saule  (le 
bois  étant  très-rare  dar^s  ce  pays),  de  forme  oblongue  et 
revêtus  d'une  peau  dure.  Deux  hommes  habiles  maniaient 
ces  singuliers  bâtiments.  On  les  fabriquait  en  Arménie  2, 
et  aussi  à  Hipparenum,  d'après  le  Talmud^.  Arrivé  à 
Babylone,  on  vendait  la  cargaison  et  on  détruisait  le 
canot  ;  la  peau  en  était  rapportée  au  point  de  départ  sur 
un  âne,  que  Ton  emmenait  d'avance  sur  le  canot;  le  retour 
ne  pouvait  se  faire  en  remontant  le  fleuve,  à  cause  de 
la  rapidité  de  son  cours. 

L'Euphrate,  nous  Tavons  dit,  avait  été  dérivé  de  son 
lit,  d^abord  pour  empêcher  les  inondations,  et  ensuite 
pour  amener  Teau  dans  ce  pays  chaud  que  nous  con- 
naissons sous  le  nom  de  la  Chaldée.  Ce  pays  est  actuel- 
lement privé  des  eaux  de  TEuphrate  (les  anciens  ouvrages 
ont  disparu  sans  laisser  presque  de  traces),  et  forme  un 
vrai  désert.  Les  auteurs  grecs  et  latins  rapportent  que 
l'Euphrate  était  forcé,  grâce  à  des  digues,  de  traverser 
les  pays  du  côté-ouest  sur  trois  points  et  de  revenir, 
après  une  journée,  à  un  même  endroit,  appelé  Arde- 
rikka.  On  nomme  le  Pallacopas  et  le  Naarsès  se  diri- 
geant vers  la  Chaldée  ^. 

Le  Talmud  connaît  également  cette  dérivation  de 

1  Tal.  de  Bab.,  Guittin,  73  «;  il  y  est  question  du  canal  royal. 

^Mannert,  loc.  cit.,  p.  27o= 

3 Tal.  de  Bab.,  Baba  Mecia,  84  a.  mo^il  "'llp^ 

i  Mannert,  loc.  cit.,  p.  2b5  et  suiv; 
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TEuphrate  et  nomme  les  points  où  elle  s'opérait.  «  Quand 
on  voit  les  beautés  de  la  nature,  on  doit  réciter  la  béné- 
diction suivante  :  Béni  soit  celui  qui  a  fait  la  création.  » 
On  ajoute  dans  le  Talmud  :  «  Celui  qui  voyait  autrefois 
Perath  au-dessus  du  pont  de  Babel,  pouvait  réciter 
également  cette  bénédiction  (plus  bas  TEuphrate  n'étant 
plus  tel  que  la  nature  Tavait  formé);  mais  à  présent  que 
les  Perses  y  ont  fait  des  modifications,  on  ne  peut  faire 
cette  bénédiction  qu'en  voyant  FEuphrate  au-dessus  de 
Schabor.  R.  Yoseph  dit  :  au-dessus  d'ihi  Dakira  K  » 
Le  pont  de  Babel  pourrait  être  à  la  place  où  le  Palla- 
copas  se  jette  dans  les  lacs  formés  par  lui-même, 
à  la  frontière  de  l'Arabie  Schabor  est  sans  doute  la 
ville  de  Sipphara  de  Ptolémée,  où  le  Maarsès  sort  de 
l'Euphrate  et  coule  en  ligne  parallèle  avec  celui-ci  sur 
une  longeur  de  plusieurs  milles  ;  son  lit  est  presque 
constamment  aujourd'hui  à  sec  ;  mais  le  courant  rede- 
vfent  navigable  quand  les  eaux  grossissent  ^.  La  déri- 
vation près  d'Ihi-Dakira  est  sans  doute  le  canal  que  les 
Arabes  font  commencer  à  Hit,  et  qui  est  identique, 
comme  nous  le  verrons,  avec  Ihi  Dakira.  Le  Talmud 
confirme  les  idées  des  indigènes  ;  il  a  plus  d'autorité 
ici  que  les  auteurs  grecs  et  latins  :  ceux-ci  donnent  une 
description  de  la  Mésopotamie,  d'après  ce  qu'ils  en  ont 
entendu  dire,  ou  tout  au  plus  après  avoir  fait  un  très- 
court  séjour  dans  le  pays.  Nous  croyons  que  les  rensei- 
gnements du  Taimud  sur  la  Mésopotamie,  quelque 
vagues  et  incertains  qu^ils  soient,  seront  d'une  grande 

i  Tal.  de  B.,  Berakhoth,  o9  h,  -jn^        ^22"^  Nn*.:':K flIO  HiS^nn 

ni       "idù:^      \sdio  nv:i:^i  NiTxm  p^c'nid  nr^'D  nz'^v 

•H't'l  N"T'p"l  ^T'kSO  'yi^^  r|DV 

SMannert,  loc.  cit.^  p.  2bb. 
Ibidem,  p.  256. 
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utilité  pour  de  futures  explorations  de  ce  pays  si 
curieux,  théâtre  de  la  première  lutte  entre  le  mono- 
théisme et  le  paganisme. 

Le  Talmud  ^  mentionne  une  dérivation  pour  le  Tigre 
également  :  «  En  voyant  le  Tigre  âxipont  de  Schebesthana, 
on  peut  réciter  la  bénédiction  susdite.  »  Nous  ne  sachions 
pas  qu^un  auteur  grec  ou  latin  parle  d'une  dérivation 
de  ce  fleuve. 


Canaux. 


L'intérieur  de  la  Bahylonie  proprement  dite  était  tra- 
versé par  des  canaux,  dont  quelques-uns  auraient  plutôt 
mérité  le  nom  de  fleuves.  La  construction  de  ces  canaux 
y  était  plus  facile,  car  les  deux  fleuves  commencent 
à  se  rapprocher  Tun  de  l'autre  dans  ce  pays.  Ces  canaux, 
qu'on  désigne  dans  le  Talmud  par  Nahar  servaient 
d'abord  de  moyen  de  communication  entre  les  grandes 
et  importantes  villes  situées  sur  l'Euphrate  et  le  Tigre  ; 
ils  devaient  en  second  lieu  suppléer  à  l'absence  de  la 
pluie,  excessivement  rare  dans  ces  régions,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit.  Un  des  plus  grands  de  ces  canaux 
était  le  Nahar  Malka. 

Le  canal  royal,  entre  l'Euphrate  et  le  Tigre,  est  appelé 

1  Ibidem,  n^:^Ni:Dnîtny-inD'io'iKN:nD''2ùî''iKiîî^:iKn^:iT  n^nn 

2  Beaucoup  de  noms  composés  avec  Nahar  appartiennent  à  des 
localités  qui  se  trouvaient  sans  doute  sur  un  canal  du  même 
nom  ;  nous  compterons  la  plupart  de  ces  noms  parmi  les  villes, 
comme  nous  l'avons  fait,  pour  la  Palestine,  aux  noms  composés 
avec  le  mot  Mn. 

22 
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par  les  auteurs  grecs  et  latins  le  «  fleuve  royal  » 
en  syriaque  et  par  les  talmudistes^  Nahar  Malkha  ou 
Malka.  Nous  nous  servirons  de  la  dernière  dénomi- 
nation. On  rappelait  fleuve,  grâce  à  ses  proportions 
considérables  ;  Ptolémée  ^  le  nomme  un  des  trois  fleuves 
de  la  Babylonie.  Il  ne  dit  point  où  il  commence,  mais  il 
le  fait  couler  vers  le  sud-est,  et  ajoute  qu^entre  la  tête 
de  ce  canal  et  son  embouchure  dans  le  Tigre  il  y  a  peu 
de  terre  ferme  (peu  de  distance).  Pline  dit  que  le  «  fluvius 
regius  »  se  joint  au  Tigre  près  d'Apamée  ^.  Cette  der- 
nière localité  se  trouvait  non  loin  du  Schat-el-Arab,  et 
jusqu''à  ce  point  s^étendait  la  Babylonie  talmudique . 
Ptolémée  place  Séléucie  sur  le  canal  royal  ce  qui  nous 
ferait  croire,  avec  Mannert,  que  Séleucus  Nicator,  en 
fondant  la  ville  non  loin  du  Tigre,  établit  une  commu- 
nication plus  directe  entre  Séleucie  et  le  Tigre.  Les 
traces  de  cet  embranchement  du  canal  royal  vers  le 
Tigre,  furent  encore  remarquées  par  l'empereur  Julien, 
quand  il  passa  par  ce  pays.  «  Immédiatement  après  la 
séparation  de  TEuphrate  et  du  Nahar  Malka,  Julien 
traversa  un  pays  sillonné  de  canaux,  et  à  remplacement 
de  Tancienne  Séleucie  on  remarqua  le  lit  d^un  canal,  alors 
à  sec  et  encombré  de  pierres  ;  ce  canal  était  à  trente 
stades  du  Tigre,  et  est  appelé  par  Ammien,  Naarmalcha. 

^  Fluvius  regius  \  on  l'appelle  aussi  Armalchar;  cf.  Mannert, 
loc.  cit.,  p.  251. 
'^Ibidem,  p.  254. 

3  Nous  ne  comprenons  pas  pourquoi  M.  Forbiger  [Handhuch  der 
aîteu  Géographie,  t.  II,  p.  615)  dit  que  le  canal  royal  se  joint  au 
Tigre  près  d'Apaméa  d'Assyrie  ;  en  ce  cas  il  devait  aller  vers  le 
nord-est,  ce  qui  n'est  guère  possible. 

'^Gf.  ci-dessus,  p.  325. 

D'après  Pline  [H.  N-,  vi,  26  (30),  ce  canal  se  réunirait  au  Tigre 
auprès  de  cette  ville,  chose  impossible,  Séleucie  étant  à  quelque 
distance  du  Tigre. 
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Zosime  dit  que  ce  n'était  qu'un  embranchement  du 
Narmalches,  qui  se  jetait  autrefois  dans  le  Tigre  ^  »  Le 
I^ahar  Malka  traversait  donc  la  Babylonie,  en  sortant 
de  TEuphrate  vers  le  sud-sud-est,  et  passait  devant 
SéleuciCj  ou  plutôt  Séleucie  fut  construite  sur  ce  canal, 
car  il  est  certainement  très-ancien  ;  c^est  sans  doute  celui 
dont  Hérodote  dit  que  le  plus  grand  canal  du  pays  est 
un  fleuve  navigable. 

Nous  pouvons  placer  le  commencement  du  Nahar 
Malka,  d'après  le  Talmud,  à  Nehardaa  ^.  Cette  ville  se 
trouvait  sur  TEuphrate,  diaprés  Josèphe^,  et  sur  le 
Nahar  Malka,  diaprés  le  Talmud.  Ce  canal  peut  donc 
avoir  son  commencement  là  seulement.  Voici  les  pas- 
sages talmudiques  d'où  il  résulte  que  Nehardaa  était 
située  sur  le  Nahar  Malka,  et  de  plus  sur  la  rive-sud  de 
ce  canal. 

«  Samuel  (qui  habitait  Nehardaa)^  était  assis  avec 
Karna  au  bord  du  Nahar  Malka  ^  ;  il  voyait  l^eau  très^ 
agitée,  et  disait  à  Karna  que  son  âge  ne  lui  permettrait 
pas  d'aller  à  la  rencontre  de  Rab,  qui  arrivait  de  la  Pa- 
lestine. »  Nous  avons  déjà  dif^  que  la  route  ordinaire  de 
la  Palestine  traversait  el-Bir,  et  que  Samuel  devait  passer 
le  «  fluvius  regius  »  pour  se  rendre  à  la  rencontre  de 

iMannert,  loc.  ciL^  p.  252. 

^Histoire,  i,  193.  Pline  {E.  TV.,  vi,  26)  croit  savoir  que  ce  canal 
fut  construit  par  un  gouverneur  du  nom  de  Qohares. 

3  Les  données  des  auteurs  latins  sur  le  point  de  départ  du  canal 
royal,  sont  des  plus  confuses  ;  nous  ne  voulons  pas  les  citer  ici 
(elles  sont  inutiles  pour  les  indications  talmudiques  sur  ce  sujet)  ; 
nous  renvoyons  le  lecteur  à  Mannert,  loc.  cit.^  p.  284  et  285. 

4  Antiquités,  XYIII,  ix,  1 . 

5  Tal.  de  Bab.,  Guittin,  81  a.  '^)n  ':)m2^*l  Nint<  ^V^IW 

6 Même  Talmud,  Sahbath^  108  a,  ^DH"'  """IH  i^T\\>'\  bi<\iy\D 

7  Cf.  ci-dessus,  p.  329. 
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Rab.  Dans  un  autre  passage  on  raconte  que  les  habi- 
tants de  Nehardaa  voulurent  un  jour  lapider  R.  Yehouda 
qui  avait  médit  de  leur  arbre  généalogique  ;  mais,  comnje 
alors  il  leur  adressa  des  remontrances,  et  les  menaça 
même  de  prononcer  des  paroles  qui  leur  seraient  très- 
désagréables,  ils  jetèrent  leurs  pierres  dans  le  Nahar 
Malka,  et  aussitôt  les  eaux  du  Nahar  s^'arrêtèrent  K 

Pline  mentionne  un  canal  de  Narraga,  qui  était  le 
premier  au  nord  de  la  Babylonie  ;  la  province  portait  le 
même  nom  à  cause  du  canal.  Ptolémée  met  à  la  même 
place  Naarda,  et  Jes  Tables  de  Peutinger,  Naharra.  Il 
est  donc  certain  que  Narraga  et  Naharda  sont  identiques 
avec  la  ville  de  Nehardaa  du  Talmud,  et  le  canal  de 
Narraga  n'est  autre  que  le  Nahar  Malka  du  Talmud  ^  ; 
ce  canal  s'appelle  actuellement  Nahr  Isa.  Hipparenum 
se  trouve  également  sar  le  canal  de  Narraga,  mais  au 
nord;  on  peut  donc  très-bien  ne  pas  considérer  Hippa- 
renum comme  la  traduction  grecque  de  Narraga,  ainsi 
que  le  veut  Mannert  'K 

1  Tal.  deBab.,  KiddouscMn^  70  a\  cf.  M.  Joël  [loc.  cit.),  p.  382. 

-Mannert,  loc.  cit.,  p.  283.  Le  passage  de  Pline  concernant  ce 
canal  est  très-obscur.  Yoici  comment  il  s'exprime  :  «  Sunt  etiam 
in  Mesopotamiam  oppida  Hipparenum,  Ghaldseorum  doctrina  et 
hoc  sicut  Babylon,  juxta  fluvium  Narragam,  qui  cadit  in  Narra- 
gam,  unde  civitati  nomen  [H.  N.,  vi,  26).  »  Les  corrections  de 
M.  Joël  [loc.  cit.,  note  1)  sont  ingénieuses,  mais  trop  hardies  ;  il 
faut  qu'il  mette  Narraga  au  lieu  de  Narragam,  et  il  doit  ajouter 
dewdinijîixta  le  mot  deinde,  variantes  qui  ne  sont  pa«  confirmées 
par  les  dernières  éditions  de  Pline.  Cf.  Péd.  d'Ansart,  Paris,  1828, 
où  Ton  lit  :  Babylonii...  Qui  dedit  civitati  nomen. 

3  La  Babylonie,  dans  le  sens  restreint  du  Talmud,  irait  alors 
d'une  extrémité  du  canal  royal  à  Pautre,  de  Nahardaa  à 
Apamée. 

■'^Lcc.  cit.,  p.  283. 
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Le  Talmud  mentionne  encore  un  Nahar  Malka  Sàba 
«  vieux  canal  royal.  »  On  dit  qu'il  ne  peut  être  épuisé 
au  moyen  d'écluses,  mais  seulement  par  une  sécheresse 
générale  du  pays  ^  Nous  croyons  qu'on  appelait  «  canal 
royal,  »  la  partie  du  canal  allant  de  Nehardaa  au  Tigre, 
et  qui,  en  passant  près  de  Séleucie,  formait  peut-être  un 
angle  dont  un  côté  tombait  perpendiculairement  sur  le 
fleuve  ;  tandis  que  l'autre  partie,  celle  qui  va  de  Séleu- 
cie à  Apamée,  était  appelée  «  Nahar  Malka  Saba,  »  par- 
ce qu'elle  était  antérieure  à  la  première. 

'^n:,  Nahar  Boran,  se  trouvait  près  de  Matha 
Mehasya.  R.  Asché  avait  permis  aux  habitants  de  cette 
ville  de  nettoyer  le  Nahar  Boran^.  Il  paraît  que  ce  canal 
fut  creusé  par  les  Juifs,  et  qu'ils  avaient  la  faculté  de  le 
fermer  avec  des  écluses  '\ 

p:K  "in:i,  Nahar  Anak.  Les  élèves  de  Rab,  en  re- 
venant des  funérailles  de  leur  maître,  prirent  leur  repas 
au  bord  de  ce  canal  Il  doit  par  conséquent  se  trouver 
dans  les  environs  de  Soura. 

inn,  Nal\ar  Aba,  où  Ton  cultivait  du  bon  lin-^. 
Cet  endroit,  qui  portait  sans  doute  le  nom  d'un  canal  qui 
l'arrosait,  doit  se  trouver  dans  les  environs  de  Capri  ou 
de  Soura ,  endroits  où  demeurait  R.  Hasda.  On  peut 

1  Tal.  de  Boh.^Bahamecia,  \ 06  5, 1^D''D^  T2y  Kt'  K2D  XD^O IHi 

2  Tal.  deBab.,  Moëd  katon,  4  5,  ^'^dHD  hTO  ^iD*?  ^yiD  ''i^'is*  21 
)1D  "inD  TînpNS  Nos  éditions  portent  Y^T\y2  IHi;  le  msc.  (0pp. 
add.,  fol.  23),  ainsi  que  les  Halakhoth  guedoloth  (91  5),  pin  in^. 

3  T.  de  B.,  Baha  Mecia,  24  h;  Haï.  Gued.,  ibidem. 

•i  Tal.  de  Bab.,  Berakhoth,  42  h;  nos  éditions  portent  p^^  in2>  ce 
qui  est  peut-être  une  contraction  de  p^t<l 

î>Même  Talmud,  Sahhath,  140  6  ;  cf.  M.  Wiesner,  Scholien^  etc., 
fasc.  Il,  p.  235. 
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^identifier  avec  la  localité  de  Nahràban,  au  sud  de 
Vasit. 

La  Babylonie,  sillonnée  de  canaux,comme  nous  Tavons 
dit,  était  très-fertile;  les  dattes  surtout  y  abondaient. 
Un  docteur  dit  ^  :  «  Ils  achètent  un  kab  de  dattes  pour  un 
zouz,  et  on  veut  qu^ils  s^'occupent  des  études!  »  Comme 
toutes  les  régions  chaudes,  cette  province  n^'avait  pas 
d^oliviers,  mais  on  y  cultivait  beaucoup  de  sesam'^.  Les 
femmes  babyloniennes  portaient  aux  fêtes  des  vêtements 
de  couleur  3,  tandis  que  celles  de  la  Palestine  portaient 
du  lin  fin. 

La  Babylonie  était  divisée  en  plusieurs  districts  qui 
portaient  le  nom  de  leur  chef-lieu  ;  ainsi  avait-on  les  dis- 
tricts de  Nehardaa,  de  Soura,  de  Pome-Beditha,  etc.  Les 
mœurs,  les  habitudes,  les  poids  et  mesures  et  les  dia- 
lectes variaient  d'une  province  à  Tautre^.  La  pronon- 
ciation des  Babyloniens  se  rapprochait  de  celle  des  Ga- 
liléens;  ils  supprimaient  les  lettres  gutturales^. 

1  Tal.  de  Bab.,  Taanith,  9  h. 

2  D^^^Oîi^»  souvent  mentionné  dans  le  Talmud. 

3  Tal.  de  Bab.,  Pesahim,  109  a.  Le  Midrasch  [Bereschith  rabba, 
ch.  85)  rend  les  mots  "ly^Si?  rn'IN*  (Josué,  Vu,  21)  par  isn''iDnO 
ppi^^n  «  pourpre  de  Babylone.  »  Cf*  M.  Duncker,  l.  c.,t.  I,  p.  230. 

4  Cf.  ci-dessous,  p.  364. 

^  Rabbi  appelait  le  Babylonien  Hiya  (x-jT!)  Iy(^  ;  cf.  M.  Furst, 
Kultur-  md  Literaturgeschichte  der  Juden  in  Asien,  p.  19. 
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LES  VILLES  DE  LA  BABYLONIE  (MÉSOPOTAMIE). 
^  1.  —  Tilles  du  côté  de  TEuphrate. 


t^DO,  Soura  (Sora),  était  la  première  ville  au  sud, 
dans  une  région  très-fertile,  grâce  aux  lacs  formés  par 
TEuphrate^,  et  dontTun  s^appelait  Soiira.  Rab,  nommé 
aussi  Abba  Arekha^,  y  établit  une  école  importante,  celle 
de  Nehardaa  ne  pouvant  pas  suffire  pour  toute  la  popu- 
lation juive  entre  le  Tigre  et  FEuphrate.  Nous  ne  nous 
occuperons  pas  ici  des  systèmes  d^'étu'  .js  suivis  dans  ces 
différentes  académies  de  la  Babyioûie  ;  ce  sujet  trouvera 
sa  place  dans  la  partie  historique. 

nio"!  KIID,  Soura  de  Perath,  où  Rabina  se  rendait 
souvent,  est  Tendroit  de  Soura  situé  sur  TEuphrate  ^, 

1  Tal.  de  Bab.,  Eroubm,  8  ^ï,nOK  'bm2  KllOt^  H^tî  pDDIOnD 

2Tal.de  Bab.,  Holin,  \yi  ô,  K^^IN  M.  Fùrst  [loc.  cit.y 
p.  33)  croit  qu'Arekha  signifie  ici  la  ville  d'Areka^  à  la  frontière 
de  la  Babylonie  et  de  la  Susiane.  Le  mot  "ÇTl^,  comme  Raschi  le 
fait  très -bien  observer,  est  un  titre  des  docteurs;  nous  trouvons 
l'expression  ^12^  '')h  (Tal.  de  Bab.,  Sahhath,  59  b.),  où 

KD''1K  û'est  point  le  nom  d'une  ville.  En  tout  cas,  il  vaudrait 
mieux  expliquer  V^^  1^  ^iH®  d'Orchoe,  puisque  le  Talmud 

(Tal.  de   Bab.,  Yoma,  10  a)  rend  la    ville  d'Erekh 

parm^n^^^. 

3  Tal.  de  Bab.,  3foëd  katon,  24  à.  niD*1  NIID^  ^t'p''K 
Nous  ne  croyons  pas  que  Rabina,  qui  demeurait  à  Soura,  se  soit 
rendu  à  Soura,  près  de  Thapsaque. 
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appelé  aujourd'hui  Soura-Soiira.  On  le  distinguait,  par 
l'attribut  de  Perath,  du  Soura  où  se  trouvait  TAcadé- 
mie,  et  qui  était  situé,  non  sur  TEuphrate,  mais  sur  le 
bord  des  lacs. 

N^DHO  t^m,  Matha  Mehasya,  un  faubourg  ou  du 
moins  un  endroit  tout  près  de  Soura  ;  nous  y  trouvons 
le  chef  d'école  presque  un  siècle  avant  la  clôture  du  Tal- 
mud  de  Babylone^.  Il  est  probable  que  la  population 
païenne,  sous  la  dernière  domination  des  Perses,  avait 
expulsé  les  Juifs  de  Soura,  et  leur  avait  permis  seule- 
ment de  demeurer  dans  un  endroit  pauvre  et  sans  impor- 
tance, qu'on  nommait  Matha  Mehasya.  On  disait  en  Ba- 
bylonie^  :  Il  vaut  mieux  demeurer  sur  le  fumier  de 
Matha  Mehasya  que  dans  les  palais  de  Pome-Beditha.  Les 
Juifs  demeuraient  là  aussi  parmi  les  païens  obstinés, 
qui  ne  voulaient  pas  se  convertir  au  judaïsme  3. 

On  a  l'habitude  d'identifier  Soura  avecMathaMehasya 
mais  ces  deux  villes  sont  mentionnées  dans  un  seul 
et  même  passage^.  On  ne  voit  pas  pourquoi  on  aurait 
substitué  le  nom  de  Matha  Mehasya  à  celui  de  Soura. 

h22,  Babel,  la  célèbre  capitale  de  la  Chaldée,  détruite 
par  Darius,  perdit  complètement  son  importance  par 
le  voisinage  de  Séleucie  et  de  Gtesiphon^;  elle  n'avait 

1  Lettre  de  Scherira  (éd.  Filipowski),  p.  53. 

2  Tal.  de  Bab.,  Keritoth,  6  a, 
3Tal.  de  Bab.,  Berakhoth,  17  b. 

Lettre  de  Scherira  (éd.  Filipowski),  p.  o1. 

s  Cf.  ci-dessous,  p.  364,  et  Tal.  de  Bab.,  Baha  mecia,  67  h  et  68a, 
K^DHD  NP:::î2^'D,  KI^DI  i^nrC^O  ;  cf.  aussi  m.  Oraetz, 

Monatsschrift^  1853,  p.  198.  Il  résulte  cependant  des  mots  de 
Scherira,  X^DHO  m'ch  KniD2  pN*:  ""^^N  H  »  et  d'autres  pas- 
sages, que  Soura  et  Matha  Mehasya  ne  sont  pas  identiques.  Les 
mots  [ih..  p. 53),  K'DHD  NTO  nN"^p:n5  sont  une  glose  d'un  copiste 
ignorant,  où  il  faut  peut-être  lire  n^Ppn  de  riNIpiPI* 

<>Winer,  loc.  cit.,  t.  I,  p.  124. 
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cependant  pas  disparu  entièrement  au  cinquième  siècle. 
On  raconte  que  des  marchands  ayant  apporté  des  pa- 
niers à  vendre  à  Babel,  les  habitants  de  la  ville  se  sont 
plaints  à  Rabina  de  ce  qu'ion  permettait  aux  marchands 
étrangers  d^y  venir,  au  détriment  des  marchands  de  la 
ville.  Le  contexte  ne  permet  pas  de  douter  que  le  Tal- 
mud  ne  parle  ici  d'une  ville  et  non  d'une  province.  On 
rapporte  des  cas  semblables  de  Pome-Nahra  ^  Nous 
avons  vu^  que  le  Talmud  mentionne  encore  Texistence 
du  «  pont  de  (la  ville  de)  Babel.  » 

Les  talmudistes  parlent  du  temple  de  BeP,  qu'on 
veut  identifier  avec  la  place  actuelle  de  Birs  Nimroud 
Crancienne  tour  de  Babel  ''^  Mais  le  Talmud  mentionne 
un  autre  lieu  d'idolâtrie,  qu'il  appelle  Beth  Nimrod^*,  et 
qui  représentait  mieux  le  Birs  Nimrod.  Les  ruines  de 
Babel  se  voient  aujourd'hui  au  nord  de  Helle^  (Hilleh). 

Bernisch;  la  synagogue  de  Daniel  se  trouve 
à  trois  parsa  de  cette  dernière  localité"^.  Cette  synagogue 
est  probablement  dans  le  voisinage  de  la  place,  à  Baby- 
lone,  où  Théodore  le  Grand  fit  construire  (399)  une 
église  et  un  monastère,  qu'on  appelait  l'église  de  DanieP. 

*  Tal.  de  Bab.,  Baba  bathra^  22  a,  '>t<bp'>^  ^D'^^i^l  ^t^b)p'^l  IH^n 

^n^w         mn  ....  )n')hv  nhd  ^dd  inx  '?22'? 

Nini  DID^  nid;;.  Cf.  aussi  Tal.  de  Bab.,  Guittin^  65  a,  'h  ^2pnn 

^222  -h  Dmm-^  pm^  n^dhd  i^noD  i^m 

2 Cf.  ci-dessus,  p.  336. 

3  Tal.  de  Bab.,  Ahodah  zarah^  11  b, 

^M.  Oppert,  Expédition  scientifique  en  Mésopotamie,  t.  I, 
p.  200  et  suivantes. 
î>  Tal.  de  Bab.,  Abodah  zarah,  53  h. 
6 M.  Oppert,  lac.  cit.,  t.  I,  p.  133  et  suivantes. 

7  Tal.  de  Bab.,  Erotibin,  21a. 

8  Ritter,  lac.  cit,,i.  X,  p.  60;  cf.  aussi  M.  Wiesner,  Scholien, etc., 
fasc.  III,  p.  17. 
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Bernisch  pourrait,  dans  ce  cas,  être  identique  avec  Khan 
Birniis^,  aux  environs  de  Helle. 

^^^□112,  Borsip,  est  confondu  dans  les  actes  offi- 
ciels avec  Babel  ^  ;  en  effet,  cette  ville  n'était  pas  loin  de 
Borsippon  ou  Borsippa^.  Ptolémée  rappelle  Barsita  ^,  et 
il  la  place  près  du  confluent  du  Maarses  et  de  TEu- 
phrate.  Nous  avons  identifié  ^  ce  pays  avec  le  Perath  de 
Borsip,  dans  le  Talmud.  La  ville  biblique  de  Kelah  est, 
diaprés  le  Talmud, Perath  de  Borsip^;  une  ville  de  ce  nom 
pouvait  avoir  existé  aux  temps  des  talmudistes.  Nous 
trouvons  Perath  Maïsoun  mentionné  par  les  géographes 
arabes  et  dans  le  Talmud  :  c'est  l'ancien  Rehoboth  Ir. 
A  Borsippa  était  établie  une  secte  d'astronomes  chal- 
déens,  auxquels  la  ville  donna  son  nom  ;  c'est  pourquoi 
l'on  dit  dans  le  Talmud^  que  Borsip  est  un  lieu  défavora- 
ble aux  études.  Le  Talmud^  mentionne  une  idole  de  Beth- 

iRitter,  loc.  cit.,  t.  XI,  p.  787.  M.  Oppert  (l.  c,  p.  133;  pro- 
nonce ce  nom  Bir-oun-7ious. 

2  Tal.  de  Bab.,  EronUn,  36  a. 

3  Josèphe,  contre  Apion,  i,  20. 
^*Mannert,  loc.  cit,  p.  305. 

5  Cf.  ci-dessus,  p.  327. 

6  Tal.  de  Bab.,  Yoma,  10  a,  ^^^^       ^22  IDID^^OD  V^m^  "'Hm 

]Di  DKi  ^i^Dim  nip  iT  rh'2  p'^m  nio  iî  i^y  ni2ini  rw^^^':^ 
poD^î^p^^  m  pi  rhnTi  'rvn  N^n  nb  p^i  nm  p3  «  Babei 

est  Babylone ;  Erekh,  Orikhoth  (Orchoë;  cf.  M.  Oppert,  loc. 
cit.^  p.  264);  Akad  est  Bascar  (probablement  '^'^^'2  contracté  de 
I^C^  13,  la  ville  de  Saccada  chez  Ptolémée,  à  l'embouchure  du 
Lycus  dans  le  Tigre)  ;  Khalné  est  Niffer  ou  Ninphé  (?).  Aschour 
est  Séleucie  ;  Niniveh,  la  ville  du  même  nom  ;  Rehoboth  Ir  est  Pe- 
rath de  Méson;  Kelah,  Perath  de  Borsip;  Resen  est  Gtesiphon.  » 

7  M.  Rajipoport,  Kerem  hemed,  t.  VI,  p.  129. 

8  Tal.  de  Bab.,  Abodah  zarah.W  5,  Fj^DHZîD  n^2;  on  lit  dans 
nos  éditions  "iQ^niDD'  Gf.  cependant  Hal.  gued.^  p.  120^. 
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Nebo,  à  Borsip;  c'était  probablement  le  temple  de  Nebo, 
divinité  qu^'adoraient  ces  astronomes. 

On  n'a  pas  encore  trouvé  les  traces  de  cette  ville  re- 
marquable. Mannert  ^  espère  qu'un  voyageur  y  parvien- 
dra en  se  guidant  par  les  chauves- souris  qui,  d'après 
Strabon,  y  sont  d'une  taille  plus  forte  que  partout  ail- 
leurs, et  que  l'on  fumait  avant  de  les  manger.  Il  faut 
convenir  que  voilà  une  singulière  indication  donnée  aux 
futurs  voyageurs  pour  reconnaître  les  traces  d'une  ville 
perdue. 

N'in:n,  Hagrounya,  est  peut-être  la  ville  d'Agra- 
num,  que  Pline  dit  avoir  été  une  des  plus  grandes  du 
pays,  et  qui,  selon  lui,  fut  détruite  par  les  Perses^;  elle 
se  trouve  du  côté  où  il  y  a  une  dérivation  de  l'Euphrate. 
Le  Talmud  dit^  :  «  R.  Mordekhaï  avait  accompagné  R. 
Schimi  depuis  Hagrounya  jusqu'à  Be-Kipi ,  et  selon 
d'autres,  jusqu'à  Be-Doura.  »  Si  Hagrounya  est  identique 
avec  Agranum,  Kipi  ou  Kifi  pourrait  être  la  localité  de 
Koufa,  et  Be-Doura,  un  endroit  dans  la  plaine  du  même 
nom,  plaine  dans  laquelle  était  bâtie  Babylone^.  C'est 
également  dans  cette  plaine,  dit  le  Talmud^,  qu'Ezéchiel 
ressuscita  les  morts.  On  mentionne  aussi  «  les  anciens 
de  Hagrounya^,  »  c'est-à-dire  les  savants  de  cette  ville. 
Akra  de  Hagrounya  est  sans  doute  la  forteresse  qui  se 

iZoc.  cî^.,p.305. 

2  Mannert,  loc.  cit.,  p.  305* 

3  TaL  de  Bab.,  Berahhoth,  31  a,  rh  nDKI  ^0^^  ^3  1^1  i^^iniriD 
t^in  "«D       (^sc.  0pp.  add.,  23  -^^ni  "'2     \S*Op  ^2)- 

4  D'après  la  leçon  du  msc.  une  ville  '>X"n>  que  nous  rencon- 
trerons encore  ailleurs. 

s  Tal.  de  Bab.,  Sanhédrin,  92  ô. 

6  Même  Talmud,  Sahbath,  1 1  a.  ^'^yr\yrn  ""SD 

'  Ibid,  Baba  bathra,  73  b. 
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trouvait  de  ce  côté;  on  y  comptait  soixante  maisons  seu- 
lement, d'après  le  Talmud.  Soixante  ainsi  que  quarante  ^ 
sont  des  nombres  dont  les  Talmuds  se  servent  fréquem- 
ment quand  ils  ne  veulent  rien  préciser. 

IjIK*  Kmn ,  Hartha  de  Argaz,  appartenait  à  la  pro- 
vince de  Soura,  résidence  de  Rab^.  Nous  ne  trouvons 
dans  ces  environs  aucune  localité  avec  laquelle  nous 
puissions  Tidentifier,  si  ce  n'est  les  ruines  d'el-Hirr  ^. 

K^^^DOK,  Afsatya,  endroit  où  |vint  un  jour  Rab  (qui 
séjournait  à  Soura).  Cette  localité  doit  être  située  dans 
le  district  appartenant  à  la  juridiction  de  Rab  On  veut 
ridentifier  avec  Abusatha^%  au  nord  de  TAssyrie.  A 
répoque  de  Rab,  où  il  n'y  avait  que  deux  écoles,  à  Ne- 
hardaa  et  à  Soura,  FEuphrate  adhérait  probablement  à 
Samuel  et  le  Tigre  à  Rab. 

r\)2'-\Vl  KnpD,  Piktlia  d'Arboth,  endroit  où  l'eau 
était  très-rare  Rabina  (qui  demeurait  à  Soura)  s'y 
rendait  souvent;  cette  localité  était  par  conséquent  dans 
les  environs  de  Soura.  Non  loin  de  cette  ville,  à  partir 
des  lacs  chaldéens,  se  trouvaient  déjà  les  Arabes,  et  il  est 
possible  que  le  nom  d'Arboth  provient  du  voisinage  de 
ce  peuple. 

n^2onî:^K,  Ischthatith.  Rab  se  tenait  au  passage  (pont) 

^  Cf.  ci-dessus,  p.  41 , 72  et  ailleurs.  Les  Arabes  disent  également 
Sittîn  senîn  dans  leurs  exclamations  d'admiration. 

2  Tal.  de  Bab.,  Sabbath^  19  ô  et  ailleurs.  Raschi  croit  qu'Argoz 
était  le  nom  d'un  mage  auquel  cette  ville  était  attribuée.  Cf. 
M.  Rappoport,  Erekh  Millin,  p.  192. 

3  M.  Oppert,  loc.  cit.,  t.  I,  p.  255. 

4  Tal.  de  Bab.,  Eroubin,  100  b. 

5  M.  Wiesner,  Scholien,  etc.,  fasc.  III,  p.  64. 

6 Tal.  de  Bab.,  Moëd  katon^  9  a;  Raschi  explique  KPpO  par 
plaine;  nous  croyons  que  les  deux  mots  réunis  forment  le  nom 
d'une  localité. 
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d'Ischthatith  ^  qui  doit  se  placer  dans  le  voisinage  de 
Soura. 

t^m2  Pome-Beditha,  ville  importante  par  son 
académie  et  résidence  des  premières  familles  juives 
de  la  Babylonie  On  la  désigne  aussi  par  le  nom  de 
Golah,  «  capitale  des  exilés^.  »  Elle  se  trouvait  à  vingt- 
deux  parsa  au  nord  de  Soura  probablement  à  l'embou- 
chure d'un  canal  appelé  Beditha^.  Nous  avons  vu^'  que 
cette  ville  possédait  des  palais,  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant, 
les  plus  nobles  familles  y  ayant  fixé  leur  résidence. 
Malgré  l'antiquité  de  cette  ville,  elle  ne  devint  le  siège 
de  l'académie  qu^en  dernier  lieu,  après  Nehardaa  et 
Soura.  La  populace  a  dû  y  être  fort  nombreuse,  car  les 
gens  de  Pome-Beditha  sont  réputés  comme  voleurs  et 
fraudeurs'.  Après  l'établissement  de  l'école,  on  dit  que 
les  gens  de  Pome-Beditha  étaient  très-spirituels  ;  mais 
leur  esprit  s'attachait  aux  subtilités  et  à  la  scolastique, 
ainsi  qu'il  appert  du  dicton  proverbial  :  «  Tu  es  de  Pome- 
Beditha,  donc  tu  peux  faire  passer  un  éléphant  à  travers 
le  trou  d'une  aiguiUe  '^.  »  A  Pome-Beditha,  comme  à  Ne- 
hardaa, on  enseignait  sur  les  places  publiques;  c'était 
aussi  l'usage  en  Palestine  ^. 

1  Tal.  de  Bab.,  Holin^  95  a. 

2  Cf.  ci-dessus,  p.  328,  Nn''*]2?:)"10'l  •□ri''V^- 

3  Tal.  de  Bab.,  Rosch  Jiaschana,  23  b. 
4 Même  Talmiid,  Sahbath,  60  b. 

S  iSn"""!!  6st  expliqué  par  tous  les  commentateurs  comme  nom 
d'un  canal;  le  mot  mr),  qui  signifie  «  embouchure,  »  corrobore 
cette  opinion.  Nous  ne  trouvons  aucun  canal  de  ce  nom.  Cf. 
M.  Fiirst,  loc.  cit,  p.  1 14. 

6 Cf.  ci-dessus,  p.  344. 

7Tal.  deBab.,  i^o/zîî,  127  a. 

8  Même  Talmud,  Baba  mecia^  38  b. 

9  Tal.  de  Bab.,  Yebamoth,  110  il  faut  lire  [Kiddouschin,  70  ô] 
K>"iin:i  au  Heu  de  j^nv^D 
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'>2  S  Be-Koubé,  endroit  non  loin  de  Pome-Be- 
ditha,  dont  tous  les  habitants  descendaient  d^anciens 
esclaves  2.  Cette  localité  est,  d'après  R.  Yoseph,  hors  de 
la  Babylonie  ^.  Elle  est  aussi  loin  de  Pome-Beditha  que 
Kefar  Lodim  de  Lod  ^  On  ne  peut  Tidentifier  avec  la 
localité  de  Bacouba^,  sur  leNaravan,  qui  est  trop  éloignée 
de  Pome-Beditha. 

2^n^  ,  Schaf-Yathib,  localité  dans  le  district  de 
Nehardaa  ^.  Nous  avons  dit  que  là  on  voyait  la  plus 
ancienne  synagogue  de  la  Babylonie  On  raconte  que 
la  statue  d'un  roi  avait  été  placée  dans  cette  synagogue, 
ce  qui  n'empêchait  pas  les  docteurs  d'y  aller  faire  leurs 
prières^. 

b)i)n ,  Hoçal,  autre  localité  à  une  parsa  de  Schaf- 
Yathib,  avec  une  ancienne  synagogue  ^  tenue  également 
en  grande  vénération. 

Nehardaa  la  communauté  juive  la  plus 
ancienne  en  Babylonie.  De  Nehardaa  on  expédiait  vers 
Jérusalem  les  impôts  volontaires  des  Juifs  de  la  Baby- 

*  Le  mot      dans  le  dialecte  talmudique,  est  fort  usité  pour 
La  paraphrase  samaritaine  (manuscrit)  a  également  toujours 
12  pour  dd;  à  l'état  construit  le  n  reparaît. 
2  Tal.  de  Bab.,  Kiddouschin,  70  b. 
^Ibidem,  71  ô. 
^  Tal.  de  Bab.,  Guittin,  4  a. 
SRitter,  loc.  cit.,  t.  IX,  p.  498. 

6 Benjamin  de  Tudèle  place  cet  endroit  à  deux  journées  de 
Soura  ;  cf.  Itinerary,  t.  I,  p.  69. 

7  Cf.  ci-dessus,  p.  322. 

8  Tal.  de  Bab.,  Rosch  haschana,  24  b. 

9  M.  Furst,  loc.  cit.^  p.  8. 

10  Chez  les  auteurs  grecs  et  latins,  Naarda,  Naharra  et  Nearda. 
L'étymologie  de  ce  nom  n'est  pas  connue.  L'explication  de  M.  le 
D""  Joël  [Momtsschrift^  1867,  p.  383)  de  "iHi  canal  artificiel  » 
(Kunstkanal)  n'est  pas  acceptable  ;  le  canal  auprès  de  Nehardaa 
s'appelait  Nahar  Malka.  En  outre,  ni  ^-ji  ni  i^))^  ne  signifient  «  art.  » 
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onie.  Cette  ville  était  défendue  d'un  côté  par  TEuphrate, 
et  de  Tautre  par  des  murs  ^  ;  les  Juifs  y  trouvèrent  un 
refuge  contre  la  persécution.  G^est  en  cet  endroit  que 
commençait  le  canal  royal  ^;  Samuel  Aryokh  ou  Yar- 
hinaï  ^  demeurait  à  Nehardaa.  Jusque  vers  la  fin  du 
troisième  siècle,  il  n'y  avait  pas  de  Minim  (chrétiens) 
à  Nehardaa;  on  les  y  connaît  au  cinquième^,  et  cette 
ville  est  mentionnée  sous  le  nom  de  Nouharda  ou  de 
Bé-Nouharda,  comme  siège  d'un  évêché  ^. 

nzSî?,  Schabor,  où  nous  avons  signalé^  une  déri- 
vation de  TEuphrate,  est  sans  doute  la  ville  de  Persebora, 
la  plus  grande  de  TAssyrie,  après  Ctesiphon.  C'est  le 
Sipphara  de  Ptolémée,  où  le  Maarses  sort  de  TEu- 
phrate^.  Elle  fut  connue  plus  tard  sous  le  nom  de 
Firouz-Schahor  :  En  Tannée  raconte  Scherira,  une 
terrible  catastrophe  affligea  la  ville  de  Pome-Beditha  ; 
l'académie  de  cette  ville  cessa  et  les  docteurs  se  réfu- 

1  Josèphe,  Ant.^  XVIII.  ix,  1. 

2  Cf.  ci-dessus,  p.  339. 

3 M.  Fùrst  [loc.  cit.,  p.  100)  explique  "^vii^  «  anii  des  Ariens;  » 
en  effet,  Samuel  élait  en  grande  faveur  chez  le  roi  Sapor,  de  sorte 
qu'on  a  surnommé  Samuel  KiD^D  le  roi  Sapor.  »  Quant  au 

nom  de  ">i^j7n"T'  (Yarhinaï),  on  veut  le  faire  dériver  du  mot  fXV 
«  lune,  »  et  on  le  traduit  par  «  Fastronome  ;  »  Samuel  s'occupait 
beaucoup  d'études  astronomiques.  Il  disait  :  «  Je  connais  mieux 
les  chemins  du  firmament  que  les  rues  de  Nehardaa.  »  Il  est  pos- 
sible que  Samuel  ait  été  originaire  d'une  ville  dont  le  nom  était 
composé  avec  le  mot  (cf.  ci-dessus,  p.  216),  et  de  là  le  nom 
de  Yarhinaï. 

4  T.  de  B.,  Pesahim,  56  a,  ^^nî:^n  "îi;  p^D  N^'H  ');iin:2i 

s  Même  T.,  Berakhotk,  \2  a. 

6  Assemani,  BibLor.^  t.  II, p.  249  et  439. 

7  Cf.  ci-dessus,  p.  336. 
SMannert,  loc,  cit.,  p.  284 i 
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gièrent  à  Firouz-Schabor.  On  veut  Tidentifier  avec  la 
ville  d'Anbar  ^ 

iX^:D'^n,  Harpanya,  localité  que  nous  avons  déjà 
mentionnée  pour  ses  bons  fruits  et  pour  la  fabrication 
de  ses  paniers-canots,  dont  on  se  servait  en  guise  de 
canots-.  Harpanya  avait  une  inauvaise  réputation  chez 
les  Juifs  ;  les  habitants  de  cette  ville  étaient  reconnus 
pour  être  plus  mélangés  que  ceux  de  Meson  et  de  Tad- 
mov'\  «  R.  Hamnouna  pâlit  quand  Oula,  en  admirant  sa 
science,  témoigna  le  regret  qu'il  fût  de  Harpanya  K  » 
Harpanya  représente  sans  doute  le  Hipparenum  que 
Pline  ^  place  sur  le  Nahar  Malka,  probablement  au  nord 
de  ce  canal.  Cette  ville  possédait  une  secte  d'astronomes 
chaldéens ,  qu'on  appelait  les  «  Hippareniens  ^  ;  »  voilà 
pourquoi  Hipparenum  n'était  pas  en  bonne  odeur  chez 
les  talmudistes. 

^piiDt'irn  ^^np^^  Akra  de  Tholebanké,  est  identique, 
nous  l'avons  dit",  avec  le  Thelbenkané  de  Pto- 
lémée;  Akra  signifie  forteresse,  et  il  y  en  existait  une, 
selon  toute  apparence,  à  l'époque  des  talmudistes.  De 
cet  endroit  jusqu'à  Be-Coubé,  on  compte  dans  le  Tal- 
mud  vingt-deux  parsa  de  longueur  et  six  parsa  de  lar- 

1  M.  Fiirst,  loc.  cit.^  p.  6. 

2  Cf.  ci-dessus,  p.  o3o. 

^Tal.  de  Bab.,  Yehamoth,  17  a. 
•4  Ibidem. 

^  Hist.  nat.^  vi,  26.  K'^jD^IH  ^'^  heu  de  K^:"ion  est  encore  un 
paragramme  que  le  Talmud  explique  par  D^^io  '^^Ti'iD  ^T)  «  tout 
le  monde  s'y  réfugie,  »  c'est-à-dire  c'est  une  population  forte- 
ment mêlée.  Nous  ne  voyons  pas  la  nécessité  de  réfuter  l'opinion 
de  M.  Joël  (loc.  cit.,  p.  376),  qui  veut  identifier  {sfi^Olil  "vec  Ra- 
phanea,  en  Syrie:  nous  y  reviendrons  en  parlant  de  Pome-Nahra. 

^Ritter,  loc.  cit.^  t.  X,  p.  146. 

'  Cf.  ci-dessus,  p.  330. 
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geur  ^ .  Nous  avons  vu  que  Be-Coubé  se  trouve  dans  le 
voisinage  de  Pome-Beditha.  Nous  avons  vu^  aussi 
qu'ion  compte  vingt-deux  parsa  de  Pome-Beditha  à  Soura. 
La  Babylonie  allant  depuis  Akra  de  Tholebanké  jusqu'à 
Soura,  Pome-Beditha  était  à  mi-chemin. 

Nl'pl^TK,  Ihi  Dakira,  sans  doute  identique  avec 
YIdikara  de  Ptolémée  et  le  Diakara  d^Ammien,  était 
situé  probablement  en  face  de  la  localité  actuelle  de  Hit. 
Là  se  trouve  encore  aujourd'hui  une  dérivation  de  TEu- 
phrate  vers  Koufa^;  le  Talmud  en  mentionne  une  à 
Ihi  Dakira.  Hit  est  sans  doute  la  ville  d'i^*  que  Hérodote 
place  à  huit  jours  de  distance  de  Babylone,  vers  le  nord;, 
sur  TEuphrate.  H  dit  encore  que  près  d'Is  coule  une  ri- 
vière du  même  nom,  qui  amène  une  telle  quantité  d'as- 
phalte dans  l'Euphrate,  qu'on  s'en  est  servi  pour  cimen- 
ter les  murs  de  Babylone  -K  En  effet,  au  moyen  âge  on 
connaît  encore  Hit  par  son  commerce  de  bitume 

Hit  est  probablement  identique  avec  les  localités  de 
Sitha  et  d'JEïpoHs  des  historiens  romains,  qui  y  con- 
naissent des  sources  asphaltiques;  la  localité  à'Addmja 
de  Ptolémée,  pourrait  appartenir  à  ce  groupe'.  Il  est 
possible  que  les  villes  de  Sitha  (Is,  Hit)  et  de  Dakira, 

1  Tal.  de  Bab.,  Meguillah^  6  a.  On  lit  dans  d'autres  passages 
''D^D      au  lieu  de  -^yo  ''2;  nous  préférons  la  dernière  leçon. 

2  Cf.  ci-dessus,  p.  350. 

3  Cf.  ci-dessus,  p.  349 . 

^*Niebuhr  chez  Mannert,  loc.  cit.,  p.  236. 

ï>  Hérodote,  HisL,  i,  193.  M.  Rappoport  croit  pouvoir  expliq^ 
le  mot         dans  Je  nom  de  cette  ville,  par  «  asphalte;  »  dans  1 
Targoum,  on  rend  "ir^n  m"1N*;3  (Genèse,  xiv,  10)  par  Kl^pl  riiS*2- 

t»Ritter,  loc.  cit.,  t.  XI,  p.  731.  Le  voyageur  Teixeira  [Itin., 
p.  110)  conserve  le  mot  Kira  :  «  Hit  célèbre  por  el  guir:  »  cf. 
aussi  M.  Graetz,  Monatsschrift,  1833,  p.  194. 

7  Mannert,  loc.  cit.,  p.  239. 
23 
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séparées  seulement,  selon  toute  probabilité,  par  YEvl- 
phrate,  portaient  comme  une  seule  et  même  ville,  le 
nom  talmudique  d^'Ihi  Dakira.  Cette  ville  était  peu  habi- 
tée par  les  Juifs,  dit  le  Talmud  ^  ;  elle  se  trouve^  d'après 
R.  Yohanan,  hors  de  la  Babylonie^. 

J"i''Dpnp,  Kirkesiyoïi.  Le  Midrasch  traduit  le  nom 
biblique  de  Kharkemisch  ^  par  Kirkisiyon  sur  VEu- 
phrate"^.  C'est  sans  doute  la  ville  de  Circessium,  à  Tem- 
bouchure  du  Khaboras  dans  TEuphrate.  Les  Arabes 
rappellent  Kirkesiyeh  ^. 

Dl'>2,  Biram,  appelé  aussi  Beth-Baltin,  était  sans 
doute  la  première  station  en  venant  de  la  Syrie  en  Méso- 
potamie; les  messagers  y  venaient  pour  signaler  par 
le  feu  la  nouvelle  lune  ^.  Nous  croyons  pouvoir  mettre 
Biram  en  face  de  la  ville  actuelle  de  Bir  ou  Birat.  Là 
passent  encore  aujourd'hui  les  caravanes  qui  viennent 
d^'Alep'.  Or,  on  sait  combien  les  choses  ont  peu  changé 
en  Orient;  sans  doute  le  passage  avait  déjà  lieu  au 
même  endroit  au  temps  de  la  Mischna.  L^ancien  nom  de 
Beth-Baltin  pourrait  être  cherché  dans  le  nom  de  Tel 
Balkis  ^,  non  loin  de  Bir. 

\ùr:i^)2l2W,  Schot-Mischot.  Nous  avons  expliqué^  ce 
nom  par  Samosata,  ville  au  nord  de  Bir.  Samosata, 
ainsi  que  Bir,  sont  d'anciennes  villes. 

1  Tal.  de  Bab.,  Baha  hathra,  24  a. 

2  Cf.  ci-dessus,  p.  330. 

3Is  lïe,  X,  9,  Jérémie,  xlvi,  2. 

•4  Midrasch,  Ekh    i,  1 8.  n"^?)  JVDpiD 

•>  Winer,  loc.  cit.,  t.  I,  p.  212. 

^  Cf.  ci-dessus,  p.  42. 

"7  Ritter,  loc.  cit.,  t.  X,  p.  925. 

^Ibidem,  flt^^  est  peut-être  la  forme  féminine  de 'p;^}  comme 
rhv2  de 

•>  Cf.  ci-dessus,  p.  331 . 
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^2.  —  Tilles  du  côté  du  Tigre* 


Apamya,  endroit  où  la  Babylonie  talmu- 
dique  finit  ;  c'est  sans  doute  TApamée  de  Ptolémée,  à 
rembouchure  du  canal  royal  dans  le  Tigre  ^  On  raconte 
dans  le  Talmud  que  TExilarche  Yiçhak  s'était  rendu  de 
Kortobah  à  Aspamya'^.  On  confond  dans  le  Talmud 
Aspamya  avec  Apamya  ;  il  faut  sans  doute  lire  dans  ce 
passage:  Apamya^;  TEspagne  seule  s'appelle  Aspamya 
dans  la  Talmud,  et  il  ne  peut  être  question  de  l'Espagne 
dans  ce  passage.  L'Exilarche,  demeurant  en  Babylonie, 
ne  se  rendait  pas  aussi  aisément  en  Espagne  ;  la  com- 
munication entre  ces  deux  pays,  au  quatrième  siècle,  n'a 
pas  pu  être  des  plus  faciles.  Apamya,  dans  le  passage  en 
question,  est  probablement  notre  Apamée.  Il  est  possible 
aussi  que  l'Exilarche  soit  allé  à  Apamée,  en  Assyrie  ^. 
Quant  à  l'endroit  de  Kortoba,  nous  ne  trouvons  aucune 
localité  avec  laquelle  nous  puissions  l'identifier  ^. 

1  Cf.  ci-dessus,  p.  325. 

2TaL  deBab.,  Yebamoth,  115     ^''DODK'P  i^^tOUp^ 

3  M.  Rappoport,  Erekk  Millin,  p.  157. 

4M.  Forbiger,  Handbuch^  etc.,  t.  II,  p.  615. 

S  M.  Rappoport  {loc.  cit.)  veut  lire  i^lîoip  au  lieu  de  K^tOllp) 
et  l'identifie  avec  la  ville  «  de  Cartara,  en  Mésopotamie,  sur  le 
Tebriz.  »  M.  Graetz  [Momtsschrift^  1853,  p.  196)  y  voit  le  pays 
des  Kurdes  (Gorduené)  ;  le  nom  de  ce  pays  s'écrit  le  plus  souvent 
"»i^"Tip,  et  le  passage  que  cite  M.  Graetz  est  isolé  et  probablement 
une  faute  de  copiste.  Peut-être  faudrait-il  lire  au  lieu  de  {^^îonp? 
i<2îû"l''p  Kir-Toha;  un  grand  nombre  de  localités  portaient  le 
nom  de  Taïhe. 
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iS"ino,  Mahouza,  se  trouve,  diaprés  le  Talmud,  sur  le 
Tigre.  «  Les  habitants  de  Mahouza  boivent  Teau  du 
Digîath  ^  et  deviennent  spirituels.  »  «  Rabba  (qui  sé- 
journa à  Mahouza)  amena  par  sa  prière  une  telle  pluie 
que  tous  les  canaux  (de  Mahouza)  affluèrent  daus  le 
Tigre  Mahouza  formait  une  seule  et  même  ville  avec 
Cokhé:e\]e  servait  de  rempart  à  Gokhé,  ville  fortifiée  elle- 
mêûie.  «  Pourquoi  ne  met-on  pas  de  Mezoïizoth  aux 
portes  de  la  forteresse  de  Mehouza  ?  demande  le  docteur. 
Parce  qu'elle  sert  de  défense  à  Akra  de  Cokhé,  lui 
répond-on  ^.  »  On  a  l'habitude  d'identifier  Mahouza  avec 
la  grande  forteresse  de  Maogamalcha  ce  qui  n'est  pas 
admissible,  si  Mahouza  doit  se  trouver  dans  le  voisi- 
nage de  Cokhé;  car  entre  ces  deux  villes,  Tempereur 
Julien  traverse  d'abord  Bezuchis  et  ensuite  les  ruines 
de  l'ancienne  Séleucie^.  Cokhé,  comme  nous  le  ver- 
rons ^,  occupe,  selon  toutes  les  sources,  un  emplacement 
au  sud  du  petit  canal  qui  joignait  le  Tigre  au  Nahar 
Malka;  Mahouza,  par  conséquent,  était  au  sud  de 
Cokhé,  sur  le  Tigre,  et  probablement  non  loin  de  Tem- 
bouchure  du  canal  royal,  vers  le  nord.  11  n^^y  a  chez  les 

I  ïal.  de  Bab.,  Berakhotk,  59  b, 

-Même  Tal.,  Taan  tk^  24  on  ne  mentionne  pas  dans  ce  pas 
sage  Mahouza,  mais  on  le  comprend  suffisamment  par  le  con- 
texte. 

•"^  Tal  de  Bab.,  Yoma,  i  l  a.  On  appelle  Mezouza  (n*!*^)  P^^lit 
rouleau  de  parchemin  sur  lequel  sont  écrits  deux  chapitres  du 
Pentateuque,  et  qu'on  applique  aux  poteaux  des  jjortes,  suivant  le 
précepte  de  Moïse. 

■'^M.  Fiirst.  loc,  cit.,  p.  iOT  ;  M.  Graetz,  Geschkhte  der  Juden., 
t.  IV,  p.  274  (2«  éd.).  Mahouza  ne  peut  être  à  la  fois  sur  le  Tigre 
et  sur  le  canal  royal,  à  moins  de  se  trouver  à  Fembouchure  même 
de  ce  canal  dans  le  Tigre. 

•^Mannert,  loc.  cit.,  p.  286. 

*'Cf.  ci-dessous,  p.  3o8. 
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anciens  géographes  aucune  localité  de  ce  côté,  avec  la- 
quelle nous  puissions  identifier  Mahouza  ^ 

La  plupart  des  familles  juives  de  Mahouza  descen- 
daient de  prosélytes  ^  ;  on  était  si  près  de  la  Mésène, 
que  rimmigration  se  faisait  sur  une  grande  échelle. 
Les  étrangers  gardaient  prohablement  leurs  habitudes 
frivoles  et  étaient  adonnés  au  luxe.  Le  Talmud  appelle 
les  habitants  de  Mahouza  «  les  enfants  de  r(  nfer  ^.  »  On 
raconte  encore  que  Levi  ben  Sisi  avait  apporté  de  la 
Palestine  à  Nehardaa  une  halakha,  selon  laquelle  il 
était  permis  aux  femmes  de  porter  des  bijoux  le  jour  de 
sabbath.  A  Nehardaa,  vingt-quatre  femmes  seulement 
firent  usage  de  cette  latitude,  tandis  qu'à  Mahouza, 
ù.'un  seul  quartier  de  la  ville ,  dix-huit  femmes 
sortirent  avec  des  bijoux  très-précieux  »  Il  y  avait 
peut-être  une  autre  cause  à  cette  vie  de  luxe  et  de 
mollesse  des  habitants  de  Mahouza.  Le  pays  étant  fertile, 
on  ne  s'occupait  guère  de  commerce.  Les  villes  de 
Ctesiphon,  d^Ardeschir  et  de  Cokhé  avaient  de  grandes 
communautés  juives  qui  imitaient  le  luxe  des  Parthes; 
leur  exemple  avait  probablement  beaucoup  d^'intluence 
sur  les  habitudes  des  habitants  de  Mahouza  ^. 

NfiD^-D,  Mabrakhtha,  dans  le  district  de  Mahouza, 

'M.  Wiesner  [Scholien^  etc.,fasc.  I,  p.  121)  veut  identifier  notre 
Mahouza  avec  la  ville  de  Roumia,  fondée  au  v«  siècle  par  Khosroës 
Anuschirvan,  sur  le  modèle  d'Antioche,  en  Syrie.  Aboul-Faradj 
rappelle  el-Mehuza  (Ritter,  loc.  cit.,  t.  X,  p.  170  et  suiv.).  Notre 
Mahouza,  comme  M.  Wiesner  le  remarque  fort  bien,  existait  déjà 
au  iv«  siècle,  et  ne  peut  avoir  été  fondée  par  ce  roi. 

2  Tal.  de  Bab.,  Kiddouschin,  73  a, 

3  Même  Tal.,  Rosch  hascham,  Ma.  rùTi"^  ""^Zj  ailleurs  (Tal.  de 
Bab.,  Taanith,  26<?),  on  les  traite  encore  d'ivrognes. 

Ibidem^  Sabbath^  33  a. 
s  Cf.  M.  Graetz,  loc.  cit.,  p.  275. 
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situé  à  moins  d'une  mesure  sabbatique*  de  cette  ville. 

I2)}t^  12,  Bé  Agoubar.  Le  Talmud  parle  toujours  de 
la  synagogue  de  Bé  Agoubar,  placée  dans  le  voisi- 
nage de  Mabrakhtha  ^.  Il  est  possible  que  Bé  Agoubar 
soit  le  nom  d'un  homme,  fondateur  de  cet  édifice^. 

''2)2  ^ID,  Bé  Gokhé,  formait  une  seule  cité  avec 
Mahouza,  ville  dont  nous  venons  de  parler  Cokhé  est 
sans  doute  identique  avec  le  Koché  des  auteurs  grecs 
et  latins,  sur  le  bord-sud  du  petit  canal  qui  réunissait  le 
canal  royal  au  Tigre,  presque  en  face  de  Ctesiphon 

1'':£'n"iK,  Ardeschir  ^,  construit  par  le  roi  Ardeschir 
Babegan,  non  loin  de  Tancienne  Séleucie  et  plus  rap- 
proché encore  du  Tigre.  Ctesiphon  et  Ardeschir  ne 
sont  séparés  que  par  le  Tigre,  dit  le  Talmud,  et  sont  en 
communication  continuelle".  Pour  pouvoir  aller  d'une 
ville  à  Tautre  le  jour  de  sabbath,  les  habitants  de  Ctesi- 
phon plaçaient  leur  Eroub  ^  du  côté  d'Ardeschir,  et  les 
habitants  d 'Ardeschir  fixaient  le  leur  du  côté  de  Gtesi- 

1  Tal.  de  Bab.,  ErouUn^  47  b. 
'^-Ibidem.,  61  b. 

3  On  pourrait  l'identifier  avec  les  ruines  de  Djerbouiyeh,  et. 
M.  Oppert,  loc.  cit.^  p.  250. 
iCf.  ci-dessus,  p.  356. 
^Mannert,  loc.  cit.,  p.  296. 

^On  appelle  quelquefois  cette  ville  Tî^^l"]  contracté  de 
[Yehamoth,  376  h.)  ;  on  dit  que  Rab  s'y  rendait  souvent.  Rab,  ainsi 
que  plus  tard  R.  Hasda,  visitaient  fréquemment  les  villes  placées 
sous  leur  juridiction  (cf.  Tal.  de  Bab.,  Guittin,  6  a).  Peut-être 
^'^ùî:'!"!  (Tal.  de  Bab.,  Zoma,  18è),  où  se  trouvait  quelquefois 
Rab.  esL-il  également  une  variante  de  Ti^'"i1"î-  Cf.  M.  Rappo- 
port,  Erckh  Millin,  p .  1 96. 

7  Tal.  de  Bab.,  Eroubin,  57  b. 

8  Pour  pouvoir  se  rendre  d'une  localité  à  l'autre  le  jour  de  sab- 
balh,  les  rabbins  ont  imaginé  une  espèce  de  domicile  fictif  à  mi- 
chemin  des  deux  localités,  et  qu'on  désigne  par  Eroub. 
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phoii.  Nous  verrons  tout  à  l'heure^  que  cette  dernière 
ville  était  la  plus  importante. 

roiin,  Hormiz-Ardeschir,  probablement  fondée 
par  le  roi  Hormûz;  il  faut  se  garder  de  la  confondre 
avec  Ardeschir^.  Un  certain  R.  Hiya  était  originaire 
de  Hormûz-Ardeschir  ^. 

K^Pl^D,  Seleukia,  n'a  pas  disparu  complètement  de 
la  mémoire  des  habitants.  Sur  les  ruines  de  cette 
ville  magnifique,  Torgueil  des  Séleucides,  s'élevaient 
quelques  villages,  dont  un,  sans  doute,  conservait  Tan- 
ciennom.  L^empereur  Julien,  qui  visita  ces  ruines  im- 
menses, y  trouva  des  habitations  *.  Un  docteur  du 
cinquième  siècle  mentionnne  encore  «  Séleucie  et  TAkra 
(forteresse)  de  Séleucie^.  »  Nous  trouvons  au  dixième 
siècle  un  évêché  à  Séleucie  ^. 

pDD'tDpK  îlOD^îOp,  Ctesiphon,  grande  ville  sur  la  rive- 
est  du  Tigre,  qui  servait  de  refuge  aux  Juifs  de  Séleucie 
et  d'autres  villes  babyloniennes,  lors  des  persécutions 
des  Grecs  unis  aux  Syriens  ^  Nous  avons  dit  qu'à  la 
place  de  Séleucie,  le  roi  Ardeschir  construisit  une  autre 
ville  du  même  nom.  Au  troisième  siècle,  ces  deux  villes 
possédaient  de  grandes  communautés  juives  ;  Ctesiphon, 

iGf.  ci-dessous,  p.  360. 
SM.Fiirst,  loc.  cit.,  p.  93. 
3Tal.  de  Bab.,  Baba  bathra^  1)2  a. 
i  Mannert,  loc.  cit.,  p.  287. 

s  Tal.  de  Bab.,  3faccoUt,\0  a,  Dlp^^OT  ^<1pK-  M-  Rappoport  [loc. 
cit.^.  1 90)  croit  que  le  docteur  veut  parler  d'une  autre  Séleucie  que 
celle  «  sur  le  Tigre;  »  car,  dit-il,  cette  ville  s'appelait  Ardeschir  à 
répoque  talmudique.  Les  anciens  noms  des  villes  reviennent  ce- 
pendant souvent;  ce  docteur  est  R.  Ascbi,  et  pense  certainement 
à  Séleucie,  qui  se  trouvait  dans  le  voisinage. 

CAssemani,  Bihl.  or.,  t.  II,  p.  359. 

7  Mannert,  loc.  cit.,  p.  299. 
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néanmoins,  était  la  plus  importante.  Il  s^  tenait  un 
grand  marché,  pour  lequel  les  habitants  d'Ardeschir  se 
rendaient  à  Ctesiphon.  C'est  pourquoi,  dit  le  Talmud, 
les  habitants  de  cette  dernière  ville  connaissent  récri- 
ture de  ceux  d'Ardeschir,  tandis  que  ceux  d'Ardeschir 
ne  connaissent  pas  celle  des  habitants  de  Ctesiphon  ^ 
La  ville  biblique  de  Khalneh,  dans  le  pays  de  Schinear, 
est  expliquée  dans  les  anciens  commentaires  par  Cte- 
siphon 2  ;  elle  reçut  ce  nom  du  roi  perse  Pacorus  ;  le 
nom  de  Khalné  disparut. 

Les  deux  villes  d'Ardeschir  et  de  Ctesiphon  s'appel- 
lent, chez  les  Arabes,  el-Madaîn  (les  deux  villes).  Au- 
jourd'hui il  ne  reste  de  cette  cité  importante  que  quel- 
ques ruines;  les  indigènes  les  appellent  Tak  KesrV^. 

m:iD,  Bagdath,  lieu  natal  de  R.  Hana  ;  probablement 
identique  avec  TEski  Bagdad  d^'aujourd'hui.  On  ne 
peut  songer  à  en  faire  la  ville  des  kalifes,  qui  ne  fut 
construite  qu'eau  huitième  siècle. 

K'':ir)0 ,  Paphounya,  souvent  mentionnée  conjoin- 
ement  avec  Pome-Beditha,  Neresch  et  Mahouza^.  C'est 
sans  doute  la  ville  d^Epiphania  ^,  sur  l'Euphrate,  appelée 
aussi  Arcesicerta.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  Epi- 
phanie, en  Syrie. 

m:^D,  Niniveh,  ville  célèbre  dans  la  Bible,  capitale  de 

1  Tal.  de  Bab.,  Guittin,  6  a. 

2"Winer,  loc.  cit.,  p.  22  ;  nous  avons  vu  (ci-dessus,  p.  346)  que 
le  Talmud  explique  par  Ctesiphon.  Un  habitant  de  Ctesiphon 
est  appelé  nh?DD1ÎOP  (Tal.  de  Bab.,  Baba  bathra,  93  h) . 

3  Winer,  loc.  cit. 

4  Tal.  de  Bab.,  Zehahim,  9  a  et  ailleurs. 

î>  Même  Tal . ,  Baba  mecia,  68  a  et  ailleurs. 
6  Cf.  Realencyclopedie  de  Pauly,  s.  v. 


LIVRE  SECOND.  PAYS  HORS  DE  LA  PALESTINE  361 

l 'Assyrie  ^  Nous  avons  vu'-^qu^me  communauté  juive 
y  existait  au  deuxième  siècle.  On  mentionne  au  moyen 
'âge  un  château  du  nom  de  Ninivé.  On  croit  voir  aujour- 
d'hui remplacement  de  Niniveh  dans  les  environs  de 
Mossul^  sur  la  rive-est  du  Tigre.  Les  ruines  de  ces  con- 
trées sont  très-considérables 


^3.  —  Localités  à.  Tintérieur  de  la  Babylonie. 

Ce  petit  pays,  entre  Nehardaa,  Ctesiphon  et  Digba 
(réunion  du  Tigre  avec  l'Euphrate).  était  parsemé  de 
petites  villes  ;  la  plupart  d'entre  elles  ont  complètement 
disparu,  et  nous  pouvons  rarement  en  donner  une  iden- 
tification quelconque. 

nor,  Capri  ou  Gaphri,  lieu  natal  de  Hiya,  sur- 
nommé le  Babylonien.  R.  Hasda  abandonna  Soura  et 
fonda  là  une  école  ^.  On  veut  l'identifier  avec  Okbara, 
sur  le  Tigre  ^. 

mwi ,  Nezonia.  Les  anciens  de  cette  localité  ne  se  sont 
pas  rendus  aux  cours  de  R.  Hasda  ^. 

Xl^^D,  Sikhra,  lieu  natal  de  Rafram  Des  doc- 
teurs se  rendaient  de  Mahouza  à  Sikhra  et  vice  versa  ^. 
Sikhra  se  trouvait  donc  dans  le  district  de  Mahouza. 

1  Genèse,  x,  11  ;  Nahum,  m,  18. 

2  Cf.  ci-dessus,  p.  334. 

3  Winer,  loc.  cit.,  t.  II,  p.  158. 

*  Tal.  de  Bab.,  Eroub  n,  62  b  et  ailleurs. 

s  M.  Wiesner,  Scholien,  f.  II,  p.  54.  Benjamin  de  Tudèle  trouva 
là  une  communauté  juive  de  10,000  âmes. 

6  Tal.  de  Bab . ,  Kiddouschin,  25  a. 

7  Tal.  de  Bab.,  Baba  Mecia,  42  a, 
«Même  Tal.,  ffolin,  94  b. 
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■^"lOT,  Hamdakh,  endroit  qui  appartenait  à  la 
juridiction  d'Abbayé  ^  (à  Soura),  et  par  conséquent  à  la 
Babylonie  proprement  dite. 

KnCD,  Sacoutha.  R.  Yermiyah  avait  permis  aux 
habitants  de  cette  localité  d'ouvrir  le  canal  qui  était 
fermé  2.  Dans  un  autre  passage,  on  dit  que  R.  Yermiyah 
arriva  à  Sabtha  ^.  Peut-être  faudrait-il  lire  dans  les  deux 
passages  :  Sabtha,  et  Tidentifier  avec  Minas  Sabytha 
village  sur  les  ruines  de  Séleucie. 

^Tn,  Hini,  qui  vit  naître  Rabba^,  se  trouvait  non  loin 
de  Pome-Beditha. 

^b^^L),  Schili,  situé  à  une  distance  moindre  d^une  me- 
sure sabbatique  de  Hini  ^. 

mb\D,  Schalnia  où  R.  Aschi  possédait  un  bois  ;  il 
est  possible  que  ce  soit  le  même  que  Schili. 

Scherira  mentionne  une  localité  de  Schilhi,  où  se  ren- 
dit R.  Schescheth  après  la  destruction  de  Nehardaa  par 
Papa  ben  Naçr^.  Il  est  possible  que  ce  Schilhi  soit  iden- 
tique avec  les  localités  précitées.  Quelques  savants  croient 
que  Schilhi  est  le  Pome-el-Celhi  actuel  sur  le  Tigre  ^. 

^  Tal.  de  Bab.,  Moëd  katon,  4  a. 

"^Ibidem.  Le  msc.  (0pp.  add.  fol.  23)  lit  î^nil^D- 

3TaL  de  Bab.  Abodah  zarah^  58  ô.  J^n^D'P  i;^p''K  tTD"!''  "1 

4  Mannert,  loc.  cit. y  p.  287. 

5 M.  Furst,  loc.  cit.,  p.  130. 

^Ibidem,  Honna  bar  Hiya  s'est  fait  porter  dans  une  chaise,  le 
jour  de  sabbath,  de  Hini  à  Schili. 

7  Tal.  de  Bab.,  Motd  katon,  12  b.  L'île  de  Sahya  (Ritter,  l.  c, 
t.  X,  p.  738),  au-dessus  de  Hit,  avec  laquelle  M.  Wiesner  [Tal. 
i^orscA.,  1866,  p.  49)  veut  identifier  est  trop  loin  de  la 

ville  où  R.  Aschi  séjournait  ordinairement. 

8Gr.  M.  Graetz,  loc.  cit.,  t.  IV,  p.  295  et  489.  M.  Graetz  identifia 
Papa  ben  Naçr  avec  le  roi  Odonathe;  nous  reviendrons  sur  ce 
sujet  dans  notre  partie  historique. 

9M.  Furst,  ^oc.  aY.,  p.  108. 
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2^T^y^,  Schekencib,  non  loin  de  Nahardaa,  où  R. 
Nahman  se  rendait  souvient  ^  Les  habitants  de  cette 
ville  avaient  la  réputation  d'être  fort  caustiques,  c'est 
pourquoi  Rahba  -  recommanda  à  ses  fils  de  ne  pas  y 
demeurer.  D'après  Scherira  '\  il  y  existait  une  académie 
à  la  fin  du  troisième  siècle.  Scliekencib  est  peut-être 
identique  avec  Es-Sib  sur  le  Tigre  ■'. 

K:2^'tO"iiS%  Artibana,  non  loin  de  Pome-Beditha  ;  c'est 
probablement  une  ville  construite  par  le  roi  Artaban  ^. 

Nnnn  '2  ^  Be-Thortha,  se  trouve  sur  le  chemin  de 
Pome-Beditha,  d'après  le  Talmud  ^.  On  peut  l'identifier 
avec  Bilhra,  au  sud  du  canal  royal,  sur  le  chemin  de 
Séleucie,  endroit  habité  exclusivement  par  les  Juifs  et 
incendié  par  l'empereur  Julien  ^. 

npD  in:      Nehar  Pakor,  est  toujours  cité  comme 

^  Tal.  deBab.,  Yebamoth^  37  b  et  ailleurs. 

2 Même  Tal.,  Pesahim^  \\2b.  Il  faut  lire  (avec  le  msc.)  ^{^I  au 

lieu  de  ^r^n  ^y^2'^ 

♦^M.  Gri'etz,  l.  c.  R.  Nahman  se  serait  réfugié  là  après  la  des- 
truction de  Nehardaa  par  ben  Naçr. 

^  Ritter,  l.c.,i.  X,p.  191.  Peut-être  Pendroit  KfliD^Î  (Ziphtha), 
que  porte  le  msc,  au  lieu  de  ^îOC^  (Tal.  de  Bab.,  Eroubin,  64  a), 
représente-t-il  la  localité  d'Es-Sib.  Le  canal  ^îoO'f^  "iHi  qu'on 
mentionne  à  côté,  s'écrit  dans  les  Hal.  guedoloth  (5  b)  K"^n3 
"TlDTll  >  s®  pourrait  qu'un  canal  près  de  Sib  portât  le  nom  de 
la  ville  ou  vice  versL 

3 Tal.  de  Bab.,  Broubin,  SI  b. 

^jM.  Rappoport,  l.  c,  p.  196. 

^M.  Derenbourg  [Essais,  etc.,  p.  179)  croit  que  ce  nom,  ainsi  que 
inri^2>  est  en  quelque  sorte  la  traduction  de  nOH?2j 
rendu  dans  les  Targoumim  par  ^î^1^D•  Cf.  ci-dessus,  p.  21 . 

8  Tal.  de  Bob.,  Abodah  zarak^  26  a  et  ailleurs. 

9  M.  Forbiger,  l.      t.  II,  p.  625. 

^0  Ce  nom  est  écrit  dans  le  Talmud  •^in^o  "nnil  (Nahar  Pekod); 
peut-être  l'a-t-on  fait  par  allusion  à  Pekod,  nom  allégorique  de 
Babylone  (Jérémie,  l,  21). 
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une  ville  qui  était  probablement  située  sur  un  canal  du 
même  nom.  Nous  donnerons  relativement  à  cet  endroit  un 
passage  qui  n^'est  pas  sans  importance  pour  la  philologie: 
LaMischna  défend  de  demander  au  boucher  de  la  viande 
les  jours  de  fête  contre  de  l'argent  ;  le  boucher  doit  pré- 
parer des  parties  égales  et  les  distribuer  aux  clients, 
sans  que  ceux-ci  désignent  la  somme  représentant  la  va- 
leur de  la  viande.  Or,  la  Guémare  pose  à  ce  sujet  la  ques- 
tion suivante  :  «  Gomment  les  personnes  demanderont- 
elles  de  la  viande?  On  répond  :  A  Soura  on  demande  un 
Tharta  ou  un  demi-Tharta;  à  Neresch,  un  Helka  ou  un 
demi-Helka;  àPome-Beditha,  un  Ouzia  ou  un  demi-Ouzia; 

Neliar  Pakor  et  à  Matha  Mehasya,  un  Riba  ou  un  demi- 
Riba  ' .  »  Les  endroits  mentionnés  dans  le  passage  pré- 
cité ne  se  trouvaient  pas  loin  Tun  de  Tautre;  on  en  cite 
quelques-uns  conjointement.  »  R.  Guidai  dit  au  nom 
de  Rab^  :  «  Si  un  habitant  de  Neresch  f'embrasse,  compte 
tes  dents;  si  quelqu'un  de  Nehar  Pakor  t'accompagne, 
c'est  parce  qu'il  a  vu  sur  toi  un  bel  habit  ;  si  un  habitant 
de  Pome-Beditha  va  avec  toi,  change  ton  hôtel  (atîn  qu'il 
ne  sache  pas  où  tu  demeures).  »  Nous  verrons  dans  la 
suite  encore  que  toutes  ces  contrées  avaient  mauvaise 
réputation. 

Nehar  Pakor  était  sans  doute  situé  dans  le  voisinage 
de  Neresch.  Le  Talmud  raconte  ce  qui  suit  ^  :  Un  homme 
avait  loué  un  âne;  le  loueur  lui  fit  la  condition  de  ne 

1  Tal.  de  Bab.  Beçah,  29  a,  ^^122  KLDin  i^^^OI  S^tûin  n^J<  K"11D2 

nn:2  N^nK  i<:t'oi  n^^iw'idn  KnnzDio^  Kp^n  K:t'Di  ^y'^^n  ncs* 
n:*:?©"!  x^Cm?d  xn^^i  "iipo 

Même  Tal.,  Holin,  127  a,y22  ^yo  "Ç^m  Hi^'yl^n:  21  "^DX  t^T:  "1 
3Tal.  de  Bah.^Kethouboth,  27  b. 
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pas  aller  par  le  chemin  de  Nehar  Pakor  (parce  qu'il  y  a 
de  Teau  et  que  l'âne  ne  pourrait  endurer  la  latigue), 
mais  par  celui  de  Neresch  (où  il  y  a  peu  d'eau).  L'âne 
étant  néanmoins  mort,  il  s'ensuivit  un  procès  :  Tliomme 
avoua  avoir  passé  par  Nehar  Pakor,  mais  il  soutint 
qu'il  n'y  avait  pas  d'eau,  ce  que  le  juge  déclara  men- 
songer. Nehar  Pakor  est  peut-être  la  localité  de  Pacora* 
de  Ptolémée,  fondée  par  le  roi  Pacorus. 

L^n:,  Neresch,  sur  un  canal;  on  parle  du  pont  de 
Neresch-.  Les  habitants  étaient  réputés  voleurs  et  mé- 
chants^ ;  le  Talmud  parle  dans  ce  sens  de  tous  les  habi- 
tants sur  l'Euphrate,  excepté  de  ceux  de  Soura  et  de 
Matha  Mehasya.  On  trouvait  à  Neresch  une  espèce  de 
castors  ^. 

Nahras  ou  Nahr-sar,  sur  un  canal  du  même  nom,  du 
côté-ouest  du  Tigre  ^,  pourrait  représenter  le  Neresch  du 
Talmud.  On  cite  Neresch  conjointement  avec  Mahouza^ 
Paphounia  et  Nehar  Pakor  "  ;  do  sorte  qu'il  serait  permis 
d'en  conclure  que  tous  ces  endroits  étaient  voisins  les 
uns  des  autres.  Scherira'  place  cette  ville  dans  le  voi- 
sinage de  Soura. 

Biri,  lieu  natal  d'Oula^^  de  R.  Dosthaï  et  de  plu- 
sieurs autres  docteurs ,  est  cité  avec  Neresch  et  se 
trouvait  par  conséquent  dans  la  Babylonie  proprement 
dite. 

iRitter,  /.      t.  XI,  p.  ^40. 

'-Môme  TaL,  Baha  mecia,  91^  b.  ^^^y^^  kSo.\S* 

''^Ibid.,  Y^bamoth^  \'\0a.\  cf.  ci- dessus,  p.  364. 

'^Ibidem,  yc^^n  JO  p^S*  Z''\T'\ 

BR.tter,  /.  c,  t.  X,  p.  191. 

fi  Cf.  ci-dessus,  p.  360  et  364. 

Lelto-e  ;éd.  Filipowski),  p.  o2. 
8Tal.  de  Bab.,  EroxOnn^  45  a, 
^Cf.  ci-dessus,  p.  103. 
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t^TIDy  Vardina,  cité  conjointement  avec  Neresch  '  et 
Be-Bari.  Les  habitants  passaient  pour  avares  ^. 

K^niDlO,  Pome-Nahra,  situé  dans  une  région  très- 
fertile  dans  le  voisinage  d'aune  embouchure  d'un  canal 
ou  d'un  fleuve.  «  Une  grande  place  se  trouvait  près  de 
Pome-Nahra;  d'un  côté  on  allait  vers  la  ville,  et  l'autre 
côté  s'étendait  vers  le  chemin  des  vignobles.  Ceux-ci 
descendaient  jusqu'au  bord  du  canal  ou  du  fleuve.  » 
Pome-Nahra  se  trouvait  dans  le  voisinage  de  Nehardaa. 

Selon  le  Talmud  on  ne  peut  faire  les  cérémonies  de 
deuil  un  jour  de  fête,  excepté  pour  un  savant,  dans  le 
lieu  même  où  il  est  mort,  en  un  mot,  devant  le  cadavre. 
R.  Gahna  (qui  résidait  à  Pome-Nahra)  avait  fait  une 
cérémonie  funèbre  un  jour  de  féte,  à  l'occasion  de  la 
mort  de  R.  Zebid  de  Nehardaa,  parce  qu'on  considérait 
la  distance  entre  ces  deux  villes  si  peu  importante,  que 
la  cérémonie  était  censée  avoir  eu  lieu  devant  le  mort 
mêmo'"^.  R.  Nahman  de  Nehardaa  s'était  rendu  la  veille 
du  Kippour  chez  R.  Cahna,  à  Pome-Nahra  '*;  on  ne  se 
risque  pas  à  entreprendre  un  long  voyage  la  veille  de 
cette  grande  féte,  la  plus  solennelle  de  l'année. 

Pome-Nahra  se  trouvait  également  dans  le  voisinage 
de  Hipparenum.  «  R.  Hamnouna  était  assis  devant 
Oula  et  lui  expliquait  une  halakha;  Oula,  enchanté 
de  la  science  de  ce  docteur,  s'écria  :  Quel  homme! 
quel  homme  !  c'est  dommage  qu'il  soit  de  Harpanya  ! 
R.  Hamnouna  pâlit.  Oula,  voyant  qu'il  avait  mal  fait, 
dit  à  R.  Hamnouna  :  Dans  quel  lieu,  paies-tu  la  capi- 

^  Ibidem. 

2Tal.  de  Bab*,  Eroubin,  49  a;  cf.  Raschi  à  ce  passage. 
3TaL  de  Bab.,  3Ioëd  kaéon,  27  b. 
TaL  de  Bab.,  Holin,  95  b. 
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tation?R.  Hamnouna  répondit  :  à  Pome-Nahra.  Alors, 
dit  Oula,  tu  es  de  Pome-Nahra^  ».  Nous  avons  vu que 
Hipparenum  se  trouve  presque  en  face  de  Nehardaa,  sur 
le  canal  royal  ;  Pome-Nahra  serait  alors  située  dans  le 
voisinage  de  ces  deux  villes  et  probablement  au-dessus 
de  Nehardaa,  car  il  semble  que  Pome-Nahra  n'était  pas 
considérée  comme  appartenant  à  la  Babylonie  propre- 
ment dite.  R.  Cahna  avait  accompagné  R.  Simi  depuis 
Pome-Nahra  jusqu'à  Bé-Cintha  de  Babel  ^  ;  ce  dernier 
endroit  est  probablement  la  première  station  de  la 
Babylonie  proprement  dite. 

Pome-Nahra  possédait  sans  doute  une  grande  com- 
munauté juive  avec  une  école  ;  cette  ville  était  exposée 
aux  attaques  des  habitants  de  Hipparenum  et  de  ceux 
de  Humania^;  dans  cette  dernière  ville  se  trouvait, 
d'après  le  Talmud,  une  colonie  d'Amonites.  Nous  croyons 
qu'on  peut  identifier  Humania  avec  la  localité  Hyme- 
nia,  où  Ton  voit  des  ruines  importantes  ^. 

1  Même  Tal.,  Yebamoth,  1 7  a,  K^:r)innxt5     X'HD:  HDT  t^^DJl 

r)^  Nnn:  dioo  p     n^b  m.  le   joei  {i.  c,  p.  835  et 

suiv.)  veut  identifier  j<nni  DIO  ^^ec  Apamée  en  Syrie  et  i^^i^oin 
avec  Raphanée.  Il  a  oublié  qu'Apamée  s'appelle  K''CDDK  (cf.  ci- 
dessus,  p.  299)  ;  Emesa  s'appelle  |>;2n  (cf.  ci-dessus,  p.  304).  R. 
Hamnouna  n'était  pas  en  Palestine  ;  il  faut  lire  avec  le  msc.  (0pp. 
add.  fol.  23)  ^nn  H'\lb  au  heu  de  KflDni- 

2  Cf.  ci-dessus,  p.  352. 

3  Tal.  .de  Bab.,  Berakhoth^  31  a.  Kfl^'^ii^D  i^^HD 

4  Même  Tal.,  Kiddouschin^  73  a,  □lot'  K'':cm  K'':i"iDn  ]'\j2 
^nni  (Msc.  0pp.  4»,  248)  ;  nos  éditions  portent  c^gS  K^:0"in  pJ!D 
K"in2-  On  dit  dans  le  Talmud  [Ibidem)  que  Himaniya  avait  une 
population  amonite;  on  veut  sans  doute  faire  un  jeu  de  mots  de 
J<''iDin  avec  •'KiiD;;,  c'est  pourquoi  on  désigne  les  païens  de  ce 
pays  par  Amonites. 

3  Ritter,  loc,  cit.,  t.  XI,  p.  931. 
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Avant  de  terminer  ce  chapitre,  nous  siga^lerons  des 
endroits  probabl  ment  sans  importance,  que  leTalmud 
place  encore  dans  la  Babylonie  proprement  dite.  Une 
ideritiii cation  en  serait  impossible  à  cause  de  la  con- 
naissance imparfaite  d8  la  topographie  actuelle  de  ce 
pays. 

Un  messaprer  royal  ayant  poursuivi  Rabba  bar  Nah- 
mani  ^  se  rendit  de  Pome-Beditha  à  Akra,  de  là  à  Agma, 
d'Agma  à  Schehin,  de  ce  dernier  lieu  àCerifa,  deCerifa 
à  En-Damim,  de  ce  point  il  retourna  à  Pome-Beditha. 
Ces  localités  doivent,  pai^  conséquent,  se  trouver  dans 
les  environs  de  Pome-Beditha.  Il  n'*y  a  qu^'Agma  qu'on 
rencontre  dans  d'autres  passages  du  Talmud,  sous  la 
dénomination  d*Akra  a'Agma-;  c^étaitle  Heu  natal  de 
R.  Ada  bar  Ahba.  Nous  avons  ditqu'Akra  signifie  for- 
teresse. 

t  Tal.  de  Bab.,  Baba  mecia,  80  a,  K'ipKt'  NP^irOltO 

D7:i       ND^^ii?:i  vXDni»'^  j  ■m::v:'i  ]  •n*u:?S         Ka';^':?  N-^pxc 

2  T.  de  B.,  BaU  hathra,  1 29  «  ;  cf.  M.  Rappoport,  loc.  cit.,  p.  189. 
Dans  le  passage  précité  il  faut  probablement  lire  KC^îN"!  N"lpkSD 
m'^h'  (T.  de  B.,  KiddonscMn,  71  a). 
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CHAPITRE  IV 

LES  AUTRES  PAYS  DE  l'ASIE. 


Plus  nous  nous  éloignons  du  centre  des  communau- 
tés juives,  plus  les  données  géographiques  des  Tahnuds 
deviennent  rares.  Il  y  avait  cependant  des  Juifs  dans 
presque  tous  les  pays  connus.  Nous  avons  traité  des  par- 
ties de  l'Asie  à  Touest  et  au  nord-ouest  de  la  Mésopo- 
tamie *;  il  nous  reste  à  parler  de  celles  situées  au  nord, 
au  nord-est  et  à  Test  de  ce  pays,  et  aussi  de  l'île  de 
Chypre,  dont  le  nom  paraît  dans  les  Talmuds. 

ono^p,  Kipris,  est  le  nom  talmudique  de  Fîle  de 
Chj^pre.  Cette  île  renfermait  des  communautés  juives-, 
qui  étaient  probablement  chargées  d^envoyer  le  vin  de 
Chypre  (Kafrisin)  ^,  à  Tusaga  des  sacrifices  dans  le 
Temple  de  Jérusalem.  Kipros  est  mentionné  aussi  dans 
un  passage  agadique  où  il  est  question  des  massacres 
des  Juifs  sous  Trajan  :  «  Le  sang  des  victimes  coula  à 
travers  la  mer  jusqu'à  Kipros  ^  »  On  mentionne  dans  le 

1  La  Syrie  et  TAsie  mineure. 

2  Josèphe.  Ant.,  XIII,  4. 

S  Tal.  de  Jér.,  Yoma,  iv,  5.  jionop  j''^ 

•i  Ibidem,  Sotikak,  y,  1.  DHO^p"!);  D"'2  □"ÎH  l'^m-  Le  Midrasch 
[Ekha,  I,  16)  ht  Dl^O^ip  ^Hj  IV  paï'le  de  cet  événement  comme 
ayant  eu  lieu  sous  Adrien  ;  nous  reviendrons  sur  ce  sujet  dans 
notre  partie  historique. 

24 
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Talmud  le  cyminium  ^  de  Chypre^  à  la  forme  courbe. 

Necibin.  A  la  frontière  de  TArménie,  vers  la 
Mésopotamie,  nous  trouvons  la  ville  de  Nisibe,  qu'on 
appelle  dans  le  Talmud  :  Necibhi;  là  se  trouvait  une  école 
célèbre,  dont  le  chef  était  R.  Yehouda  ben  Bethera-.  La 
communauté  juive  y  était  probablement  considérable, 
car  cette  ville  sert  aux  Juifs  de  refuge  contre  les  per- 
sécutions, vers  le  nord,  comme  Nehardaa  vers  le  sud  ^. 

MÎ^^ODin,  Thosphaa,  est  sans  doute  la  province  de 
ThospiMs  de  Ptolémée.  Rabba,  le  -chef  de  Técole  à 
Soura  (469),  était  originaire  de  ce  pays  ^,  au  nord  de 
rArménie.  Nous  avons  vu,  d'après  Rab,  les  frontières  de 
laBabylonie  talmudique  s'étendre  jusqu'à  Bagraudanéné, 
et  d'après  SamueP,  jusqu'aux  montagnes  Moexéné. 

Arminia,  est  mentionné  à  propos  de  pas- 
sages des  exilés  à  travers  ce  pays.  «  Pour  prolonger  le 
malheur  des  Juifs,  Dieu  ne  les  a  pas  fait  traverser  des 
déserts,  où  tous  auraient  péri,  mais  il  leur  a  fait  prendre 
le  chemin  des  Armênies,  où  on  rencontre  des  villes  et 
des  forteresses,  et  où  Tapprovisionnement  est  très- 
facile  ^\  »  Ce  passage  est  agadique;  cependant  l'agadiste 
fait  certainement  allusion  à  une  tradition  connue  parmi 
les  Juifs  d'alors,  et  qui  fait  prendre  ce  chemin  aux  dix 
tribus.  Peut-être  le  pluriel  dans  le  nom  d'Arménie  veut- 
il  indiquer  les  deux  Arménies,  la  grande  et  la  petite. 

1  ïal.  de  Jér.,  Demoï,  ii,  1,  kIH  U\pV  OnOPZ  jV^r  KHI 
^  Tal.  de  Bab.,  Sanhédrin,  32  h. 
3  Josèplie,  Ant.,  XVIII,  ix,  9. 

i  Tal.  de  Bab..  Sahlath,  95  a\  cf.  M.  Wiesner,  Scholien,  etc.^ 
fasc.  II,  p.  193. 
f>  Cf.  ci-dessus,  p.  332. 

0  Midrasch,  Ekha,  i,  U.  qh  ID^D       DmX  n':':^^  ^iS*  DN* 


LIVRE  SECOND.  PAYS  HORS  DE  LA  PALESTINE  371 

Les  Arméniens  sont  en  relation  avec  le  peuple  juif 
au  temps  des  rois  asmonéens  ^  On  parle  dans  le  Talmud 
des  prisonniers  juifs  amenés  d^Armon  à  Antioche  au 
deuxième  siècle.  Armon  est  sans  doute  ici  TArménie. 

Quelques  savants  veulent  trouver  la  province  de 
TArménie  dan^  le  mot  du  prophète  :  «  On  vous  jettera  à 
Harmona^.  »  Les  traductions  chaldaïque  et  syriaque 
rendent  la  province  de  Mmni  par  Hourmini  et  Arme- 
nia»  La  dénomination  Ararat  s'applique  très-souvent 
à  la  province  de  T Arménie^.  On  explique  aussi  la  peu- 
plade de  Thogarmah  par  les  Arméniens.  Ce  peuple,  en 
effet,  conserve  une  tradition  diaprés  laquelle  il  descend 
d^'un  certain  Thorgomass  ^\  de  la  famille  de  Japlietli  ;  les 
Arméniens  se  donnent  le  nom  de  «  maison  de  Thor- 
gom.  »  L'examen  plus  minitieux  de  pareilles  traditions 
populaires  serait  certainement  d^une  grande  utilité  pour 
la  science  ethnographique,  mais  ces  recherches  n^entrent 
pas  dans  le  cadre  de  notre  travail. 

Avant  de  nous  occuper  des  provinces  à  Test  du  Tigre^ 
nous  devons  parler  ici  des  pays  où  le  Talmud  place  les 
dix  tribus. 

1  Josèphe,  Ant,^  XIII,  xvi,  4. 

2  Tal.  de  Bab.,  Yehamoth,  4b  ^ï,nnD  Din^n  '11  ni^^niî^  KHK  i 

Nos  éditions  portent  i^nDîoS  aulieu  de  Le  msc.  0pp.  248, 

ainsi  q[iQVdj:\\\{Kaftor  oupkerah, ch.  11),  ont  ^i^iî^jK^'- Nous  avons 
vu  (ci-dessus,  p.  8)  qu'on  confond  ces  deux  villes  dans  les  Tar- 
goumim. 

3  Amos,  IV,  3,  n:i1?ûinn  n^nD^OTi;  cf.  m.  Rappoport,  loc.  cit., 
p.  206. 

Jérémie,  li,  27, 
Winer,  loc.  cit.,  t.  I,  p.  87. 
«  Eusèbe,  Ckrou.  Arm.,  ii,  12  ;  Moses  de  Ghorène  dans  Winer^ 
loc.  cit. 
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Quatre  contrées  différentes  ^  sont  indiquées  par  les 
talmudistes  comme  étant  habitées  par  les  dix  tribus  ; 
on  peut  en  tirer  la  conclusion  qu^à  Fépoque  talmudique 
déjà,  ces  Juifs  étaient  amalgamés  avec  les  autres  nations, 
parmi  lesquelles  ils  demeuraient;  mais  on  peut  dire 
qu^une  petite  fraction  s'en  est  conservée,  et  se  retrouve 
probablement  dans  la  population  juive  du  Caucase 
Nous  avons  vu  que  le  Talmud  parle  des  dix  tribus  en 
Phrygie  ^.  Ailleurs,  on  dit  qu'on  les  avait  transportées 
en  Afriké'',  Les  passages  les  plus  remarquables  sont 
ceux  où  Ton  explique  dans  le  Talmud  les  noms  bibli- 
ques^ «  Halah,  Habor,  Nehar  Gozan  et  les  villes  mé- 
diques  (Aré  Madaï).  »  Voici  ces  passages  in  extenso  ^  : 

1  La  Plirygie,  la  Médie  jusqu'au  Caucase,  TAfrike  et  les  mon- 
tagnes de  Seloug. 

-  Cf.  la  curieuse  épigraphe  de  Yeliouda  Mizrahi  dans  le  savant 
mémoire  [Achtzehn  liehr.  Grahsteine  ans  der  A'rim,  p.  î)9  et  suiv.) 
de  M.  D.  Cliwolsolin,  dans  les  Mém.  de  TAcad.  Imp.  de  St-Péters- 
bourg,  t.  IX;  voir  aussi  notre  livre  Ans  der  Pet.  Bihliotheky  Leip- 
sik,  1866,  p.  29  et  suiv. 

3  Cf.  ci-dessus,  p.  315. 

i  Tal.  de  Bab.,  Sanhédrin^  92  a,  "pnoN* 

ÎJII  Rois,  XVII,  6;  xviii,  11,'>-;d  '^'^\))^  IHi  II^H^I  H^H^; 
I  Paralipomènes,  v,  26  jn;  "iHil  Kim  IDDI  rbrh'  Nous  ne  discu- 
terons pas  ici  les  différentes  explications  des  commentateurs  de  la 
Bil^le;  notre  tâche  se  borne  aux  passages  talmudiques  concernant  ce 
sujet.  Nous  renvoyons  le  lecteur  à  M.  Ewald  [Gesch.  d.  V.  Isr., 
3<'éd.,t.  III,p.  6o8),à  M.  UeTzMd{Gesch.  d,  V.  Isr.,  1. 1,  p.  356)  et 
à  Farticle  étendu  de  M.  Wichelhaus  dans  le  Zeitschrift  d.  M.  G., 
t.  V.  p.  467  et  suiv. 

Tal.  de  Bab.,  Kiddoiisckiu,  72  a,  pZK  "12  Xp\S*  '1 

21  jiùn  pn:  21  ir2t^  •'2n  )nhpr2^  bi^y.n  21b  m^'^  b-)^ 
n;^x-iN*:n2 12  N2kS  n-i  k:;'7di  [ponv^^j  nb):2  nn  rain^:  ;i^':n 
■no  jn:  nn:  ni2m  nt'n2  Dn:n  2*n2'i  -Nr^  N:n2  12  N2N  n 
n?^     pî:^:  n  jn:  in:  [2^nn]  2^nn  t;  "n2n  [jii^n]  jn'r'n  ii  n^^n 
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«  R.  Hananel  rapporte,  au  nom  de  Rab  Nahman,  que 
Holvân  est  compté  sous  le  rapport  de  la  pureté  des 
familles,  comme  pays  des  exilés  (Golah  ou  la  Babylonie 
proprement  dite).  R.  Aba  bar  Kahna  dit  le  contraire, 
car  Halah  est  Halvan,  Habor  est  Hadaïb,  Nehar  Gozan 
est  Guinzak,  et  les  villes  de  Madaï  sont  Ramadan  et  les 
autres  villes.  D'après  une  version  différente,  les  villes 
de  Médie  sont  Nehar  Youani  (Nehavend)  et  les  autres 
(villes).  Sous  rexpression  «  les  autres,  »  Samuel  com- 
prend Kharakh,  Moschkhi,  Hoski  et  Romki.  » 

pl^n,  Holvân,  est,  selon  Abulfeda,  la  ville  à  cinq  jours, 
vers  le  nord,  de  Bagdad,  résidence  d'été  des  Khalifes  de 
rirak-Arabi;  elle  s'appelait  en  Syriaque  Haïah  K  C'est 
probablement  l'ancienne  ville  de  Chala,  capitale  de  la 
province  de  Chalonitis'.  Holvân  est  mentionné  dans 
une  tradition  postérieure*^  comme  une  ville  à  cinq 

■pcm  hpDin]  ^pîn  ^2^12  iid  b^yc^:)  inx  n^nn^n-  Le  même 

passage  est  cité  ailleurs  (Tal.  de  Bab.,  Yehamoth,  Ma)  avec 
quelques  variantes  ^^TO  ...  H^nram  hH^i]  llim:  11  .•• 

["■pDm]  ^pmn  [■'pl^nj-  Nous  avons  donné  ce  passage  d'après  la 
leçon  du  msc.  d'Oxford  (Bod.  lib.  0pp.,  94,  248),  et  nous  avons 
ajouté  entre  parenthèses  la  leçon  du  texte  imprimé. 

i  Winer,  op.  cit.,  t.  I,  p.  224. 
Ritter,  oj).  cit..  t.  VIII,  p.  116. 

3  M.  Rappoport,  Kerem  hemedy  t.  V,  p.  207.  Ce  savant  regretté 
a  bien  deviné  qu'il  faut  lire  dans  le  passage  talmudique  précité 
pi^n  lieu  de  piTn-  Le  mot  XIIH:  api'ès  ]\hrh  dans  nos  édi- 
tions, est  peut-être  là  pour  indiquer  de  quelle  Holvân  on  veut 
parler;  il  existe  en  effet  trois  villes  de  ce  nom.  Cf.  le  Moiiadjem 
el-Boldân  de  Yacoulh  (éd.  Wûstenfeld)  s.  v.  Hohàn. 

Quant  à  l'identitication  de  p^n  (d'après  nos  éditions)  av^c  la 
province  à'AMliséné  (l'Egkilis  actuelle],  au  nord  de  Sopliéné, 
comme  la  veut  M.  Wiesner  [Ben  Hananya,  talm.  fors.,  1866,  n'-»  39, 
p.  111),  nous  croyons  qu'il  faut  l'abandonner,  puisque  nous  avons 
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jours  de  Babel  (Bagdad),  et  qui  donne  annuellement 
cent  cinquante  pièces  d^'or  à  TExilarche.  C'était  donc 
une  ville  très- riche,  puisqu'elle  fournissait  la  cinquième 
partie  du  traitement  de  TExilarche,  fixé  à  sept  cents 
pièces  d^'or. 

D"'nn  S  Habor,  est  rendu  par  Hadaïb  ou  Hadyab; 
c'est  sans  doute  la  province  d'Adiabène,  sur  les  deux 
rives  du  Lycus.  La  province  est  surtout  connue  dans  la 
tradition  juive  par  la  conversion  de  la  reine  Hélène  et 
de  ses  deux  fils  au  judaïsme  Là,  se  trouvait  la  ville 
d'Arbela,  dont  le  nom  rappelle  la  défaite  de  Darius. 
Mar  Oukba  tenait  son  école  dans  cette  ville  ^.  Les  scor- 
pions de  Hadaïb  sont  considérés  comme  très-dange- 
reuxLes  géographes  arabes  mentionnent  des  scor- 
pions venimeux  à  Nisibe^. 

R.  Yohanan  applique  le  verset  biblique"  :  «  Et  elle  (la 
seconde  bête)  tient  trois  côtes  entre  ses  dents,  »  à  Hol- 
vân,  Hadaïb  et  Nicibin,  et  il  ajoute  :  «  Tantôt  elle  les 

la  leçon  correcte  du  manuscrit  Jii'^n-  Akiliséné  est  trop  loin  pour 
pouvoir  être  considéré  par  les  talmudistes  comme  faisant  partie 
de  la  Babylonie. 

1  Nous  avons  accepté  Torthographe  syriaque  ainsi  que  la  leçon 
du  msc.  pour  ce  nom;  on  lit  dans  nos  éditions  ^'''''in»  i^^^is  on 
sait  que  le  n  et  le  n  se  confondent  volontiers  dans  les  msc.  Nous 
n'insisterons  pas  sur  Texplication  du  nom  ^^HH  pai"  le  duel  de 
du  tleuve  Zaà^  et  comprenant  le  pays  sur  les  rives 
du  grand  et  du  petit  Zab;  cf.  Rosenmiiller,  Handbuck  der  Ubl. 
Altert/mmskîmde,  1. 1,  2'=  partie,  p.  13. 

-  Josèphe,  A7it.,  XX,  ii,  3. 

3  Tal.  de  Jér.,  Sotali,  iv,  4. 

1  Même  Tal.,  Sabhath^  121  h,  ^''^H^ùî?  21p); 

s  Ritter,  loc,  cit.,  t.  XT,  p.  419. 

n  Tal.  de  Bab.,  KiddoiiscMn,  72  a  KiTy-:^  ^2  npiDZî  ^V^^V  H'Pm 

nLD'pio  D'^VD)  ]r]vh)2  DVû^'o'u^*  r-:2^K:n  D^'in  ]))bn  n  ^:nv  n  idk 

"i  Daniel,  vu,  5. 
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engloutit,  et  tantôt  elle  les  lâche.  »  En  effet,  dans  leurs 
guerres,  les  Romains  et  les  Perses  se  disputaient  con- 
stamment ces  trois  provinces  ^  La  seconde  bête,  qui 
est  Tours,  représente  les  anciens  Perses;  mais  le  tal- 
mudiste  rapporte  Tallégorie  aux  Perses  du  temps  et 
aux  événements  qui  se  passaient  à  son  époque.  G^est 
la  méthode  ordinaire  des  agadistes. 

pm.  Nehar  Gozan,  est  expliqué  par  Guinzac,  ce  qui 
est  sans  doute  la  ville  de  Gaza  chez  Strabon,  Ga- 
zaka  chez  Ptolémée;  c'était  la  résidence  d'été  du  roi 
de  la  Médie^.  Là,  se  trouvait  une  communauté  de 
Juifs  d^une  ignorance  peu  ordinaire  :  non-seulement 
ils  ne  connaissaient  pas  la  tradition  de  la  Halakha, 
chose  pardonnable,  puisque  ce  pays  se  trouvait  loin  du 
foyer  talmudique,  mais  Phistoire  du  déluge  et  celle  de 
Job,  racontées  par  R.  Akiba,  étaient  tout  à  fait  neuves 
pour  eux'"^.  Cependant,  dans  la  Mischna  déjà,  on  men- 
tionne des  docteurs  de  la  Médie,  sans  dire  de  quehe 
partie  du  pays.  Ou  parle  aussi  de  la  cervoise  prove- 
nant de  cette  contrée  ^. 

pon,  Hamadan,  est  Texplication  d'Aré  Madaï  (villes 
de  Madaï).  Ramadan  est  généralement  identifiée  avec 

1  Mannert,  ojh  cit.,  p.  338  et  suiv.  ;  cf.  aussi  Ritter,  l.  c,  p.  209. 

2  M.  Forbiger,  loc.  cit.,  t.  II,  p.  593.  On  cherche  à  expliquer  le 
nom  de  cette  ville  par  le  mot  arabe  Kenez,  «  trésor  »  et  par  la  ter- 
minaison âli,  que  nous  avons  déjà  rencontrée  (ci-dessus,  p.  351)  ; 
on  traduit  alors  «  ville  de  trésor  »  (Sir  H.  Rawlinson,  roy.  Qeog. 
soc,  t.  Xj  p.  135).  Le  nom  talmudique  p'jii  exprime  la  même  idée 
par  la  racine  «  cacher;  »  on  trouve  même  "yi^}  [l  Paralipomènes, 
XXVIII,  11)  pour  dire«  trésor.  » 

'à  BerescMtà  rabba,  ch.  33:  cf.  M.  Rappoport,  dans  le  Kerem 
hemed,  t.  V,  p.  215  et  suiv. 

Sahhath,  ii,  1,  n?^n  DlPii;  Ti^H^  ^l^V  '1;  Tal.  de  Bab.,  Holin, 
51  a. 

Tal.  de  Bab.,  PesaJdm,  42  b,  i"ion  1-'^' 
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Ecbatana%  capitale  de  la  Médie  et  résidence  d^été  des 
rois  perses  ou  parthes.  Hérodote  appelle  cette  ville  Ag.- 
hatana;  sur  les  inscriptions  achéméni tiques,  on  la  trouve 
sous  le  nom  de  Hang^natâna'^ .  Il  n^y  a  pas  de  doute 
que  la  ville  biblique  Alimetha'\  où  Fon  conservait  les 
archives  de  la  Médie,  ne  soit  la  même  que  Famadan 
(Ecbatana).  En  effet,  ces  quatre  noms  que  nous  avons 
cités,  se  ressemblent  dans  la  prononciation;  Tétymo- 
logie  du  nom  d'Ecbatana  est  probablement  :  «  endroit  de 
rassemblement^*,  ville  d^amitié^.  » 

1  Quatremère,  Mém.  de  TAcad.  des  Ins.  et  Belles-lettres,  t.  XIX, 
p.  419  et  suiv. 

2  M.  Spiegel,  die  altpersîschen  Keilschriften,  p.  221. 

3  Esdras,  yi,  2,  Kflf^HX 
^  M.  Spiegel,  loc.  cit. 

^  Nous  croyons  pouvoir  expliquer  le  nom  Hangmatâna  par  le 
mot  Hakhma  qui,  dans  la  langue  du  Zend,  signifie  «  amitié  » 
(M.  Justi,  Handw.  d.  Zendsprache,  p.  314),  et  par  le  mot  stâna  qui, 
en  prakrit  et  en  pâli,  se  dit  pour  thàna.  Les  Juifs,  ou  plutôt  les 
mdigènes,  qui  parlaient  raraméen,ont  conservé  le  nom  de  la  ville, 
tout  en  lui  donnant  une  traduction  dans  leur  langue,  par  une  lé- 
gère nuance  dans  la  prononciation.  Ainsi,  xn^OPlX  ii'est  autre  que 
KHO  HK  «  'ville  d'amitié.  »  Il  est  probable  que  les  rois  dormaient 
à  Ekbatana  des  festins,  auxquels  on  invitait  les  amis.  C'était  le 
Compiègne  du  temps. 

Nous  avons  vu  le  même  cas  pour  Hidekel  (Tigre,  ci-dessus, 
p.  334),  où  le  nom  primitif  est  conservé  en  hébreu,  tout  en  étant 
en  même  temps  une  traduction.  Nous  pouvons  citer  un  autre  exem- 
ple :  Le  mauvais  esprit,  appelé  dans  le  Talmud,  Aschmedaï  ("'^*■;î2^^» 
■'HD^K  (cf.  M.  Rappoport,  Erekh  Millin,  p.  242),  n'est  certaine- 
ment autre  que  VAëshma  des  Iraniens  [ci.  md.\sch\ïid.ïm,  Abhand- 
lungenz.  K.  d.  Mg.,  i),  et  peut-être  l'idole  Ashima  (XD^i:'i<)  du 
peuple  de  Hamath  (II  Rois,  xvii,  30).  Les  Juifs,  tout  en  conservant 
la  composition  iranienne  d'Aëschma  et  ont  exprimé  en  même 

temps,  dans  leur  idiome,  «  le  destructeur  »  par  la  racine  "^Ji^^*. 
Ces  sortes  d  etymologies  populaires  ne  sont  pas  rares;  nous  ren- 
voyons le  lecteur  à  l'article  de  M.  Foerstemann,  dans  le  Zeitschrift 
fiir  vergl.  Sp'achkunde,  de  M.  Kuhn,  t.  I,  p.  1  et  suiv. 

La  prononciation  grecque  'Ay,Sa  ou  'Ky.3a  peut  parlai loment  être 
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Nehavend.  Un  autre  docteur  identifie  les 
villes  de  Madaï  (ou  Hara)  avec  Nehavend,  au  sud  de 
Hamadan,  sur  le  fameux  el-Wend  ' . 

Le  Talmud  prend  ici  la  Médie  dans  sa  plus  grande 
étendue,  jusqu'à  la  mer  Caspienne,  et  presque  jusqu'au 
Caucase;  Samuel,  ainsi  que  nous  Tavons  vu-,  compte 
Moschkhi  comme  la  continuation  de  Hamadan. 

Kherakh,  est  peut-être  la  ville  de  Cliarax,  non 
loin  des  portes  caspiennes  ^. 

''^ùr^lD,  Moschkhi ,  désigne  sans  doute  les  Moschi 
dans  la  partie  sud  de  Colchis.  Les  montagnes  du  même 
nom  se  trouvent  en  Ihérie  et  en  Colchis    Il  ne  faut 

une  nuance  de  dialecte  ;  les  syllabes  ma  et  va  se  remplacent  mu- 
tuellement dans  les  langues  iraniennes.  Les  exemples  nous  feraient 
dévier  de  notre  cadre;  nous  ne  voulions  que  faire  ressortir  Pétymo- 
logie  de  Kn^HK- 

Quant  aux  étymologies  que  les  Arabes  donnent  de  Hamadan, 
nous  renvoyons  au  savant  ouvrage  de  M.  Barbier  de  Meynard 
(Dict.  geogr.,  liist.  et  litt.  de  la  Perse,  p.  597,  598).  Nous  en  men- 
tionnerons seulement  une,  qui  est  frappante  pour  l'orthographe 
talmudique  de  pon-  «Plusieurs  Persans  instruits  disent  que  Ha- 
madan est  un  mot  de  Fancienne  langue,  dont  le  s^ens  est  «la 
bien-aimée.  »  Ce  serait  alors  de  la  racine  sémitique  "ir^n-  H  est 
c-urieux  que  les  Persans  n'aient  plus  connu  l'explication  par  les 
mots  ham  «  ensemble  »  et  dâu  «  endroit,  »  endroit  de  rassemble- 
ment, qui  appartiennent  à  leur  propre  langue. 

1  Pour  les  étymologies  arabes  de  cet  endroit,  voir  l'ouvrage  pré- 
cité, p.  573  et  574.  Il  est  surprenant  qu'on  ne  mentionne  pas  l'ex- 
plication de  Nah  «  ville,  »  ville  sur  le  Wend.  La  leçon  de  "ijT'jj 
que  nous  avons  vue  (ci-dessus,  p.  373)  employée  dans  le  ïalmud, 
serait  peut-être  Neh-ervend  ;  on  dit  Ervend  pour  El-Wend. 
(M.  Pott,  dans  le  Zschr.,  de  M.  Kuhn,  t.  YI,  p.  255). 

2  Cf.  ci-dessus,  p.  373. 

3  Ritter,  op,  cit.,  t.  VIII,  p.  118.  Il  est  possible  que  \q  Kerka  des 
inscr.  achm.  (M.  Spiegel,  loc.  cit.,  p.  192)  soit  identique  avec  le 

du  Talmud. 
^  Pline,  Hist.  nat.,  vt,  h. 
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point  confondre  Moschkhi  avec  Moschkheni;,  que  nous 
avons  identifié  avec  les  monts  Moexéné,  pays  jusqu''où 
Samuel  étend  la  Babylonie  ^ 

^pDin  ppnn,  Hoski  ou  Hozki;  ce  sont  probablement 
les  Gosséens,  peuplade  dans  la  partie-nord  delà  Susiane'^. 
Osica  '\  ville  albanienne,  serait  trop  loin  de  Hamadan 
et  de  Nehavend  pour  pouvoir  en  être  la  continuation. 

^pnn  5''p?:)n ,  Romki  ou  Rothki  ;  nous  no  trouvons 
aucun  ancien  nom  avec  lequel  nous  puissions  les  identifier. 

Nous  devrions  nous  occuper  ici  de  Tlbérie,  province 
que  quelques  savants  identifient  avec  TAfrike  du  Tal- 
mud;  mais  comme  nous  ne  partageons  pas  leur  opinion, 
nous  en  parlerons  au  chapitre  de  TAfrique. 

Nous  quittons  les  peuplades  du  voisinage  de  la 
mer  Caspienne,  parmi  lesquelles  le  Talmud  place  une 
partie  des  dix  tribus,  pour  nous  rapprocher  de  la  pro- 
vince de  Kurdistan  ;  nous  traiterons  ensuite  des  autres 
provinces  à  Test  du  Tigre  jusqu^aux  Indes.  On  comprend 
qu'il  sera  impossible  de  nous  tenir  strictement  au  sys- 
tème géographique  actuel  de  ces  pays,  la  plus  grande 
incertitude  régnant  pour  les  différents  noms  talmudi- 
ques,  et  les  notices  y  étant  entremêlées.  Nous  ne  nous 
occuperons  pas  ici  des  noms  des  peuples  ;  ce  sujet  trou- 
vera sa  place  dans  un  chapitre  spécial  ;  nous  nous  l)or- 
nerons  à  ceux  des  pays  et  des  villes. 

nip,  Kardou.  Abraham,  dit  le  Talmud  S  demeura 
emprisonné  sept  années  à  Kardou,  et  trois  autres  à 

1  Cf.  ci-dessus,  p.  331. 

2  Quatremère,  3Iém.  précité.,  p.  423;  cf.  aussi  M.  Rappoport, 
dans  leKerem  hemed,  t.  V,  p.  219. 

M.  Forbiger,  op.  cit.,  t.  II,  p.  615. 
i  Tal.  de  Bab.,  Baba  hathra,  91  a,  i:^2NCn"12K  ^'2n:  U^:i^''^^)^ 

•n-ip2  riVi^m  ^m::^  ^b^ 
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Gouthé.  Kardou  est  sans  doute  la  province  de  Kurdistan. 
Les  habitants  de  ce  pays  sont  appelés^  dans  le  Talmud, 
Kardouim  ou  Gardouim.  «  On  n^'accueille  ni  prosélytes 
Tadrnoriim  ni  Kardouim  K  »  On  parle  aussi  de  la  mon- 
naie -  et  du  froment  de  ce  pays  La  tradition  identifie  le 
mont  Ararat,  où  Tarche  de  Noé  s^est  arrêtée,  avec  le  mont 
Bjoudi,  au  sud-ouest  du  lac  de  Van,  en  Kurdistan.  Au 
pied  de  cette  montagne  se  trouve  un  village  du  nom  do 
Kariath  Thamanhi  (village  des  quatre-vingts)  :  «  Noe, 
disent  les  Arabes,  est  sorti  là  avec  quatre-vingts  per- 
sonnes qui  s^étaient  sauvées  avec  lui;  »  sur  le  sommet 
du  Djoudi  se  trouve  aujourd'hui  une  mosquée.  Les  para- 
phrases syriaques  et  chaldaïques  rendent  «  mont  Ararat» 
par  «  mont  Kardou  » 

Ce  pays,  où  se  trouve  le  mont  Djoudi,  s'appelle,  chez 
les  auteurs  grecs  et  latins,  Kordouéné  ou  Gorduéné.  Les 
montagnes  qui  séparent  TAssyrie  de  TArménie,  sont  les 
monts  Garduchi  ou  Gordueni  ;  chez  Ptolémée  TopâiaTov  ^ . 

^DD,  Gouthé,  mentionné  conjointement  avec  Kar- 
dou ^,  est  probablement  un  pays  voisin  du  Kurdistan  ; 
c'egt  peut-être  TUr  Gasdim  de  la  Bible,  sur  la  situation 
duquel  les  savants  ne  sont  pas  d'accord.  Nous  croyons 

1  Tal.  de  Jér.,  Yehamoth,  i,  ô;  Tal.  de  Bab.,  même  Traité^  1G 

2  Tal.  de  Bab..  HoUn,  b4  HiSinilp  KI^H  ^^''mi:  ;  cf.  Bux- 
torf,  lex..talm.,  a.  v.  II  est  possible  que  ces  monnaies  se  rappor- 
tent à  un  des  Gordiens,  empereur  romain. 

Même  Tal.,  Pesahim^  7     Kri^"'y"înp  "'ÎO^n- 
'^Winer,  loc.  cit.^  t.  I,  p.  82,  niD  ^IH-  H  est  possible  que  le 
nom  (TJrakadris,  dans  lesinscr.  acliéménitiques  (M,  Spiegel,  op. 
cit.,  p.  184),  soit  les  monts  Kardou. 
s  Ibidem,  p.  81. 
Gf,  ci- dessus,  p.  378. 
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que  la  province  de  Coutha^,  d^où  Salmananar  trans- 
planta les  habitants  en  Samarie,  est  identique  avec  le 
Couthé  cité  plus  haut  comme  prison  d^Abraham. 

Margouan,  patrie  de  plusieurs  docteurs^,  est 
sans  doute  la  province  de  Margiana,  entre  l'Oxus  et 
la  province  d'Aria  ^.  Les  Talmuds  ne  disent  rien  de 
particulier  de  cette  province. 

Nnn  ^2,  Bé  Houza  ou  Houza.  Un  grand  nombre  de 
docteurs  sont  originaires  de  ce  pays.  C'est  sans 
doute  la  province  de  Susiane  (Chusistan),  à  Test  du  Tigre 
et  au  nord  du  golfe  Persique.  On  raconte  que  R.  Beroka, 
de  Houza,  se  trouva  au  marché  de  Bé  Laft  ^;  ce  der- 
nier n'est  autre  que  la  ville  de  Beth  Lapetha,  nom 
syriaque  de  la  ville  d'Ahwâz  ^.  La  pureté  des  familles 
dans  cette  province  était  assez  douteuse,  et  les  bonnes 
familles  de  la  Babylonie  contractaient  rarement  des 
mariages  avec  les  femmes  de  Houza  *\  Les  mulets  de  ce 
pays  étaient  renommés,  à  en  juger  d'après  les  sculptures 
de  Kouyounjik,  où  l'on  voit  les  rois  s'en  servir  comme 
de  montures"^.  Les  Talmuds  ont  connaissance  de  ce 
détail  :  «  Lévi  avait  envoyé  à  Bé-Houzaï  pour  acheter 
un  âne  (mulet)  libyen  ^. 

1  II  Rois,  XVII,  24,  30. 
-  Tal.  deBab.,  Ahoda  zara,  31  h  et  ailleurs. 
^  M.  Forbiger,  op.  cit.^  t.  II,  p.  565;  cette  province  s'appelle 
Margii  dans  les  inscr.  achém.  (M.  Spiegel,  loc.  cit.,  p.  ^^12.) 
i  Tal.  de  Bab.,  Taanith,  22  «,Kpir2  Kn^2'J  ^IH  HNIin  npn2  n 

Ritter,  loc.  cit.,  t.  IX,  p.  173. 
Tal.  de  Bab.,  KiddouscJmi,  12b, 
M.  Layard,  Nviiveh  and  Bahylon,  1853,  p.  449. 
«  T.  de  Bab.,  Sabhalh,  51      xzit?  kS"^rrn-  Ane  libyen  est  un 

ternie  général  pour  de  bons  ilnes.  Nous  parlerons  de  la  Libye  dans 

le  chapitre  suivant. 
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On  mentionne  trois  villes  de  ce  pays  dans  un  passage 
agadique.  Les  Israélites  (les  dix  tribus),  lorsqu'ils  arri- 
vèrent dans  ce  pays  pour  passer  au  mont  Seloug  S  médi- 
rent de  la  Terre  d'Israël  «  En  arrivant  à  Schavascli  •% 
ils  dirent  :  Ce  pays  vaut  autant  que  le  nôtre;  arrivés  à 
Almin,  ils  dirent  :  Cette  ville  est  aussi  belle  que  Jéru- 
salem enfin,  en  arrivant  à  Schavasch-Thré,  ils  dirent  : 
Ce  pays  vaut  deux  fois  le  nôtre.  »  On  voit  que  ce  récit 
n'est  qu'un  simple  jeu  de  mots.  Toutefois,  les  endroits 
portant  les  noms  de  Schavasch,  d'Almin  et  de  Scha- 
vasch-Thré, doivent  avoir  existé. 

^l'W^  Schavasch,  est  peut-être  la  ville  de  Suze.  Dans 
d'autres  passages  elle  est  appelée,  comme  dans  la  Bible, 
Schouschan.  «  Elle  était  fortifiée,  dit  le  Talmud^,  depuis 
l'époque  de  Josué;  c'est  pourquoi  la  lecture  du  Livre 
d'Esther  doit  s'y  faire  le  quinzième  jour  d'Adar.  » 

y^b]: ,  Almin,  probablement  la  ville  d'Elymaïs , 
nommée  dans  le  Livre  des  Macchabées  ^'  et  dans  Jo- 
sèphe"^.  Le  docteur  parle  évidemment  ici  d'une  ville,  et 
non  de  la  province  d'Elam. 

•Cf.  ci-dessous,  p.  386. 

2  T'ai,  de  Bab.,  Sanhédrin,  94  a,        t^y^û)^      )(lb  ^b:'^^  Nm*? 

b*^'  nn)::2  noD  bt^y^'  b2t<  :)bD,  nri*^      K:^:n  ni  yio^b 
pin  in  bv  nox  nn    1 r^^o  ^2  ]^Dbv2 

3  II  n'y  a  pas  de  doute  qu'on  n'avait  prononcé  le  mot  .^^y^  comme 
Schavasch,  puisqu'on  veut  faire  un  jeu  de  mots  avec  ^yj,  Scha- 
vya.  La  syllabe  avi  dans  les  mots  persans  devient  os  en  grec  :  ainsi 
de  Daryavesch  on  dit  Darios.  Susa  se  prononçait  en  perse  Savsa. 

^  Une  allusion  au  nom  de  Beth  Olamim  (□Vût'II^  r?2y  ci-dessus, 
p.  134)  que  portait  Jérusalem  ou  plutôt  le  Moriah. 
^  Tal.  de  Bab.,  MeguiUah,  2  1). 
fi  I  Macchabées,  vi,  1. 

^  Ant.,  XII,  IX,  1  ;  il  se  trouvait  là  un  temple  consacré  à  Diane, 
selon  d'autres,  à  Aphrodite.  Quelques  savants  croient  que  la  ville 
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nn  î^^ui^,  Shavasch-Thré,  peut-être  identique  avec  le 
nom  de  Schuster,  capitale  actuelle  du  Chusistan.  Elle 
s'appellle  en  syriaque  Sustra,  Susatra  ou  Schuscha- 
tra.  On  ne  peut,  en  aucun  cas,  confondre  Schuster  avec 
Suze,  qui  s'appelle  en  syriaque  Schousclian,  et  en  arabe 
Sus.  Celle-ci  était  située  en  Elam,  tandis  que  Sustra  se 
trouve  en  Chusistan.  Chacune  des  deux  villes  était  le 
siège  d^m  évêché,  et  les  auteurs  syriaques  les  dis- 
tinguent très-bien  Tune  de  l'autre  ^ 

jy::^^D,  Mésène.  Nous  avons  parlé  de  cette  province 
dont  la  pureté  généalogique  des  habitants  était  égale- 
ment douteuse.  Les  Juifs  babyloniens  se  trouvaient 
constamment  en  relations  d'affaires  avec  Mésène  ^.  On 
mentionne  la  ville  de  Perath-Meschon  S  probablement 
identique  avec  le  Pherath  Mesène  des  annales  sy- 
riaques, et  le  Pherat  Maïssan  des  Arabes^.  On 
parle  aussi  du  gouverneur  de  Meschon,  qu'on  appelle 
Istandara  de  Meschon  ;  l'agadiste  le  dit  gendre  de  Na- 
buchonosor 

d'Elymaïs  n'a  pas  existé.  La  légende  talmudique  vient  cependant 
à  Pappui  de  Josèphe  ;  cf.  Winer,  op.  cit.,  t.  I,  p.  313.  D'après  ce 
passage  talmudique,  Susa  et  Elyraaïs  ne  peuvent  être  identiques, 
comme  le  pense  Sir  H.  Rawlinson;  cf.  Kitter,  /.  c,  t.  IX,  p.  314. 

1  Assemani,  Uhl.  or.,  1,  3;  m,  228;  Ritter,  /.  c,  p.  178  et  suiv. 

2  Cf.  ci-dessus,  p.  32d. 

3  Ibidem. 

■iCf.  ci-dessus,  p.  346,  note  6. 
^  Ritter,  loc.  cit.^  t.  X,  p.  181. 

6  Tal.  de  Bab.,  Kiddouschin,  72  h,  ]p^'ty~\  ■'1"îinD''i^'  La  Mésène 
dépendait  des  rois  des  Sassanides  (M.  Reinaud,  Mém.  de  l'Acad.  des 
Inscr.  et  belles^lettres,  t.  XXIV,  2®  partie,  p.  170  et  suiv.).  Il  n'est 
nullement  certain  que  le  nom  de  Mésène  soit  grec  ;  il  se  pourrait 
qu'il  vînt  du  peuple  de  Mescha  (^ç^^iD  Gen.  x,  30)  ;  cf.  M.  Joël, 
dans  le  Momtsschrift  de  M.  Frankel,  année  1867^  p.  339.  Le  nom 
Mociya^  dans  les  insc.  achém.,  signifie  peut-être  Mésène. 
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La  Perse  ne  se  trouve  pas  citée  comme  province  dans 
le  Talmud  ;  mais  on  parle  quelquefois  des  Parsiim,  ou 
peuple  de  la  Perse,  province  considérée  dans  le  sens  de 
sa  plus  grande  étendue.  Nous  reviendrons  au  peuple 
perse  dans  le  chapitre  des  peuplades. 

Avant  de  passser  à  la  dernière  province  de  FAsie, 
c'est-à-dire  les  Indes,  nous  parlerons  de  TArabie. 

t^'^Z'^V ,  Arbia ,  est  mentionnée  quelquefois  dans 
le  Talmud  ;  mais  il  serait  difficile  de  dire  de  quelle 
Arabie  on  veut  parler,  car  il  y  en  a  trois,  savoir: 
Arabia  déserta,  Arabia  peiraea  et  Arabia  felix.  Il  est 
probable  qu^on  ne  s^occupe  point  de  cette  subdivision 
dans  le  Talmud,  et  on  parle  de  TArabie  en  général, 
c^est-à-dire  de  la  péninsule  qui  comprend  ces  trois  par- 
ties. Les  chameaux  et  les  parfumeries  sont  les  produits 
les  plus  connus  de  TA rabie  ^,  diaprés  le  Talmud.  Deux 
villes  de  TArabie  y  sont  mentionnées. 

□1.1  ,  Beth  Garam,  est  le  paradis  de  PArabie,  dit 
le  Talmud'^.  On  peut  identifier  cette  localité  avec  Yerim 
ou  Irem^  dont  les  jardins  sont  surnommés  le  paradis  ^ 
par  les  Arabes.  Niebuhr ne  trouva  cependant  pas  la 
végétation  de  Yérim  aussi  riche  que  celle  des  autres 
districts  de  Yémen. 

Bascar.  Ses  habitants  ont  envoyé  chez  Lévi 
(qui  résidait  souvent  en  Arabie),  pour  le  consulter  sur 

1  ïal;  de  Jér.,  Kethouboth^  xi,  1,  et  T.  de  B.,  même  Traité^  67  a\ 
Alexandre  le  Grand  voulait  se  rendre  en  Arabiej  le  pays  de  la  ca- 
Bia,  de  la  myrrhe,  de  l'encens  et  d'autres  porfums.  Cf  Ritler,  loc. 
Cit.,  t.  X,  p.  37. 

2  Tal.  de  Bab.,  ErouUn,  19  a. 

y  D'Herbelot,  hibl.  orientale,  a.  v.,  Iram^ 
i  Description  de  V Arabie^  p.  206. 
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un  point  religieux'.  Bascar  de  FArabie  est  encore 
mentionné,  dans  le  Midrascli,  comme  ville  ennemie  des 
Juifs  On  veut  identifier  Bascar  avec  Baska  ou  Bas- 
kama,  endroit  situé  dans  la  province  de  Guiléatide^- 

L'idole  adorée  en  Arabie  était,  selon  le  Talmud,  le 
ISischra  (aigle)  D'après  les  historiens  arabes,  la  tribu 
himyarile,  Dhou-l-Kela,  adorait  le  Nasr  '\  L'aigle  était 
aussi  le  symbole  d'Ormuz  ^\ 

iOnp,  Karman.  On  parle  des  lits  de  Karman  \  et  des 
gens  de  ce  pays^  qui  viennent  en  Babylonie  pour 
louer  leurs  boeufs  aux  laboureurs.  Karman  est  proba- 
blement Tancienne  province  de  Garmania,  aujourd'hui 
Kerman  ^. 

\Si:n  '2,  Bé  Hindoue,  signifie  sans  doute  l'Inde,  et 
probablement  le  pays  de  Paropamisadae,  province  qui 
touche  à  celle  d'Aria  Nous  ne  croyons  pas  que  les  tal- 
mudistes,  et  surtout  les  rédacteurs  de  la  Mischna,  aient 
connu  le  pays  au  delà  de  l'Indus,  bien  que  les  Juifs  noirs 
de  l'Inde  se  disent  descendre  des  dix  tribus,  et  qu'ils 

1  Tal.  deBab.,  Sahbalh,  139  a. 

•2  Midrascli,  Ekha,  ni,  3.  X^^n;? 

y  M.  ^chwarz^das  ?ieilige  Land^  p.  188. 

-i  Cf.  ci-dessus,  p.  30o,  note  2. 

5  M.  Chwolsohn,  die  Ssahierimd  der  Ssabismus,  t.  II,  p.  iOo. 

«3  Winer,  op.  cit.,  t.  II,  p.  1G0. 

"  Tal.  de  Bab.,  Sabbath,  138  (z,*x:oip  HtCO 

«Même  Tal.,  Nazir,  31  a,  iNiDipi  KIIH 
M.  Forbiger,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  bbO. 

10  M.  Forbiger,  op.  cit.,  t.  II,  p.  480.  La  province  d'Aria  se  trouve 
peut-être  dans  le  Talmud  sous  le  nom  de  x^iNS  qu'on  rencontre 
souvent  en  composition  avec  12  qui  alors  ne  veut  pas  dire  «  fils,  » 
mais  on  exprime  par  là  le  lieu  natal  (cf.  ci-dessus,  p.  289).  Nous 
n'avons  pas  mentionné  tous  les  noms  composés  avec  12»  qui 
pourraient  être  des  localités,  le  point  étant  encore  trop  hypothé- 
tique. Nous  avons  cru  néanmoins  devoir  les  signaler. 
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identifient  le  Gange  avec  le  Gozan  de  la  Bible  ^  Nous 
trouvons  même,  vers  la  fin  du  cinquième  siècle,  un  cer- 
tain Joseph  Rabban,  qui  émigra  avec  un  grand  nombre 
de  familles  juives  à  Malabar,  où  le  roi  les  reçut  et  leur 
accorda  une  espèce  d'autonomie 

La  Mischna  parle  des  vêtements  des  Indes,  dont  le 
grand-prêtre  se  couvrait  le  jour  de  Kippour.  «  R.  Meïr 
dit:  Le  grand-prêtre  mettait  le  matin  des  vêtements  de 
Pelusiiim,  qui  valaient  douze  Manah,  et  le  soir,  ceux 
des  Indes,  estimés  huit  cents  Zoiiz.  »  Le  Talmud^ 
parle  encore  d'une  espèce  de  confiture  faite  de  miel  et 
d'épices,  appelée  «  Himlatha,  »  et  qui  vient  de  Bé  Hin- 
doue. »  On  nomme  aussi  un  R.  Yehouda  de  Bé  Hin- 
doué,  qui  était  un  prosélyte^. 

Le  nom  biblique  de  Gousch^  est  rendu  dans  le 
Targoum  par  Hmdoiié.  Le  Talmud  appuie  cette  traduc- 
tion dans  un  passage  agadique.  «  Ahasvérus  ,  dit  la 
Bible'',  a  régné  depuis  Hodou  jusqu'à  Gousch.  »  Les 
deux  docteurs  Rab  et  Samuel  difierent  dans  l'explica- 
tion de  ce  nom  :  L''un  dit  que  Hodou  se  trouvait  à  une 
extrémité  du  monde,  et  Gousch  à  l'autre;  Hodou,  dans 
ce  sens,  signifierait  les  Indes,  et  Gousch,  l'Ethiopie. 
L'autre  dit  que  Hodou  et  Gousch  étaient  voisins^;  dans 

l  Cf.  Hough,  Hlst.  of  Ckristiamif/  iu  ludia,  p.  464  et  suiv. 
-  Jews  inLelIigence,  année  1840;  cf.  aussi  M.  Graetz,  Gesch.  der 
Juden^  t.  IV,  p.  406. 

Yoma.  m,  8.  jVTPî  D^D"!);!!  ]^2) 
■'t  Tal.  de  Bab.,  même  Traité,  ""Kl^m  KH^D^n 

Même  Tal.,  KiddoiiscMn^  22  5. 
<^  Isaïe,  xî,  11  ;  le  Targoum  du  Pseudo-Jonathan  rend  Tt)^T] 
(Gen.,  îi,  11)  par  \sn:n- 
Esther,  i,  1 . 

8  Tal.  de  Bab.,  Meguillah,  11  a.  La  même  divergence  d'idées  en- 
tre Rab  et  Samuel  existe  pour  le  verset  biblique  (I  Roi?,  v,  4)  : 
25 
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ce  sens,  Goiisch  doit  représenter  la  .province  de  Hou- 
zistan,  qui,  peut-être  à  Tépoque  de  ces  deux  docteurs 
(commencement  du  troisième  siècle),  s^étendait  jus- 
qu'aux Indes. 

R.  Hanina  fait  aller  les  dix  tribus  dans  les  monta- 
gnes de  Seloug  ^ .  Un  fleuve  de  ce  nom  se  trouve  à  Test 
de  Sindjar;  mais  nous  ne  croyons  pas  que  R.  Hanina 
ait  pu  faire  allusion  au  fleuve  Saloulî'^,  dont  les 
rives  étaient  habitées  par  des  Juifs.  Il  serait  en- 
core plus  hasardeux  de  prendre  le  mot  Seloug  dans  le 
sens  de  Scheleg  «  neige,  »  et  de  vouloir  comprendre 
sous  ce  nom  les  montagnes  de  FHimalaya,  qui  signifie 
en  sanscrit  «  la  demeure  de  neige.  »  Nous  n'avons  pas 
à  nous  occuper  ici  de  la  légende  postérieure  au  Talmud, 
qui  place  les  dix  tribus  sur  le  fleuve  Sambation,  qu'on 
veut  identifier  avec  le  Gange.  Les  Bané  Israël,  tribu 
juive  aux  Indes,  prétendent,  avons-nous  dit,  descendre 
des  dix  tribus;  cette  tradition  mériterait  un  sérieux 
examen. 

De»  localités  douteuses  que  nous  croyons  cependant  situées  en 
AsiC)  mais  hors  de  la  Palestine* 

Nous  donnons  ces  localités,  comme  dans  la  première 
partie,  selon  Tordre  de  l'alphabet  hébreu. 

«  Salomon  régnait  de  Tliiphsah  jusqu'à  Aza  :  »  L'un  dit  que  cette 
expression  signifie  d'un  bout  du  monde  à  l'autre  :  Thiphsah  serait 
Thapsaque,  et  Aza,  la  ville  de  Gaza  en  Palestine.  L'autre  dit  que 
ces  deux  localités  doivent  se  trouver  l'une  près  de  Tautre.  Il 
aurait  alors  fait  une  allusion  à  l'endroit  Thiplisah,  en  Palestine  (II 
Rois,  XV,  16). 

1  Cf.  ci-dessus,  p.  381 . 

2  Ritter,  op^  cit.,  t.  XI,  p*  458* 


LIVRE  SECOND.  PAYS  HORS  DE  LA  PALESTINE  387 

Nn^lK,  Aviria,  lieu  natal  de  R.  Aschi  ^ . 

b<nt^,  Aha,  patrie  de  R..  Aha^. 

Egar,  mentionné  pour  ses  olives  ^  (qui  n'étaient 
ni  petites  ni  grandes)  et  pour  son  froment  ^  M. 
Rappoport  veut  l'identifier  avec  Agra  sur  le  golfe 
Élantique,  au  nord  de  TArabie  heureuse.  Il  est  pos- 
sible qu'Egar  soit  identique  avec  Egra  à  Tintérieur  de 
ce  même  pays. 

pnoDK,  Aspork,  lieu  de  naissance  de  Gorlyon'. 

n^:pnnDts%  Astrakanith.  On  mentionne  un  sel  de 
ce  nom  ^.  On  veut  Tidentifier  avec  Astrakayi  ^, 
ou,  par  transposition  de  lettre,  avec  Istakar,  nom  de 
Persepolis^*^*. 

Nmi:i:'n  NnpK,  Akra  de  Sehenouatha,    endroit  qui 
produisait  beaucoup  de  vin.  Rabina  avait  des  relations 
fréquentes  avec  les  habitants      On  veut  ^identifier 
avec  Sesina,  en  Mésopotamie;  mais  c'est  un  peu  trop 
loin  de  Soura. 

«•"inpK,  Akrounya,  lieu  natal  de  R.  Samuel-bar-Aba^^. 

1  Tal.  de  Bab.,  Schehouoth,  24 

2  Même  Tal.,  Kiddouschin,  22  b  et  ailleurs,  xHi^  ^7Û*1  ^DK  Les 
msc.  lisent  kHK  ni  nn2  ^DinK  '1 

3  Tal.  de  Bab.,  BeraMoth,  39  n'''j 
i  Bamidhar  rabba,  ch.  4  "iil^îK  □''ÎOn 

^  Op.  cit.,  p.  14.  La  Guémare,  cependant,  ne  prend  pas  -i;i''K 
comme  nom  propre,  mais  dans  le  sens  de  «  ramasser.  » 

•>  Pline,  Hist.  mt.,  vi,  32. 
Tal.  de  Bab.,  Tkemourah,  30  b  et  ailleurs;  Ritter  [loc.  cit.,  t.  X, 
p.  272)  mentionne  un  endroit  d'Ispera  en  Arménie. 

«Tal.  de  Bab.,  Beçak,  39  «. 

9  M.  Schwarz,  das  heilige  Land,  p .  277 . 

10  M.  Rappoport,  Erekh  Millin,  p.  163. 

11  Tal.  de  Bab.,  Baba  mecia,  73  b. 

12  M.  Rappoport,  loc.  cit.,  p.  190. 

13  Tal.  de  Bab.,  Baba  kama,  7  b. 
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Kî^JllK^   Arguiza,   lieu  natal  de   R.  Guebihah.  R 
Houna,  dont  l^'écolo  se  trouvait  à  Soura,  se  rendit  à 
Arguiza  ^  Il  est  possible  qu'Arguiza  soit  identique  avec 
Argaz,  près  duquel  se  trouve  Ilartha  (dans  les  environs 
de  Soura) 

Kin:::2,  le  fleuve  Bab.  Dans  ce  fleuve  se  jettent, 
diaprés  le  Talmud,  le  Nahar  Goza  et  le  Nahar  Gamda  ^. 
Nous  ne  trouvons  aucun  fleuve  du  nom  de  Bab.  S'il 
était  permis  de  corriger  22  en  *^32^  ce  serait  le  Khabour 
(Ghaboras  de  Ptolémée);  Gamda  pourrait  représenter 
le  Mygdonia,  et  Goza,  le  Gozan,  qui  se  jettent  dans  ie 
Ghaboras  '\ 

b'^rc  ^2,  Bé-Kethil,  d'où  R.  Guebihah  était  originaire^. 

I2in'2,  Bé-Tarbo.  R.  Yoseph  avait  permis  aux 
habitants  de  cet  endroit  de  passer  Teau  le  jour  de  sab- 
bath  pour  se  rendre  à  Fécole  ^\ 

^□20  ^2,  Bé-Makhsé,  endroit  où  se  faisait  un  grand 
commerce  d'une  espèce  de  vêtements  appelés  TothM"'. 
On  peut  identifier  Bé-Makhsé  avec  la  localité  de  Makh- 
sin  sur  TEuphrate'^ 

1  Tal.  de  Bab.,  Zehakim,  •  . 

Cf.  ci-dessus,  p.  348. 
o 'iWmnô.  de  B-dh.,  Abodak  zarah^  39  a.  ^^Hj  22*i  n-wH^* ''iXn 

même  passage  se  trouve  également  T.  de  B.,  Sov.cca.  \  %a;  nos  édi- 
tions y  ont  au  lieu  de  î^»";^';  le  mot  jn\SS  m^iis  le  msc.  (0pp.  Add., 
fol.  23)  porte 

i  Mannert,  op.  cit.,  t.  V  (2=  partie),  p.  197. 

■'i  Tal.  de  Bab.,  Holin,  U  h. 

<;  Tal.  de  Bab.,  Yoma,  11  l. 

"i  Même  Tal.,  Kethouhoth,  07  «,  f2mr. 

s  Ritter,  o]).  cit..  t.  X,  p.  270. 
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K^iTi:i,  Goznia  ^  est  sans  doute  la  ville  de  Gauzania, 
dans  la  Médie  Atripatène 

h'>)ly  Devil.  «  Samuel  et  les  élèves  de  Rab  étaient  assis, 
quand  R.  Yoseph  passa,  se  rendant  de  Devil  à  Apeh- 
Bali  'K  »  Devil  est  peut-être  une  localité  sur  le  Dyalah. 

^b^2  iT'OK,  Apeh-Bali,  se  trouve  probablement  dans 
la  Babylonie  proprement  dite.  Nous  ne  connaissons 
aucune  localité  avec  laquelle  nous  puissions  Tidentifier 

nnipon,  Diskartha,  patrie  de  R.  Yehouda^,  pour- 
rait représenter  la  ville  des  Sassanides  de  Dasta- 
gerd  non  loin  de  Gtesiphon,  Le  nom  de  Diskartha  est 
aussi  employé  pour  une  ville  (d'importance  pour  la  rési- 
dence d'un  grand  homme)  ;  on  dit  ainsi  dans  le  Talmud  : 
«  Diskartha  de  FExilarche,  Diskartha  de  Natouzaï  ^  » 
Nous  ne  croyons  pas  que  Diskartha  soit  une  composi- 
tion du  mot  Bios  et  du  mot  araméen  Kartha  (ville)  ; 

1  Tal.  de  Bab.,  Sahhath,  Vô'la.       [ono]  HNIi:  KiriH  wh  '^r^^ 

«  Un  eunuque  demanda  à  R.  Yehosclioua  ben  Karha  :  «  Quelle 
distance  y  a-t-il  d'ici  à  Karhina?  Celui-ci  kii  répondit  :  Aussi 
loin  que  d'ici  à  Goznia.  »  On  voit  que  c'est  un  jeu  de  mots  sur 
nnnp  chauve  »  et  xil^  <^  eunuque  ;  »  mais  les  interlocuteurs 
jouent  certainement  sur  des  noms  de  provinces.  M.  Rappoport 
[Kerem  hemed^  t.  V,  p.  216)  croit  qu'il  faut  lire  R.  Akiba  au  lieu 
de  R.  Yehosclioua.  Cette  discussion  n'entre  pas  dans  notre  cadre. 
Les  mots  entre  parenthèses  sont  les  leçons  du  msc.  0pp.  Add., 
fol.  23. 

2  Mannert,  op.  cit.,  t.  V,  2°  partie,  p.  100. 
3Tal.  deBab.,iVîc?«,  26  5. 

4  Nous  ne  croyons  pas  que  puisse  signifier  ici  «  forêt  » 

comme  K/K2  (Tal.  de  Bab.,  HoUn,  80  a)  ou  ^2  [^d.^  59  h)  ; 
cf.  M.  Levysohn,  die  Zoologie  des  Talmitd,  p.  71  et  114. 

î>  Même  Tal.,  Nazir,  35  a. 
M.  Wiesner,  Scholien,  etc.^  fasc.  II,  p.  191. 

"  ïal.  de  Bab.,  Eronbin,  59  a,  KHlpOl  ;  même  Tal., 

Megnilla/i,  16.  a,  N*nipD*l  Kin-  On  écrit  aussi  ^*n"1pDN1 
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en  ce  cas  Diskartha  aurait  la  signification  de  Diospolis, 
nom  de  Lydda  en  Palestine  ^ . 
J^nn^l,  Damharia^. 

TiD"!,  Defthi,  lieu  natal  de  R.  Aha  peut-être  iden- 
tique avec  la  localité  de  DiUtach,  sur  le  bas  Tigre,  ou 
Behha,  sur  le  haut  Tigre 

■•Km,  Deraï,  endroit  où  les  habitants  étaient  consi- 
dérés comme  des  Nethinim.  R.  Hamnouna  s^y  rendait 
quelquefois  ^. 

nipnn,  Derokereth,  ville  où  séjournait  R.  Houna. 
«  Lors  d^'un  incendie  qui  éclata  dans  cette  localité, 
la  maison  de  R.  Houna  fut  épargnée;  Derokereth  comp- 
tait cinq  cents  habitants^.  »  Cette  localité  était  réputée 
comme  un  lieu  impur  ^  On  veut  Tidentifieravec  Tekrit^, 
ville  sur  le  Tigre,  entre  Mossul  et  Bagdad,  mais  nous 
croyons  que  Derokereth  était  situé  en  Babylonie  pro- 
prement dite. 

Di^yn,  Hincebo,  séjour  de  R.  Idi  bar  Abin  ;  proba- 
blement dans  la  Babylonie  proprement  dite 

^  Cf.  ci-dessus,  p.  76.  Il  est  possible  que  l'endroit  de  KnoC"! 
(Diosphora),  oùRabbi  se  rendait  quelquefois,  soit  également  Lydda 
(Diospolis)  ;  les  lettres  l  et  r  sont  souvent  confondues. 

2  Tal.  de  Bab.,  Rosch  hascham^  21  a. 

3  Tal.  de  Bab.,  Holin,  87  b.  et  ailleurs. 

^  Ritter,  loc.  cit.,  t.  X,  p.  1124;  t.  XI,  p.  161. 

s  Tal.  de  Bab.,  Kiddouschin^  70  1)  \  cf.  ci-dessus,  p.  367. 

6  Même  Tal.*,  Taanith,  21  h. 

7  Ibid.,  Niddah,  58  b;  cf.  aussi  VArouck.  a.  v. 
«  M.  Wiesner,  loc.  cit.,  f.  II,  p.  193. 

9  Tal.  de  Bab.,  Yebamoth,  85  a.  Un  msc.  de  Munich  (je  dois  les 
variantes  de  ce  msc.  important  du  Tal.  de  Bab.  à  MM.  Merzbacher 
et  Rabbinowitz)  porte  ici  l'autre  T\''l'^'^'n-  Dans  celui  d'Ox- 

ford (0pp.  40,  248)  on  lit 

'•0  M.  Wiesner  propose  pour  l'identification  de  cette  localité  l'en- 
droit à'Anzeba  (Ritter,  loc.  cit.,  t.  XI,  p.  173). 
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K:^nD11,  Vasthina,  lieu  natal  de  H.  Hiya  est  très- 
probablement  la  localité  de  Vasit  en  Ghaldée.  On 
lit  dans  un  autre  passage,  R.  Hiya  de  Youstinia'^,  ce 
qui  est  sans  doute  une  faute  de  copiste,  pour  Vasthina. 
La  ville  de  Justiniapolis,  nom  que  Fempereur  Justinien 
donna,  au  sixième  siècle,  à  Édesse  ^,  ne  peut  avoir  été 
la  ville  natale  de  ce  même  R.  Hiya  qui  était  mort  anté- 
rieurement. 

jn'Oî,  Zefirin,  endroit  où  R.  Akiba  se  trouvait 
quelquefois  On  connaît  une  douzaine  de  localités  dans 
les  différentes  parties  de  TEurope  et  de  TAsie  qui  por- 
tent le  nom  de  Zefirin  ^.  Nous  croyons  que  R.  Akiba  se 
trouvait  à  Zephirium  en  Chypre  (non  loin  de  Paphos). 
Ce  cap  est  appelé  aujourd'hui  Cap  Pafo.  L^île  de  Chy- 
pre, comme  nous  Tavons  vu,  renfermait  de  grandes 
communautés  juives  ^. 
K:''pnî,  Zerkina,  lieu  natal  d'un  certain  R.  Samuel  ^ 
moilJn,  Haçar  Maveth,  fils  de  Yoktan^,  est  expliqué 
dans  le  Midrasch'^  par  un  endroit  où  1  ;3  habitants 
mangent  des  poireaux,  s'habillent  avec  des  vête- 
ments àeiJapyrus  ^^  et  attendent  journellement  la  mort. 
Il  est  certain  que  le  Midrasch  veut  parler  ici  d'un  endroit 

1  Tal.  de  Bab. ,  Tacmith^  9  a. 

2  Même  Tal.,  Zehahim^  112  «.  ^''^ITIOVD  K^^H  '1 

3  Ritter,  op.  cit.,  t.  XI,  p.  322. 

i  Tal.  de  Bab.,  Baba  Kama,  1 1 3  «,  et  ailleurs. 
5  Gf,  Pauly,  Realenc.  d.  cl.  W.,  a.  v. 
^'  Cf.  ci-dessus,  p.  369. 

7  Tal.  de  Bab.,  Holin,  1116. 

8  Genèse,  x,  26. 

9  BereschUh  rabba,  ch.  37,  yt^m  DIPD  IDi^  H'n  nTTm  HKI 

nn^ot^  -T'^oD      u'^^yh  □■ù:^nD  uhy\^  rmyu 

1')  Le  mot  ^^"'^"'OK  signifie  en  général  vêtements;  cf.  Tal.  de 
Jér.,  Sotah,  à  la  fm. 


392  LA  GÉOGRAPHIE  DU  TALMUD 

HadramoMi,  mais  qui  est  très- douteux;  si  ce  nom  se 
rapporte  au  Hadramaut,  sur  le  golfe  Arabique,  attendu 
que  cette  province  était  très-fertile  S  et  que  ses  habi- 
tants pouvaient  vivre  d'autre  chose  que  de  plantes  po- 
tagères. Les  vêtements  de  papyrus  sont  sans  doute  une 
allusion  aux  étoffes  dans  lesquelles  on  enveloppait  les 
morts  pour  les  embaumer. 

nnn,  Hathar,  endroit  où  Tanhoum,  fils  de  R.  Ami, 
se  rendit  une  fois     on  peut  Tidentifier  avec  Hatra  ''\ 

tî^lDt'LDîO,  Tatlapos,  où  le  peuple  était  si  ignorant 
en  matière  religieuse,  que  Rab  entendit  une  femme 
demandant  à  sa  voisine  combien  il  fallait  mettre  de 
lait  avec  une  quantité  déterminée  de  viande  Les 
tables  de  Peutinger  mentionnent  une  localité  de  Thal- 
laba  en  Mésopotamie  ;  mais  elle  est  bien  loin  d^avoir 
quelque  ressemblance  avec  notre  Tatlapos  ^. 

n2^îO,  Tiba  ou  Taïba,  lieu  natal  de  R.  Zerika^*; 
peut-être  Taïba  en  Syrie  Mais  il  se  peut  que  cet  en- 
droit soit  une  des  localités  de  la  Palestine,  dont  le  nom 
était  composé  avec  le  mot  Taïb  ;  le  Talmud  de  Jérusalem 
cite  le  plus  souvent  des  endroits  situés  en  Palestine. 

KnTOîû,  Tamdouria,  où  R.  Aschi  se  trouva  un  jour, 
et  où  il  émit  une  opinion  concernant  une  cérémo- 

Winer,  op.  cit.,  t.  I,  p.  496. 
2Tal.  de  Bab.,  Sanliédrin.,  5  h. 
3  Ritter,  oip.  cit.,  t.  XI,  p.  287. 
^Tal.  de  Bab.-,  Holin.W^a. 

5  On  parle  (T.  de  B.,  Baba  mecia,  73  d'un  endroit  de  Zoul- 
schaphat  (î^OL^'^^Ti),  où  se  faisait  un  grand  commerce  de  vin.  La 
leçon  du  Aroiich  est  ici  ]^'rjd^'t>  \  peut-être  la  meilleure  leçon 
était-elle  î^g^'^lîO)  et  on  veut  alors  parler  de  Thilsaphata  dans 
la  haute  Mésopotamie.  (Ritter,  loc.  cit.,  t.  X,  p.  160.) 

6  Tal.  de  Jér. ,  Yehamoth,  xii. 

M.  Furst,  Cultîtrgeschic/ite,  etc,  p.  68.  . 
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nie  religieuse  ^  R.  Aschi  n'était  pas  voj^ageur  et  liabi- 
tait  la  Babylonie  proprement  dite;  Tamdouria  doit  con- 
séquemment  se  trouver  dans  ce  pays.  Il  serait  peut-être 
trop  hasardeux  de  Hdentifier  avec  Tainora  sur  le 
Nahrvan 

1N%  Yao.  R.  Zera  et  R.  Asi  se  sont  rendus  à  Tau- 
berge  de  Yao  ^. 

iS^:^DN%  Yasinia,  lieu  natal  d'un  certain  R.  Simon  *; 
peut-être  identique  avec  le  village  de  Yasimah,  sur  TEu- 
phrate  •\ 

n^'^mr,  Kohlith  (dans  le  désert),  endroit  d'où  le  roi 
Jannée  revint  victorieux  ^.  On  mentionne  aussi  Thysope 
de  Kohlith  ^  L'identification  avec  Chalcis  est  plus  que 
douteuse  ^. 

kXD'Di:,  Gafisa.  I/expression  biblique  :  «  Un  pays  d'une 
grande  étendue,  »  est  expliquée  dans  le  Midrasch  par 
Gafisa. 

îDi:?,  Garcuz.  On  mentionne  une  espèce  de  chèvres 
de  ce  nom  On  l'explique  par  Kerkusia  ^  ' ,  la  ville  bi- 
bhque  de  Karkemisch;  nous  croyons  plutôt  devoir  lire 


<  Tal.  de  Bab.,  Ahodah  zarah^  39  a.  Le  msc.  de  Munich  a  ici 
K  n  ^  2  1  D  ^  ),'^p^K  '  ^  2  hj;  nous  avons  vu  que  ^-în  ou  KflT'D 
entre  dans  un  grand  nombre  de  noms  de  localités  ;  il  se  place 
presque  toujours  en  tête  du  mot. 

2  Ritter,  loc.  cit,  t.  XI,  p.  9o4. 

3  Tal.  de  Bab.,  Holin,  6  a. 

4  Même  Tal.,  Bekhoroih,  47  h. 
^  Ritter,  loc.  cit.,  t.  X,  p.  923. 
fi  Cf.  ci-dessus,  p.  312. 

Mischnfu,  Negaïm,  XIV,  6. 
8  M.  Scliwarz,  dus  heilige  Land,  p.  273. 
^  Vayikra  rabba,  ch.  S.  KQ-îo^     □H"'  n^DI  VIN* 

10  Tal.  de  Bab.,  Holin,  139  b.  n::^^  ^VV 

11  Cf.  M.  Levvsohn,  ojj.  cit.,  p.  126. 
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Karkin  %  et  Tidentifier  avec  la  province  de  Kherakh, 
mentionnée  dans  le  Talmud  ^. 

Karmi.  Un  homme  se  noya  dans  ce  fleuve;  on 
le  retira  à  Bé  Hedya,  trois  jours  après  ^.  R.  Duni  de 
Nehardaa  avait  permis  à  la  femme  de  ce  noyé  de  se 
remarier.  Karmi  est  peut-être  identique  avec  le  fleuve 
de  Gorma,  sur  la  rive-est  du  Tigre 

rh,  Louz.  Nous  avons  vu  ^  dans  la  Palestine  un 
endroit  de  ce  nom,  où  Fange  de  la  mort  est  impuissant. 
M.  Wiesner*'  croit  que  ce  Louz  est  identique  avec  la 
localité  de  Lizan,  en  Kurdistan,  sur  le  Zab  supérieur. 
Là,  en  eifet,  comme  les  voyageurs  le  racontent,  on 
trouve  un  des  meilleurs  climats  du  pays.  On  montre  à 
Lizan  une  place  sur  un  rocher,  d^où  les  habitants,  quand 
ils  étaient  encore  païens,  précipitaient  leurs  parents 
vieux  et  faibles,  afin  de  les  délivrer  des  misères  de  la 
vie^  Il  est  possible  que  le  Talmud  fasse  allusion  à  cette 
tradition  populaire,  quand  il  dit  que  les  vieillards  de 
Louz  sortent  des  portes  de  la  ville  pour  mourir.  Par 
suite  de  la  ressemblance  des  noms,  on  a  peut-être  attribué 
ce  fait  au  Louz  en  Palestine. 

K"':jnîi?n,  Meschrounya;  dans  le  voisinage  se  trou- 
vait un  bois^.  On  pourrait  Fidentifier  avec  Masclmr^. 

1  Les  commentaires  portent  jOli:  ou-  flCTD 
Cf.  ci-dessus,  p.  377. 

3  Tal.  de  Bab.,  Yehamoth.m  a.  niiPDi^l  ^DIDD^^ÎÛ"!  Kn^^Ninn 

4  Ritter,  op.  cit.,  t.  IX,  p.  374. 
^  Cf.  ci-dessus,  p.  156. 

^>  Ben  Hananya  (talm.  fors.j,  1867,  p.  75. 

7  Ritter,  o^.  cit.,  t.  XI,  p.  611 . 

8  Tal.  de  Bab.,  Baha  mecia,  107  ô. 

9  Ritter,  op.  cit.,  t.  IX,  p.  158  et  162. 
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KD1î<:,  Naousa,  lieu  natal  de  R.  Media  ^ 

irij,  Nehar  Boni,  ville  natale  de  R.  Asi'^;  peut- 
être  une  localité  sur  le  canal  de  Diyalali,  appelée  aussi 
Nahr  Bull  'K 

'ÎODV  iriD.  Nehar  Yophti.  Deux  docteurs  se  sont 
séparés  au  passage  de  ce  canal  ^  Benjamin  de  Tudèle 
mentionne  une  localité  d'Aïn-Yopbata,  au  nord  de 
Konfa.  On  y  montre  le  tombeau  du  prophète  Nahum  ''. 
Il  est  possible  qu'un  canal  se  soit  trouvé  en  cet  endroit. 

t^"':o  iHw  ,  Nehar  Panya,  localité  riche  en  vins^. 
Il  faudrait  peut-être  lire  K^iDin,  et  penser  à  Harpanya 
(Hipparenum). 

Kn''CO  in:i ,  Nehar  Papitha.  Deux  miches  de  pain  de 
Nehar  Papitha  forment  un  repas 

KOO  ini ,  Nehar  Papa.  Un  berger  conduisait  son 
troupeau  sur  les  bords  de  ce  canal ^.  Nehar  Papa  est 
peut-être  le  même  que  Nehar  Papitha. 

i<Y^\D:^  Neschikiya,  Ueu  natal  d'Abin 

^pOD?  Samki,  lac  où  un  homme  s'est  noyé  ;  on 
s'occupe  de  savoir  si  on  devait  permettre  à  sa  femme 
de  se  remarier     Rab,  Samuel  et  R.  Schila  se  mêlèrent 

1  Tal.  de  Bab.,  Eroubiu^  83  a. 

Même  T al.,  HoUn,  SI  b. 
3Ritter,  loc.  cit.,  t.  X,  p.  200.  Il  est  possible  que  le  mot  '^)2 
dans  les  noms  des  endroits  babyloniens,  signifie  le  dieu  Bel. 

Tal.  de  Bab.,  Ei^ouMiis  64  a;  \'-]r)')'î dans  les  Hal.  G.^  p.  5. 

5  The  Ilinerary  of  B.  d.  T.,  t.  I,  p.  110. 

6  Tal.  de  Bab.,  Gtattin,  65  b. 

7  Même  Tal.,  Eroicbin,  82  b. 

8  Ibid.,  Babd  mecia,  83 

9  Tal.  de  Bab.,  Sabbath,  121  a. 

Même  Tab.,  Yebamoth,  121  a.  Le  fleuve  Sindjar  i^Hiev,  loc. 
cit.,  t.  XI,  p.  257)  s'appelle  aussi  Samaki;  mais  c'est  trop  loin  de 
la  Babylonie  proprement  dite,  où  demeuraient  ces  docteurs. 
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à  cette  discussion.  Samki  était  probablement  un  des  lacs 
de  Ja  Chaldée. 

N'':on"iD,  Parhetya,  lieu  natal  de  R.  Nahman^ 

Kp'110,  Porsika,  patrie  d'un  certain  Rabba^.  Pto- 
lémée  connaît  un  endroit  de  Porsika  sur  TEuphrate, 
entre  Samosata  et  Zeugma  ^.  On  parle  dans  le  Talmud 
d^une  foret  près  de  Bé  Parsak  S  qui  pourrait  être  iden- 
tique avec  Porsika. 

pD:iKp^D,  Perak-Onsin  ^.  Le  roi  Asverus,  dit  le 
Midrasch,  avait  fait  prendre  là  le  marbre  pour  son 
palais.  M.  Rappoport"  identifie  cette  localité  avec  Tîle 
de  Proconnesus  dans  le  Propontis".  On  trouve  en  cet 
endroit  le  marbre  blanc,  et  le  nom  de  «mer  de  Mar- 
mara »  provient  de  là. 

t^iyznr) ,  Fersenya,  qui  vit  naître  Rabbah-;  c'est 
probablement  le  cbâteau  de  Fissenia,  que  Zosime 
mentionne  sur  TEuphrate,  à  Tembouchure  du  canal 
royal 

NH^îilii,  Çocitlia.  On  avait  surnommé  TExilarche 
Oukban  bar  Nehemya,  Nathan  de  Çocitha 

Gocenya,    mentionné   à  propos    de  ses 

1  Tal.  de  Bab.,  Kiddoiischin^  81  a.  Nous  ne  croyons  pas  qu'on 
puisse  idenlifiei'K'L^niD  ^^'^^     province  de  Parthie. 

2  Même  Tal.,  Tliemonra^  30  a;  pp'lO  [Yebamoth,  59  h)  est  une 
faute  de  copiste. 

Ritter,  loc.  cit.,  t.  X,  p.  923. 
4  Tal.  de  Bab,  Balamecia,  107  h  pi'ir)  "i^ 
î>  Midrasch,  Esther,  i,  pD2\S  plO'O  C^^"^ 
fi  Op.  cit.,  p.  150. 
'  Cf.  Pauly,  Realencyclopedie  a.  v. 

8  Même  Tal.,  Pesakim,  76  a. 

9  Mannert,  loc.  cit.,  t.  V,  2"  partie,  p.  285.  Pline  y  place  l'en- 
droit de  Massice;  cf.  aussi  M.  Wiesner,  Scholien,  etc.,  f.  III,  p.  143. 

10  Tal.  de  Boh.,  Sahhath,  56  b. 
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pigeons  ^  Çocen^ra  est  peut-être  identique  avec  la  loca- 
lité précédente,  et  toutes  les  deux,  avec  Fendroit  de 
Sittacène  sur  TEuphrate. 

N^Ulp^  Gikonya.  Des  Arabes  avaient  amené  du  bétail 
dans  cette  localité On  pourrait  peut-être  Tidentifier 
avec  Zekia   sur  le  bas  Tigre. 

^y\p,  Gobi,  lieu  natal  d^un  certain  Rabba 

t^^:)b)p  ,  Golonia.  On  a  trouvé  une  lettre  de  divorce 
dans  laquelle  le  nom  de  cette  localité  était  inscrit 
Golonia  est  peut-être  identique  avec  le  cbâteau  de 
Golonia,  sur  l'Euphra te 

N^nîop,  Ketarzia,  patrie  de  R.  Schesclieth 

TDp,  Kambi.  On  y  faisait  grand  commerce  de 
cordages^.  On  pourrait  Tidentifier  avec  Gamacb  dans 
la  haute  Arménie 

Tllp,  Karhi,  lieu  natal  de  R.  Ada  peut-être  iden- 
tique avec  la  localité  actuelle  de  Garcha 

]2)T\p  Kefar  Karcom,  où,  d'après  la  légende, 
Haman  avait  exercé  Tétat  de  barbier,  avant  de  devenir 
ministre;  probablement  enMédie^-. 

1  Même  Tal.,  Bolin,  62 cf.  M.  Levysolin,  op.  cit.,  p.  204. 

2  Ibidem,  39  b,  Ki:ip'>ii^  IpKI  "'"'I^îû  ""^n  ;  chameau  arabe  est 
appelé  dans  le  Talmud  (T.  de  B.,  Baba  Tiama,  55  ^i^),  K^C^ 

;5  Ritler,  qi).  cit.,  t.  XI,  p.  943. 

Tal.  de  Bab.,  Kidclouschin,  8  a. 
o  Même  Tal.,  Yebamoth.,  115  b,  N''2Ù1p 
^  Ritter,  op.  cit.,  t.  XI,  p.  730. 

Tal.  de  Bab.,  Meguillali,  21  b. 

8  Tal.  de  Bab.,  Kethoi(,both,  67  a,  iS*^:n?.Dp";  "hz'^ 

9  M.  Wiesner,  Ben  Han.  (talm.  f.),  1867,  p.  128. 
^0  Tal.  de  Bab.,  Sanhédrin,  92  «,  "K^Tilp  iSIN*  'i 

n  RiLter,  c;;.  cit.,  t.  XI,  p.  151.  Nous  avons  rencontré  (ci-dessus, 
p.  389)  un  nom  de  K:Tnp>  fp^e  M.  Rappoport  [K.  liemed.,  t.  V, 
p.  217)  veut  expliquer  par  la  province  de  Carina  en  Médie. 

i-  Tal.  de  Bab.,  MegiiillaJi,  10  a.  Il  est  possible  que  le  pavs  Obilo 
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iS^ilpIp,  Kerkounya,  où  se  trouva  une  foisR.  Hiya 
bar  Aschi  ^  On  connaît  Kerkounah  dans  le  pays  des 
Kurdes  2. 

Roghnag.  Un  mauvais  esprit  s^était  élancé 
d^une  rive  de  ce  fleuve  sur  la  rive  opposée  ;  ces  rives 
étaient  assez  distantes  l'une  de  Tautre"^. 

XlHi  D"'ni,  Rakhis  Nahra,  le  fleuve  Rakhis,  men- 
tionné pour  une  décision  concernant  une  formalité  rela- 
tive à  une  lettre  de  divorce.  Sur  ce  fleuve  se  trouvait 
une  ville  Scheviri^.  Rakhin  est  peut-être  le  fleuve 
Araxe  ;  mais  il  y  en  a  trois  du  même  nom. 

V^^^,  Ripha^  mentionné  dans  le  Talmud  comme  de 
très-hautes  montagnes.  On  veut  les  identifier  avec  les 
monts  Riphae  ^. 

t<:)^\û,  Scheona,  ville  natale  de  R.  Hana". 

:3Kin,  Touâb,  où  R.  Papa  se  rendait  quelquefois^. 
On  mentionne,  entre  la  Babylonie  proprement  dite  et  le 
Huzistân,  une  localité  du  nom  de  Touakh^,  que  M.  Rap- 
poport  veut  identifier  avec  Taoke,  ville  en  Persis.  Il  est 
possible  que  Touâb  soit  une  faute  de  copiste,  pour 
Touakh. 

Kourça  (j<K"np  Ù''Z!N?  Aboth  de  R.  Nathan,  ch.  16)  ait  quelque 
rapport  avec  Kefar  Karçom. 

^  Même  Tal.,  Abodah  zarah, 

2  lutter,  op.  cit.,  t.  X,  p.  886. 

^  Tal.  de  Bab.,  Baba  bathra,  l^b. 
Même  Tal.,  Baba  mecia,  18  a,  ^^^Hj  D^^I  bvi  ^TO 

s  Arouck  et  Moussaffia,  a.  v. 

^  Cf.  Landau,  Maarckhé  Laschon,  a.  v. 

7  Tal.  de  Bab.,  Niddah,  65  b. 

8  Ibidem,  33  b, 

y  Tal.  de  Bab.,  Baba  Kama,  104  b.  -jxin 
10  £erem  hemed,  t  V,  p.  228. 
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N^:iDin,  Thosanya,  où  demeurait  R.  Mescharscha  ^ 
ûî^Dt'n,  Talbosch,  ville  que  le  géant  Talmaï  doit  avoir 
construite  ^. 

HDD  ,  Thamoud.  Ce  pays  «  fut  dévast<^  avant  Thar- 
moud,  »  dit  untalmudisÈe-^.  Il  est  possible  que  Thamoud 
est  un  nom  imaginaire,  créé  pour  produire  un  jeu  de 
mots  avec  Tharmoud. 

Nous  donnerons  encore  quelques  localités  situées  en 
Babel,  que  le  Talmud  mentionne  dans  un  seul  et  même 
passage.  Mais  nous  avons  vu  que  Babel  peut  aussi 
bien  signifier  la  Babylonie  proprement  dite,  que  la  Mé- 
sopotamie, et  même  qu'une  grande  partie  de  la  rive- 
ouest  de  TEuphrate  et  de  la  rive-est  du  Tigre.  Ces 
localités  sont  :  Pasgira,  Birtha-de-Neda  et  Birtha-de- 
Satya''^;  toutes  ces  trois  localités,  ainsi  que  celle  de 
Humenya,  étaient  connues  pour  la  dissolution  des  mœurs. 

1  Tal.  deBab.,  Yehamoth,  21  h. 

2  TaL  de  Bab.,  Yoma,  10  «. 

3  Ibidem,  17  a.^T\  "ilDn  ^^T\  D^'nn  ^7V\  M.  Wiesner  [Ben  Han.^ 
talm.  forscli.,  39,  p.  11i)  pense  que  le  talmudiste  a  en  vue  la 
tribu  de  Tliamod,  mentionnée  dans  le  Coran. 

4  Tal.  de  Bab.,  Kiddouschin,  72  a  (d'après  la  leçon  du  msc. 

Opp  4%  248)  ^rro-z     jnîDDi     h222  k^^k  [Kn^on]  ki':ido 

'H  nnî^D  VD  DVn  h'2'2'2  KD^K  K^:ûD1  KHI^D  nit'.  Les  mots  entre 
*  parenthèses  représentent  la  leçon  de  nos  éditions.  Nous  ne 
croyons  pas  que  Pasgira  soit  identique  avec  la  ville  de  Pasar- 
gadae  en  Persis;  la  Babylonie  talmudique  ne  s'étendait  pas 
aussi  loin  vers  l'est.  La  Pesiktha  (msc,  ch.  T]2'W)  mentionne  un 
Samuel  Patigrisah  (nD^LViOD  'PKID'^')?  seul  nom  dans  ce  traité 
agadique  qui  semble  être  babylonien.  Peut-être  Patigrisah  repré 
sente-t-il  la  province-est  sur  le  Tigre,  où  ce  fleuve  prend  le  nom 
de  Pasitigris  (auprès  de  Basra;  cf.  M.  Forbiger,  op.  cit.^  t.  Il, 
p.  68).  Pasgira  pourrait  être  une  corruption  de  Pasitigris,  siiion 
une  abréviation.  Nous  avons  vu  que  ^n*);;  signifie  une  flèche,  ce 
que  le  mot  Tigre  signifie  également. 
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CHAPITRE  V 

L^AFRIQUE  ET  l'EUROPE. 


§  l".  —  L'Afiiqiic. 

KpncxS  Africa.  Cette  dénomination  est  peu  usitée 
chez  les  anciens  géographes  ;  on  se  sert  presque 
toujours  du  nom  de  Libj^e  pour  désigner  TAfrique. 
Africa  fut  mis  en  usage  par  les  Romains  seulement. 
Josèphe-,  qui  se  sert  de  ce  nom,  Ta  certainement  pris 
des  Romains,  qui  désignent  par  «  Africa  »  la  province 
sur  la  côte-nord  de  la  Méditerranée,  ou  Tancienne  pro- 
vince de  Cartilage.  Libya  est  la  partie  inconnue  de 
rAfrique,  opposée  à  TÉgypte,  à  l'Ethiopie  et  à  la 
province  sur  la  côte-nord  ^.  On  ne  peut  douter  que  les 
talmudistes  ne  prennent  «  Africa  »  dans  la  même  ac- 
ception, et,  comme  ce  pays  était  le  moins  connu  pour 
eux,  ils  emploient  également  ce  mot  «  Africa  »  dans 
des  passages  agadiques,  pour  désigner  un  pays  loin- 
tain et  presque  légendaire.  Il  faut  bien  se  garder,  selon 
notre  avis,  de  vouloir  tirer  un  résultat  géographique 

^  On  trouve  quelquefois  KpnOvS*  et  d'autres  fois  "'p'-ION*  5  îious 
ne  croyons  pas  devoir  faire  une  distinction  entre  Africa  et  Afriki. 
Ant.^  I,  XV. 

M.  Forbigcr,  op.  cil.,  t.  II.  p.  7G4, 
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quelconque  des  passages  talmudiques  où  se  trouve  le 
nom  d'Africa.  Nous  mentionnerons  tous  ces  passages 
sans  formuler  aucune  conclusion,  laissant  au  lecteur  la 
liberté  d'en  tirer  telle  conjecture  qu'il  lui  plaira. 

Le  Targoum  rend  le  mot  Tarschisch^  par  Africa; 
ce  qui  se  rapporte  certainement  à  la  partie  de  TAfrique, 
au  delà  de  Carthage,  presque  en  face  de  TEspagne. 

Ailleurs,  le  Targoum  de  Jérusalem,  ainsi  que  le  Mi- 
drasch^,  traduisent  Gomer^,  peuplade  japhétique,  par 
Afriki,  Africa  devrait  nécessairement  représenter  ici 
un  pays  en  Asie.  Quelques  savants  veulent  y  voir 
la  Phrygie 's  d'autres  Tlbérie^.  Mais  la  leçon  du  Mi- 
drasch  est-elle  positive  ^,  et  le  talmudiste  ne  peut-il  pas 
vouloir  traduire  simplement  Gomra  «  charbon  »  par 
une  analogie  d'un  nom  facile,  Afriki  «habitant  des 
cendres,  »  de  la  racine  éfer,  cendre  ^  ? 

1  Les  Septante  rendent  ce  mot  par  Kapyr^ooiv  ;  la  Vulgate  par  Car- 
thaginenses.  Cf.  "Winer,  loc.  cit.^  t.  II,  p.  603. 

2  Genèse,  x,  2. 
Bereschith  rabba,  cli.  37. 

i  M.  Rappoport,  Erekh  Millm,  p.  187;  mais  nous  avons  vu 
(ci -dessus,  p.  315)  que  le  Talmud  écrit  le  nom  de  la  Phrygie 

•J  M.  S.  Cassel,  magyarische  AltertHmer,  typ.  III,  p.  270  etsuiv.; 
M.  Harkavy,  dans  le  Zeitschrift  de  M.  Geiger  (année  1867,  p.  34  et 
suiv.).  Nous  ne  voyons  pas  pourquoi  les  talmudistes  n'auraient 
pas  choisi  plutôt  Torthographe  ^pi^^^' du  mot  connu  "i^y  pour 
désigner  Tlbérie. 

6  Nous  verrons  (ci-dessous,  p.  422)  qu' Africa  se  trouve  seule- 
ment dans  le  Midrasch  et  non  pas  dans  les  Guémares. 

"  i^lDIJî  ;  cf.  Buxtorf,  lex.  tal.,  a.  v. 

8  Quelques  savants  veulent  trouver  dans  la  peuplade  de  Gomer 
«  les  Cimmeriens  »  qu'Homère  (Odyssée,  xi,  14-19)  mentionne 
comme  un  peuple  enveloppé  dans  les  ténèbres  et  le  brouillard,  et 
chez  lequel  Hélios  n'envoie  pas  ses  rayons.  Peut-être  trouverait- 
on  une  analogie  quelconque  entre  le  peuple  «  enveloppé  de  té- 
20 
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Nous  avons  vu  *  que  le  Talmud  fait  aller  les  dix  tribus 
en  Afrique.  «  Sanhérib  promet  au  peuple  d'Israël  un 
pays  comme  le  leur;  ce  pays,  dit  le  Talmud,  est 
«  Africa  ^.  »  Dans  ce  même  passage^  on  veut  encore  ex- 
pliquer Africa  par  Ibérie.  Nous  ne  croyons  pas  que  les 
docteurs  en  Babylonie  aient  eu  des  connaissances  géogra- 
phiques des  pays  presque  inconnus  à  cette  époque.  En 
outre,  on  raconte  que  R.  Akiba  se  rendit  en  Afrique  ^, 
d^où  il  rapporta  une  expression  tirée  de  Tidiome  du 
pays,  au  moyen  de  laquelle  on  expliqua  un  mot  bibli- 
que. Si  «  Africa  »  signifiait,  dans  le  voyage  de  R.  Akiba, 
ribérie  et  Ziphrin  '* ,  le  promontoire  Zephirium  (  en 
Pontus),  ce  docteur  aurait  pu  renseigner  ses  disciples 
sur  la  population  des  dix  tribus  en  Ibérie.  Pourquoi 
R.  Akiba,  voyageant  partout  où  il  y  a  des  commu- 
nautés juives,  ne  serait-il  pas  venu  en  Afrique,  en  face 
de  la  côte  espagnole,  où  se  trouvaient  des  communautés 
à  répoque  talmudique  ^,  et  où  elles  se  sont  maintenues 
jusqu^à  répoque  des  Gxiéonim  (dixième  siècle),  à  Kaïro- 
wan^,  à  Fez  et  ailleurs? 

Ce  qui  est  plus  étonnant,  c^est  que  dans  des  passages 
purement  agadiques,  quelques  savants  donnent  au  mot 


nèbres  »  et  le  peuple  de  «  charbon  »  ou  de  «  cendres.  »  Nous  ne 
croyons  pas  que  la  racine  x(voç  ou  cims  «  cendre  »  se  trouve  dans 
le  nom  de  «  Gimmerius.  »  Les  Gimmeriens  habitaient  une  partie 
de  l'Asie  mineure  et  auraient  pu  être  connus  des  talmudistes. 

1  CL  ci-dessus,  p.  372. 

2  Tal.  de  Jér.,  Schehiith,  vi,  K  h^pnOX  1T  DDÎilND  pK 

3  Cf.  ci-dessus,  p.  306.  ' 

4  Cf.  ci-dessus,  p.  391 . 

î>  Les  Juifs  faisaient  le  quart  de  la  population  de  Gyrène 
(I  Macch.,  XV,  23;  Josèphe,  c.  Ap.^  ii,  4).  Il  y  avait  à  Jérusalem 
une  synagogue  des  Juifs  de  Gyrène  (Actes,  iij  10;  vi,  9). 

•'^  M.  Rappoport,  op.  cit.,  p.  185. 
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«  Africa  »  une  signification  authentique,  au  lieu  de  le 
considérer  comme  une  expression  vague  de  Tagadiste. 
«  Guirgassi,  dit  un  agadiste  S  avait  confiance  en  Dieu, 
et  émigra  en  Afrique,  quand  Josué  le  somma  de  quitter 
le  pays.  » 

Dans  un  autre  passage  on  dit  ^  :  «  Les  enfants  d^ Afri- 
que se  sont  présentés  devant  Alexandre  le  Grand  pour 
disputer  la  Palestine  aux  Juifs,  disant  que  leur  père  était 
Glianaan,  et  possesseur  de  ce  pays.  »  Gomment  peut-on 
supposer  que  Tagadiste  ait  pris  le  rôle  d^historien,  en 
faisant  allusion  à  la  colonie  phénicienne  de  Garthage, 
descendant  de  Ghanaan  ^,  ou  aux  Ibériens  qui  se  di- 
sent être  la  postérité  du  roi  David  et  de  sa  femme  Bath 
Seba?  L^agadiste,  dans  le  dernier  passage,  veut  proba- 
blement parler  de  la  dispute  entre  les  Samaritains  et  les 
Juifs  ^,  à  répoque  d^Alexandre  le  Grand,  et  ne  se  sou- 
ciant pas  de  parler  ouvertement  contre  les  Samari- 
tains, dans  la  crainte  d'attiser  leur  haine  contre  les 
Juifs,  il  se  sert  de  Texpression  vague  :  «  les  enfants 
d'Africa.  » 

Alexandre  le  Grand  est  souvent  le  sujet  de  la  lé- 
gende talmudique.  On  lui  fait  tenir  une  conversation 
avec  les  sages  de  TOrient  :  «  Entre  autres  questions,  il 
»  leur  demande  par  quel  chemin  il  pourrait  se  rendre 
V  en  Africa.  Les  sages  lui  répondent  qu'ail  serait  ar- 

1  Tal.  de  Jér.,  ScheUith,  vi,  1.  n'-yprh  t>  pDNmHIl^O 

Meguillath  Taaniih^  ch.  ii;  Tal.  de  Bab.,  Sanhédrin^  91  b. 
3  M.  Rappoport,  op.  cit.,  p.  184. 
M.  Harkavj)  art.  précité,  p.  36.  Vouloir  trouver  dans  i^^'']^ 
le  nom  Géorgoï  (nom  du  peuple  aborigène  d'Ibérie),  c'est  pousser 
plus  loin  TAgadah  que  Tagadiste  lui-même. 
9  M*  Munk,  la  Palestine,  p.  483. 
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»  rété  par  les  «montagnes  pleines  de  ténèbres ^  » 
»  Mais  comme  il  insista,  on  lui  conseilla  de  prendre 
»  des  mules  libyennes,  qui  ont  l'habitude  de  marcher 
»  dans  robscurité. 'Attache,  ajoute-on,  des  cordes^  au 
»  point  de  départ,  et  déroule-les,  afin  que  tu  saches 
»  par  quel  chemin  revenir.  Après  avoir  suivi  le  conseil 
»  des  sages,  il  arriva  ainsi  au  royaume  des  femmes  ^ 
»  auxquelles  il  voulait  faire  la  guerre.  Ces  fem.mes  lui 
»  dirent  :  Si  tu  nous  tues,  tu  auras  tué  des  femmes;  si 
»  nous  te  tuons,  le  grand  roi  aura  été  tué  par  une 
»  femme.  Apportez-moi  du  pain,  leur  dit-il;  elles  lui 
y>  apportèrent  du  pain  en  or  sur  une  table  en  or. 
»  Mange-t-on  donc  de  Tor  chez  vous?  leur  demanda- 
•f>  t-il.  Mais  si  tu  avais  voulu  manger'  du  pain  ordi- 
s>  naire,  tu  aurais  pu  rester  dans  ton  pays,  lui  répondit- 
»  on.  Quand  Alexandre  quitta  cette  ville  des  femmes,  il 
y>  écrivit  sur  la  porte  de  la  ville  :  Moi,  Alexandre,  j'étais 
»  un  insensé,  et  j'avais  besoin  que  les  femmes  m'ap- 
»  prissent  comment  vivre.  » 

Peut-on  douter  que  Tagadiste  ne  veuille  parler  ici 
d'une  contrée  peu  connue    On  racontait  les  expéditions 

^  Tal.  de  Bab.,  T/iamid,  31  h  :  Tai/ikraTahha,  ch.  37  et  Pesiktha 
(msc.)  sect.  "IVu^'  ' 

•  ••  Dmn  jnnD  n'>:'T:^y  (ipo^i  •'pnoN  nr^;^'  n^n-  Ceite  agaciah 

est  aussi  ancienne  (peut-être  même  plus  ancienne)  que  celle  du 
Talmud  de  Babylone. 
2  Rappelle  le  fil  d'Ariane. 

^5  Le  royaume  des  Amazones  n'est  pas  seulement  sur  la  mer 
Noire,  mais  aussi  en  Libye.  N'oublions  pas  que  Cartilage  fut  fon- 
dée par  une  femme. 

i  Le  mot  ^*::^^ip  dans  la  Pesiktha  militerait  pour  l'idée  de 
M.  Rappoport  {Erckk  Millin,  p.  185)  qu'Alexandre,  d'après  la  lé- 


f 


LIVRE  SECOND.  PAYS  HORS  DE  LA  PALESTINE  405 

d^Alexandre,  et  quoi  d^étonnant  qu^on  l'envoyât  dans  le 
pays  le  plus  reculé,  qu'on  désigne  par  Africa? 

Nous  allons  énumérer  les  pays  et  les  villes  men- 
tionnés dans  le  Talmud  et  qui  se  trouvent  actuellement 
en  Afrique. 

□niiO,  Miçraïm.  L'Egypte  était  le  pays  de  l'Afri- 
que avec  lequel  on  communiquait  le  plus  fréquemment. 
Ce  pays  avait  de  grandes  communautés  juives  et  même 
un  temple  fondé  par  Onias  ^  D'après  quelques  docteurs, 
les  prêtres  en  fonction  dans  ce  temple  pouvaient  passer 
au  Temple  de  Jérusalem  ^.  Un  passage  agadique  donne 
à  l'Egypte  une  étendue  exagérée  ^.  «  Miçraïm  a  une 
étendue  de  quatre  cents  '*  parsa  carrées.  Miçraïm  fait 
la  soixantième  partie  de  Cousch,  qui  est  lui-même  une 
soixantième  partie  du  monde;  le  monde  forme  la 
soixantième  partie  du  jardin,  qui  est  lui-même  la 

gende,  a  voulu  se  rendre  du  temple  d'Ammon  à  Garthage.  Les 
montagnes  obscures  sont  peut-être  les  monts  Amgombri,  à  Touest 
d'Ammonium,  qu'on  traverserait  nécessairement  pour  se  rendre 
d'Ammonium  à  Gyrène  et  à  Garthage.  Il  est  possible  que  le  mot 
^v^p  soit  une  corruption  de  '^ly^p  (le  "i  s'il  devient  plus  petit 
peut  former  un  )^  si  le  copiste  le  rapproche  trop  du  et  signifie 
la  ville  ou  le  royaume  de  Kyrené.  Nous  savons  que  les  Gyréniens 
avaient  envoyé  des  présents  et  leur  soumission  à  Alexandre,  quand 
celui-ci  se  rendit  au  temple  d'Ammon.  Il  est  possible  aussi  que 
l'agadiste  connaissait,  au  moins  de  nom,  le  ater  ou  niger'  mons, 
au  nord  de  Phazania  (Fezzan;  PJine,  H,  N.,  v,  5  ;  vi,  33.  Gf.  Rit- 
ter,  op.  cit.,  t.  I,  p.  988).  Quant  aux  monts  Gaucase,  que  M.  Har- 
kavy  veut  entendre  par  les  «  monts  obscurs  »  du  Talmud,  c'est 
chose  inadmissible.  Quand  on  se  rend  des  Indes  en  Ibérie,  ce 
n'est  pas  le  Gaucase  qu'on  traverse. 

i  Josèphe,  Ant.,  XII,  ix,  7. 

'  Tosiftha,  Menahoth,  ch.  13. 
Même  Tal.,  Taanith,  10  a  ;  cf.  aussi  T.  de  J.,  BeraMot/i,  i,  1 . 

4  La  même  étendue  est  donnée  à  la  Palestine;  cf.  ci-dessus,  p.  4. 
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soixantième  partie  d^Eden,  lequel  fait  la  soixantième 
partie  du  Gué-Hinnom  (Géhenne).  Calcul  fait,  le  monde 
est,  comparativement  à  ce  dernier,  grand  comme  le 
couvercle  d^un  pot.  » 

On  ne  dit  rien  de  particulier  de  TÉgypte,  si  ce  n'est 
qn^elle  est  remplie  de_^sorciers  ^  Nous  avons  vu'^  qu'on 
disait  proverbialement  :  «  Apporter  de  la  sorcellerie  en 
Egypte,  »  comme  on  dit  aujourd'hui  :  «  Porter  de  Teau 
à  la  rivière.  »  Le  Talmud  mentionne  souvent  TÉ- 
gypte  à  propos  de  ses  végétaux,  tels  que  le  con- 
combre, la  moutarde  ^.  Cette  dernière  est  remarquée 
également  par  Pline  ^.  Les  échelles,  ainsi  que  les 
fenêtres,  étaient  petites  en  Egypte^.  «  Les  mouches 
de  rÉgypte  sont  très-dangereuses,  »  dit  le  Talmud 
Parmi  elles,  il  en  est  une  qui  est  probablement  Tinsecta 
désigné  par  Philon  et  Origènes  sous  le  nom  de  Iknips, 
et  qui  est  très-incommode.  Le  Midrasch  ^  parle  une  fois 
de  rinondation  du  Nil.  «  Tout  le  monde  était  allé  voir  le 
débordement  du  Nil,  excepté  Joseph  (et  la  femme  de 
Potiphar.  ») 

«n■^:lDDt'^î  Alexandrie  possédait  dès  Pépoque  dite 
de  son  fondateur,  une  grande  communauté  juive. 
Dans  les  Talmuds  on  en  compte  la  population  par 
millions,  par  suite  de  cette  habitude  d'exagération 

1  Midrasch,  Bsther,  t,  1  :  «  De  dix  parts  de  sorcelleries  pour 
toute  la  terre,  TEgypte  à  elle  seule  en  avait  neuf.  » 

2  Cf.  ci-dessus,  p,226. 

3  Mischna,  Eilaïm,  i,  1 .  ''"lîiDn  "Plin 
Hist.  nat.,  xix,  54. 

Mischna,  Baba  bathra,  m,  8. 
6  Tal.  deBab.,  Sabhath,  121  b. 
Cf.  M.  Levysohn,  die  Zoologie  d.  Z,  p.  313. 

8  Bereschitfi  rabba,  ch.  87;  au  lieu  de  ^i^i  d  faut  lire  Si2?2- 

9  Cf.  M.  Rappoport,  Erekk  Millin,  p.  98  et  suiv. 
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que  nous  avons  souvent  mentionnée  Les  Juifs  d'Alexau- 
drie  se  trouvent  constamment  en  rapport  avec  leurs 
frères  de  la  Palestine,  malgré  le  temple  qu^Onias  avait 
élevé  en  Egypte.  Ils  apportent  leurs  offrandes  à  Jéru- 
salem ^  ;  les  docteurs  s'y  réfugient  contre  les  persécu- 
tions des  rois-tyrans^,  Alexandrie  possédait  un  tribunal 
comme  celui  de  la  Palestine  et  un  temple  gigantesque  ^, 
où  Ton  voyait  soixante-dix  sièges  revêtus  d^or  et  de 
diamants,  probablement  pour  les  membres  du  tribunal, 
au  nombre  de  soixante-dix,  La  valeur  de  chaque  siège 
est  estimée  vingt-cinq  ribbo  Dinar  en  or.  On  ajoute 
dans  le  Talmud,  qu'au  milieu  de  ce  temple  se  trouvait 
une  Bi7na  (espèce  de  chaire),  sur  laquelle  se  tenait  le 
Hazan  chargé  de  faire  signe  à  Tassistance,  quand  elle 
devait  répondre  par  le  mot  Amen  ^,  Telles  étaient  ses 
dimensions,  que  la  voix  de  l'officiant  qui  lisait  le  Penta- 
teuque,  n'arrivait  pas  à  tous  les  assistants.  On  dit  en=' 
core  que  les  fidèles  dans  ce  temple,  étaient  assis  par 
groupes,  selon  leurs  professions  ^  La  réputation  des 
Juifs  d'Alexandrie  n'était  pas  des  meilleures,  on  leur 
reprochait  d'être  irréfléchis,  audacieux  et  dissolus^. 
Le  Talmud  confond  les  Alexandrins  avec  les  Babylo- 

1  Tal.  de  Bab.,  GmUin,  57  b. 

^  Mischna,  ffallah,  lY, 

3  M.  Graetz,  Gesch.  der  Juden,  t.  III,  p.  15. 

i  Tal.  de  Bab.,  Kethouboth,  25  a. 

^Tal.  de  Jér.,  Soucca^  v,  1.         'Dt2D''K  ^^OH  HH*!  N*?^ 

nN*"'^"îiDD^K      p^ûDI^'Oin-  Gf.  aussi  T.  de  B.,  mê^ne  Traité^  51  ô. 
6  Ibidem. 

■7  Les  Juifs  d'Alexandrie  s'occupaient  de  travaux  manuels  et 
d'art.  On  les  appelait  souvent  à  Jérusalem  pour  exécuter  des  tra- 
vaux dans  le  Temple;  cf.,  par  exemple,  Tal.  de  Jér.,- Fm^,  m,  9, 
et  ailleurs. 

8  M.  Rappoport,  op.  cit.,  p.  99. 
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niensS  probablement  à  cause  de  la  ville  égyptienne  qui 
portait  aussi  le  nom  de  Babylone  Le  Midrasch  ^  rend 
le  nom  biblique  de  No-Amon  par  Alexandria  rabtha 
«  la  grande  Alexandrie.  » 

Pelousa.  Nous  avons  déjà  dit '*  que  le  grand- 
prêtre  portait  des  vêtements  qui  provenaient  de  Pelousa. 
On  apportait  des  poissons  de  Pelousa  ^  à  Césarée  et 
jusqu'à  Acco.  Pelousa  est  sans  doute  la  ville  de  Peluse 
à  Tembouchure  orientale  du  Nil. 

DDDV^y  Din^O,  Pithom  et  Raamsés,  villes  aux  fortifi- 
cations desquelles  les  Israélites  durent  travailler,  sont 
considérées  par  Rab  et  Samuel  comme  une  seule  et 
même  ville  ^.  Selon  Tun,  le  nom  primitif  était  Pithom 
et  selon  Fautre,  Raamsés;  chacun  de  ces  docteurs 
donne  aux  deux  noms  une  étymologie  hébraïque,  mais 
qui  est  de  pure  fantaisie.  Les  savants  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  remplacement  actuel  de  Pithom  et  Raamsés.  De 
ce  point  jusqu'à  Souccoth,  endroit  où  les  Israélites  cam- 
pèrent pour  la  première  fois  après  leur  sortie  de  TÉgypte, 
on  compte  dans  le  Talmud  cent  vingt  milles  ^  L'empla- 
cement de  Souccoth  n'est  pas  identifié  jusqu'à  présent. 

La  Pesiktha  rabbathi^  donne  les  cinq  villes  égyp- 
tiennes, dont  Isaïe  dit^,  sans  toutefois  les  nommer, 
qu'on  y  parlera  la  langue  chananéenne  : 

1  Tal.  de  Bab.,  Memhoth,  100  ff. 

2  Josèphe,  Ant.,  II,  xv,  1. 

3  Bereschith  rabba,  ch.  1 . 
-4  Cf.  ci-dessus,  p.  385. 

5  Tal.  de  Bab.,  Ahodah  zaràh^  39  a. 

6  Même  Tal.,  Sotah^  11  a. 

7  Mekhiltha,  §  14  (éd.  Weiss,  p.  18  a). 

8  Pesiktha  rahhathi,  ch.  17.  niDiO      ,xmiD2^N  [1.       Xi]  j^i: 

•D^^io  i^^K      -T»;;!  ,m  piD  Dinn  t'VI  »Di^"'oin  D^onn 

9  Isaïe,  XIX,  18. 
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No-Amon,  qui  est  Alexandrie  ^ 

Noph,  c'est  Menphith  (Memphis)  2. 

Tahpenes,  expliqué  par  Hofeïnos,  est  peut-être  la  ville 
de  Hafi  (Apis)  ^.  Peut-être  faut-il  lire  dans  la  Pesiktha, 
Thofeïnos  '\  nom  donné  par  les  septante,  et  qu'on  croit 
identique  avec  Daphnae  Pehisiae-K 

Ir  Haheres,  expliqué  par  Sark-Ané,  est  sans  doute 
Ostrakené  ^,  ville  des  tessons. 

Ir  Haschemesch,  rendu  par  Elo-polis  (Héliopolis),  est 
appelé  aujourd'hui  Matara'^. 

nr,  Schour.  Avant  de  quitter  TÉgypte,  nous  dirons 
quelques  mots  sur  le  nom  de  Schour,  souvent  mentionné 
dans  la  Bible.  C'est  un  désert  au  sud- ouest  de  la  Pales- 
tine, vers  rÉgypte;  les  Israélites  y  passèrent  en  se 
rendant  de  la  mer  Rouge  vers  Elim.  La  Bible  connaît 
des  tribus  arabes  dans  ce  désert^.  Dans  les  Talmuds,  on 
rend  le  mot  Schour  par  Goub'^,  et  aussi  par  Halouçah  ^^; 
le  Targoum  du  Pseudo- Jonathan  a  également  ce  der- 
nier nom.  Le  Goub  du  Talmud  est  sans  doute  identique 
avec  le  pays  du  même  nom  mentionné  par  Ezéchiel 

1  Cf.  ci-dessus,  p.  408. 

2  II  faut  sans  doute  lire  ri^Oi?^  P^ur  niOw?-- 

''On  est  le  nom  d'Apis;  cf.  M.  M.  A.  Levy,  Z.  d.  deutschmorg. 
Gesellschaft,  t.  XI,  p.  70. 

^  Di"'^Oin.  M.  Graetz  [Ztsch.  de  M.  Frankel,  année  1853,  p.  201) 
propose  la  leçon  de  Di"'"'3in  ^t  traduit  Thèbes. 

Winer,  op.  cit..  t  II,  p.  597. 

Traduction  littérale  de  DlPin  ^'^V  '      Craetz,  art.  précité, 
'  Cf.  ci-dessus,  p.  114. 

8  Winer,  op.  cit.,  t.  II,  p.  435. 

9  Mekhiltha,  secl.  Beschalah,  1  (éd.  Weiss,  p.  52  a)  yc^ 

10  BerescMth  rabba,  ch.  45  •Hîilt'rn  KnilN*2 
'Il  Genèse,  xxv,  18. 

12  Ezéchiel,  xxx,  5. 
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et  se  trouve  par  conséquent  entre  l'Egypte  et  la  Pales- 
tine, vers  le  sud-ouest.  Le  Talmud^  donne  à  ce  désert 
une  étendue  de  neuf  cents  parsa  carrées.  Les  inter- 
prètes modernes  de  la  Bible  disent  que  pour  traversor 
le  désert  de  Schour,  il  faut  un  voyage  de  sept  jours 

iD^^^T],  Halouçah  est  probablement  la  ville  d'Elusa, 
dans  la  Palaestina  tertia;  Ptolémée  la  compte  comme 
ville  iduméenne^.  Nous  avons  vu  que  le  désert  de 
Schour  s^'étend  de  TÉgypte  au  sud-ouest  de  la  Pales- 
tine; on  peut  alors  rendre  Schour  par  Haloucah,  en 
parlant  du  côté  de  la  ville  où  Ton  arrive  quand  on  sort  de 
Hebron,  comme  Ta  fait  Agar. 

Le  Targoum  d'Onkelos  rend  Schour  par  Hagra^', 
qui  signifie  «  pierre,  »  et  par  conséquent,  TArabie 
Pétrée,  Peut-être  le  désert  de  Schour  s'étendait-il  jus- 
qu'à ce  pays. 

TO,  Gousch.  Nous  avons  vu  que  ce  nom  signifie, 
dans  le  Talmud,  un  pays  à  l'extrémité  du  monde  ^, 
Gousch  est  très-souvent  mentionné  dans  la  Bible,  et  on 
est  d'accord  pour  l'identifier  avec  l'Ethiopie^*.  Le  mot 
Gousch  est  aussi  employé  dans  le  Talmud  pour  «  noir;  » 
le  vin  noir  s'appelle  «  vin  couschi  ^  » 

^yLekh\\i\id.^  passage  précité. 

2  Winer,  ibidem. 

3  Reland,  Palœstina,  t.  II,  p.  7Sb.  On  identifie  dans  le  Seder 
Olam  rabha  (ch.  6)  le  désert  de  Sin  avec  ci^l^X  (Alusch),  qui  est 
probablement  identique  avec  Elusa  ;  le  désert  de  Schour  s'étendait 
vers  le  sud  jusqu'au  désert  de  Sin  (Exode,  xv,  22  ;  xvi,  1).  Le  Tal. 
de  Babylone  {Joma^  1 0  cù]  prétend  savoir  que  le  géant  Schéschaï 
avait  construit  la  ville  d'Alousch  (îi^lt'K)- 

^  Winer,  ibidem. 

5  Cf.  ci-dessus,  p.  383. 

^>  Winer,  op.  cit.^  t.  I,  p.  235  et  suiv. 

7  Tal.  de  Bab.,  Baba  bathra,  97  b  ."^-^y:} 
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2)hy  Loub,  province  souvent  mentionnée  dans  la 
Bible,  est,  diaprés  Tacception  générale,  la  Libye,  pays 
du  nord  de  TAfrique  chez  les  anciens  géographes.  Chez 
les  Romains,  la  Libye  est  une  expression  vague  pour 
désigner  les  pays  inconnus  en  Afrique  ^  Le  Talmud 
identifle  Loub  avec  TÉgypte  (Miçri)  ^,  On  parle  souvent 
des  ânes  libyens  ^  ;  c'est  une  expression  devenue  géné- 
rale pour  dire  des  ânes  des  plus  forts  et  des  plus  durs  à 
la  fatigue.  Les  ânes  libyens  sont  peut-être  les  mêmes 
que  les  ânes  des  forêts,  dont  Pline  ^*  dit  qu'ils  se  trou- 
vent en  grand  nombre  en  Afrique. 

Sur  la  côte-nord  de  la  Méditerranée,  on  mentionne  ; 

K:^:'L:"ip,  Garthagena,  lieu  natal  de  plusieurs  doc- 
teurs ^;  c'est  probablement  la  ville  de  Carthage.  Il  est 
possible  pourtant  que  ce  soit  Garthagène,  en  Es- 
pagne, où  il  aurait  pu  exister  une  communauté  juive 
au  deuxième  siècle. 

t<n212  Berberia,  Mauretania.  «  Les  gens  de 

ce  pays  vont  tout  à  fait  nus,  »  dit  le  Talmud '\  Une 
glose,  qui  s'est  introduite  dans  le  texte  du  Siphré, 
ajoute  encore  «  les  habitants  de  Tunis  ^  » 

1  Cf.  ci-dessus,  p.  380 . 

2  TaL  de  Jér.,  Sabbat ?i,  v,  1  ;  on  y  parle  des  prosélytes  qui 
viennent  des  Loubim  "i^l^D 

3  T.  de  B.,Bekkoroth,  5  à  ;  TaL  de  Jér.,  Sabbath,  v,  1,  □p^^''^'; 
cf.  aussi  ci-dessus,  p.  380. 

4  Hist.  nat.^  vm,  30,  46  ;  cf.  M.  Levysohn,  (yp.  cit.,  p.  143  et  373. 

5  TaL  de  Jér.,  Demoï,  v,  2,  K''''i^mp  KDÎ^  ''21  ;  TaL  de  Bab. 
Baba  Kama,  114  5.  h?:j"':iîDip  KiPI  "'21 

6  Tal.  de  Bab.,  Yebamoth,  63  b,  K'':jÎ0''1D  ^ît'iN*'!  N^ZIZ  "''w^^IlK 
COTi;;  pD^iniî''-  Le  nom  X"'iî013  qui  se  trouve  {Pes.  rabbathi, 
ch.  15)  à  côté  de  J^^n^lD  >  doit  sans  doute  être  lu 

(M.  Sachs,  Beitrœge,  fasc.  I,  p.  23). 

Sect.  Haazinou  (éd.  Friedmann,  p.  137  a,  §  120),  C^ZH  it'K 

xA^z  u^ryr\v  uzhr\m  d^iîodi  j^^^^^ido.  On  voit  par 
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Il  est  question  dans  les  Talmuds  des  côtes  de  la  Ber- 
bérie.  «  La  grande  mer  (la  Méditerranée)  est  sortie  deux 
fois  de  ses  limites,  pour  se  rendre,  la  première  fois, 
jusqu'aux  côtes  de  la  Calabre,  et  la  seconde  fois,  jus- 
qu'à celles  de  la  Berbérie;  telle  opinion  est  rapportée 
par  R.  Eléazar,  au  nom  de  R.  Hanina.  R.  Aha  rapporte 
le  fait  d'une  manière  différente  :  la  première  fois,  elle 
est  sortie  jusqu'aux  côtes  de  la  Berbérie,  et  la  seconde, 
jusqu^à  Acco  et  Yaffo  ^ .  »  Les  anciens  géographes  s'ima- 
ginaient, en  effet,  que  l'Océan,  mer  dont  ils  ne  se  fai- 
saient pas  une  idée  nette,  s'écoulait  dans  la  mer 
Méditerranée  ^ .  Le  Talmud  s'accorde  ici  avec  l'opinion 
moderne,  d'après  laquelle  la  Méditerranée  est  formée 
par  l'Océan;  celui-ci  serait  allé  la  première  fois  jus- 
qu'à la  Berbérie,  et  se  serait  étendu  plus  tard  jusqu'à 
la  Palestine. 

cette  glose  que  la  Berberica  du  Talmud  est  à  peu  près  la  Berbérie 
actuelle.  C'est  la  province  que  les  Romains  appellent  Marmaritica. 
Nous  avons  vu  que  le  m  et  le  l  sont  souvent  confondus. 

1  Tal.  de  Jér.,  Schekalim,  vi,  2.  WI^V^        *^TJ2  •••  hrùT]  D^^ 

mT\         "rw")  ^21  T\t>m  yra  nnxi  mi^  -ihd  ^^-^^ 

10''  "lyi  ID^';  cf.  M.  Katzenellenbogen ,  Oçar  Hokhmah^  an- 
née ,  p.  51 . 

2  Pauly,  ReaJencycIo2)edîe  a.  v.  Océan. 
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§  «.  —  L'Europe. 


Le  nom  Europe  ne  se  trouve  pas  clans  les  Talmnds. 
Les  notices  sur  cette  partie  du  monde  sont  des  plus 
insignifiantes.  Les  talmudistes  connaissent  la  Grèce, 
ritalie,  TEspagne,  et  peut-être  aussi  la  France  ^  sur 
la  côte  de  la  Méditerranée  (Gallia). 

t^^iriiV,  Athouna-.  On  parle  souvent  dans  TAgadali  de 
la  sagesse  des  gens  d^Athouna  ;  on  ne  peut  douter 
que  ce  ne  soit  la  ville  d'Athènes,  capitale  de  la  Grèce. 
Athènes,  à  Tépoque  de  R.  Yehoschona  ben  Hananyah, 
qui  est  réputé  d'avoir  eu  des  discussions  scientifiques 
avec  les  anciens  d'Athènes  ,  n'avait  plus  le  prestige  du 
temps  de  Socrate  et  de  Platon.  La  tradition  dure  tou- 
jours longtemps,  môme  quand  elle  est  en  contradiction 
avec  la  réalité  des  faits;  on  comprend  ainsi  pourquoi 
l'agadiste,  en  voulant  parler  d'un  corps  savant,  cite  les 
habitants  d'Athènes. 

K'O'iDW,  Italia.Genom,  comme  Afrique,  est  une  exjires- 
sion  très-vague.  Le  Targoum  rend  les  noms  de 
Kithim  '*  et  Elisclia  ^  par  lialia,  confondant  les  Grecs 
avec  les  Romains,  et  l'Italie  avec  la  Grèce.  On  mentionne 

1  Cf.  ci-dessus,  p.  317. 

'-L'orthographe  de  ce  nom  varie  dans  les  Talmuds;  on  l'écrit 
Kj^HN*  (Tal.  de  Bab.,  Bekhoroth^  Sb),  Diiflis*  et  ^?:^^l^s*  (Midrasch. 
Ekha,  I,  1). 

^  Cf.  M.  Rappoport,  Erekk  Mil  lin  ^  p.  2o3. 

-tl  Paralipomènes,  i,  7  "j^vhl^^  ;  Ezéchiel,  xxvii,  6  K'^iri.^ 

^  Genèse,  x,  4. 
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dans  les  Talmuds  des  monnaies  italki  ^  et  du  vin  de 
ce  pays  ce  qui  se  rapporte  probablement  à  toutes  les 
possessions  des  Romains. 

L^Italia  de  la  Grèce  {Italia  schel  Yavan)  est  considérée 
comme  un  pays  très-fertile.  L^'expression  biblique:  «Ta 
demeure  sera  dans  les  graisses  de  la  terre,  »  est  expli- 
quée dans  le  Midrasch^  par  «  Italia  de  la  Grèce;  »  on 
nommait  ainsi  la  partie  méridionale  de  1-Italie,  qui  était 
la  plus  fertile  de  toute  la  Péninsule. 

Un  docteur  explique  Texpression  «  Italia  schel  Ya- 
van »  par  «  la  grande  ville  de  Rome.  »  «  Cette  ville,  dit- 
il,  a  une  superficie  de  trois  cents  par  sa  carrées;  elle 
possède  trois  cent  soixante-cinq  places  publiques,  éga- 
les en  nombre  à  celui  des  jours  de  Tannée  solaire;  la 
plus  petite  place  est  celle  où  Ton  vend  de  la  volaille,  et 
qui  occupe  une  surface  de  seize  milles  carrés.  Le  roi 
prend  chaque  jour  son  repas  sur  une  autre  de  ces 
places.  Celui  qui  demeure  dans  cette  ville  sans  y  être 
né,  ou  celui  qui  y  est  né,  et  quoiqu^il  n'y  demeure  pas, 
reçoit  une  rémunération  de  la  part  du  roi.  Cette  ville 
possède  trois  mille  bains,  dont  cinq  cents  envoient  leur 
fumée  hors  des  murs.  Elle  est  entourée  d'un  côté  par 
la  mer;  d'un  autre,  par  des  montagnes  et  des  collines; 
d'un  troisième,  par  des  barres  de  fer;  enfin,  d'un 

1  Mlschna,  Kiddouschin,  i,  1  .''pt'î5''4^n  1D''N 

2  Tal.  de  Bab.,  Eroubin,  64  a, 

3  Bereschith  rabba,  ch.  67.  HN^'PXtûN  11  -|2LÎ?10  HNTpNH  ''iûÛÎ^Û 
[pi  ^5^].  Les  mots  entre  parenthèses  manquent  dans  nos  édi- 
tions, mais  Raschi  et  d'autres  commentateurs  les  avaient  dans 
leurs  manuscrits  du  Midrasch;  cf.  M.  Rappoport,  op.  cit.,  p.  43. 
Les  écrivains  hébreux  du  moyen  âge  comprennent  sous  la  déno- 
mination de     '^^  i^^bi^^'>i^i  la  Gracia  magna. 
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quatrième  côté,  on  trouve  des  endroits  sablonneux  et 
marécageux  ^ .  » 

De  toutes  ces  exagérations  il  résulte  au  moins  qu'on 
parle  d'une  grande  ville  ;  mais  nous  ne  croyons 
pas  que  ce  soit  Rome.  Cette  capitale  est  trop  bien 
connue  par  les  Juifs,  pour  qu'on  en  fasse  la  description 
précitée,'qui  paraît  se  rapporter  non  à  celle-ci,  mais  à  une 
ville  presque  inconnue.  Quelques  savants  inclinent  à 
appliquer  ce  passage  à  Gonstantinople appelée  «  la 
nouvelle  Rome.  »  La  description,  abstraction  faite  de 
ces  hyperboles,  peut  être  attribuée  à  la  nouvelle  rési- 
dence de  Constantin.  Elle  se  trouve  en  effet  sur  la  mer, 
elle  renferme  des  montagnes,  et  il  y  avait  alors  proba- 
blement des  marécages  à  proximité. 

Cette  grande  ville  de  Rome  se  trouve,  d'après  un 
autre  passage  talmudique,  dans  une  île.  R.  Lévi  dit  : 
«  Au  moment  même  où  le  roi  Salomon  avait  épousé  la 
tille  du  Pharaon  Necho,  l'ange  Michaël  descendit  du 
ciel,  enfonça  un  roseau  dans  la  mer,  fit  surgir  un  lieu 

1  Tal.  de  Bab.,  Meguillah,  6  b.  Nous  citons  le  passage  d'après  le 
msc.  de  la  Bodleienne  (0pp.  Add.,  fol.  23).  '^^^  N^t'ÎO^K  î^'Piy 

noio  ^b^  bv  noio  dik^û  w'^^  N^im  ^^n  b^  -ns  Kin  ]v 
jtDp")  mm  niD^  i^^d  D^pi::;  nmr\)  wm)  mi^o  wb'^  )2 
b'D  nm  "iwv  nm  i^^n  moi];  noio  b'^  ]b)22^ 
ibm)  )2  l'pii  K^îc'  12  nm  ]m  nni«2  nv  b22  iv)d  i^î^m 
m2^2  D'obt^  mb^)  ^t5ûn  dnû  dio  'pîûi:  12  ti  j^w  o"yî«  d 
nnN  m)  int^  m  nD)r\b^  y^^  T^'^'  T*^^^  ^^^^  ^- 
nbw)  mb)n'7^  nnK  niifi  b']i2  b^  nm^in^  mi  mj;D:iDnn 

2  M.  Rappoport,  op.  cit.,  p.  43.  Le  Midrasch  Tilim,  ch.  9,  appelle 
cette  ville  Constantia.  fr^^^io  n:iD  Dlt^^O  N^lOIl^DDip  D1i"'Diî2mp 

n^p  mt5^pD  Km:5D2^K  n:2  om^DD^K  N^Diîo^t^  ny2  dovio^n* 

K''t'''î4D«  Constantin  construisit  Constantia ,  Philos,  Philia  (cf.  ci- 
dessous,  p.  419)  ;  Antiochus ,  Antiochia  ;  Alexandre ,  Alexandria  ; 
Séleucus,  Séleucia  (il  faut  sans  doute  lire  fc<''K''^D  HiD  r]p'''?D)  •  » 
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sablonneux  et  bourbeux  qui  devint  une  immense  plaine, 
où  se  trouve  la  grande  ville  romaine  (dans  la  province 
de  Rome).  Le  jour  même  où  Jéroboam  avait  établi  les 
deux  veaux  d'or  (à  Beth-Elj,  Remus  et  Romulus  éle- 
vèrent deux  Ceriphim  (palais  ou  idoles)  à  Rome^  » 

Ces  deux  derniers  passages,  tout  à  fait  agadiques, 
n'ont  aucune  valeur  pour  la  géographie.  L'agadiste 
attribue  Tagrandissement  de  Rome,  Tennemie  impla- 
cable des  Juifs,  aux  crimes  de  Tidolâtrie,  représentés 
par  le  mariage  de  Salomon  avec  une  femme  païenne,  ou 
par  rétablissement  des  idoles  parmi  roi  d'Israël. 

^12)1,  Romi  (Rome)  est  souvent  mentionnée  dans  les 
Talmuds,  mais  on  n'en  dit  rien  de  particulier  sous 
le  rapport  géographique.  Rome  était  le  séjour  de  beau- 
coup de  docteurs  -,  comme  nous  le  verrons  dans  la  partie 
historique.  On  l'appelle  quelquefois  «  ville  ^  »  par  excel- 
lence, ou  «  la  grande  ville  de  Rome  K  »  Quelques  tal- 

•  Tal.  de  Jér.,  Ahodah  tarak^  T,  3.  nc':^^'  J^nn^wî^  DV  '1 

*L:^L:>''?r  n'^^'m  c^z  n:p  \vy\  h^'yc^  11^  □n^^D^-^t'o  hd:  nriot' 
z.v'T\^  T?ûvn'^  DV  ^)yr\z^^  t^i-i:  -jid  x^n  nii  Stù  ^^Ts  r\^T^^ 
.v:n2  D^onii       1:21  Dù^^m  Dm  i«2  2ni  'hiv 

Cf.  aussi  Sifré,  sect.  Eheh,  §  •)2  (éd.  Friedmann,  p.  86).  Le  Tal. 
de  Bab.  (Sabbath,  56  i),  ainsi  que  le  Midrascli  Schir  haschirim,  i,  6, 
ont  quelques  variantes  pour  la  même  agadah.  Nous  ne  les  croyons 
pas  assez  importantes  pour  les  reproduire  ici;  cf.  M.  Oppenlieim 
dans  le  Monatsschriff  de  M.  Frankel,  année  1860,  p.  436  et  437. 
M.  Oppenlieim  a  la  singulière  idée  de  rendre  le  mot  jlîoir  (variante 
pour  LO'tOi^''^X';  P^^  stratjoiis  tuiris;  ce  savant  croit  que  cette  aga- 
dah de  la  fondation  de  Rome  (ou  de  Constantinople ,  d'après 
M.  Rappoport)  est  appliquée  dans  le  Tal.  de  Babylone  et  le  Mi- 
drascii  ù  la  fondation  de  Césarée,  surnommée  la  «  petite  Rome  » 
(N"1*>";  7^11)  dans  les  sources  rabbiniques  du  moyen  âge. 

-  Tal.  de  Bab.,  Yoma^  34  b;  86  a.  Tosiftha,  Beçah,  ch.  2. 

^  M.  Wiesner,  Scholkn^  fasc.  III,  p.  17b. 

'  Cf.  ci-dessus,  note  1. 
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mudistes  prétendent  avoir  vu  à  Rome  un  certain  nombre 
d'mstensiles  qui  avaient  jadis  appartenu  au  Temple  de 
Jérusalem 

NnD':5p,  Calabria;  la  côte  de  Calabre  est  mentionnée 
une  fois  à  propos  de  la  mer  Méditerranée,  qui  arrivait 
jusque  4ans  ce  pays 

Britania,  qu'on  trouve  dans  la  Pesiktha  rab- 
bathi,  est  une  faute  de  copiste^  pourMauretania(n^:L}in). 

K^OODX.  Aspamiya.  Le  Targoum  rend  le  nom  bib- 
lique Sepharad  par  Aspamya.  Nous  avons  trouvé  ce 
nom  employé  pour  TApamée  en  Syrie  ^,  et  aussi  en 
Babylonie^';  dans  ces  cas  nous  avons  fait  reraarquer 
qu'ail  faut  lire  Apamya  et  non  Aspamya,  Ce  dernier  nom 
signifie,  dans  le  Talmud,  TEspagne.  Quand  on  veut  par- 
ler d^un  pays  très-éloigné  de  la  Babylonie,  on  nomme 
Aspamya'.  On  dit  par  exemple  que  «  Tenfant  avant 
d'être  né,  voit  ce  qui  se  passe  d'une  extrémité  du  monde 
à  Tautre.  Un  docteur  paraissant  surpris  de  cet  axiome, 
on  lui  dit  :  Pourquoi  s'étonner  ?  un  homme  peut  dormir 
ici  (en  Babylonie)  et  voir  en  rêve  ce  qui  se  passe  en 
Aspamya*^.  »  La  Mischna  compte  une  année  de  voyage, 
du  pays  d'Ispaël  jusqu^à  Aspamya 

^  Tosit'tlia,  Yorna,  ch.  2;  Ahoth  de  R.  Nathan^  à  la  fin. 
2  Cf.  ci-dessus,  p.  412. 
^  Cf.  ci -dessus,  p.  411 . 

^  Obadias,  20  ;  cf.  M.  Rappoport,  op.  cit.^  p.  156. 

^  Cf.  cirdessus,  p.  304. 

^  Cf.  ci-dessus,  p.  355. 

"7  Pesiktha  rabhathi^  ch.  30. 

8  Tal.  de  Bab.,  Niddah,  30  a. 

'•^  Baha  hathra^  m,  2. 
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IVonis  douteux. 


Acarmonia.  Les  bateaux  venant  de  ce 
pays^  dit  le  Midrasch,  ont  trois  cent  soixante-cinq  cor- 
dages, nombre  égal  à  celui  des  jours  de  Tannée  solaire  ^ 
On  veut  ridentifier  avec  la  province  d^Acarnania  ^,  en 
Grèce. 

ni^nîO,  Terbenth,  lieu  natal  de  R.  Saphra^.  Plu- 
sieurs endroits,  soit  en  Europe,  soit  en  Asie,  portent  ce 
nom  ;  il  serait  difficile  de  dire  duquel  R.  Saphra  était 
originaire. 

•'Dn::,  Katfî.  R.  Akiba  dit  que  pour  deux  on  dit  à 
Katfi  tat  et  en  Afriki  fat^;M.  Rappoport^  a  déjà  fait 
Fingénieuse  conjecture  de  lire  \  pour  ^no::  ,  et  de 
comprendre  sous  ce  nom  la  province  de  Copte.  Mais 
alors  il  y  a  une  autre  erreur  de  copiste  dans  le  passage 
talmudique  en  question,  car  c'est  en  Copte  que  aft 
signifie  deux,  et  il  faudrait  lire  :  «  à  Kopti  fat  est  deux 
et  tai  en  Afriki.  »  Le  célèbre  voyageur  Barth^  rapporte 
que  dans  Tidiome  de  fulfulde  en  Afrique,  didi  signifie 

1  Midrasch  Tilim,  ch.  19. 

M.  Rappoport,  op.  cit.,  p.  59. 
3  Tal.  de  Jér.,  Meguillah,  iv,  b.  Il  est  très-rare  que-  dans  ce 
Talmud  on  cite  un  endroit  hors  de  la  Palestine  ;  on  y  mentionne 
des  pays,  mais  non  pas  des  villes. 

Tal.  deBab.,  Sanhédrin,  4  h;  Menahoth,  34  b,  u'^VW  VDnr2  ^Û^O 

.DW  •'pnoKD  no 

o  Der  Orient  cette  langue  est  peut-être  identique  avec  celle  que 
Talmud  (T.  de  B.,  Meguillah,  18  a)  appelle  GvAplitith  (rrro^:). 
'  Sammlung  und  Bearheitung  centralafrikanischer  VocaMarien, 
Gotha,  1862,  l^-^  partie,  p.  8. 
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deux;  il  y  a  quelque  ressemblance  entre  tat  et  didi, 
le  t  pouvant  toujours  passer  pour  d. 

Sian.  On  mentionne  une  monnaie  de  cette 
province  «  Dinré  Sianki^  »  On  veut  Tidentifier  avec  la 
province  de  Zingis  en  Ethiopie.  LeTargoum  du  Pseudo- 
Jonathan rend  en  effet  la  peuplade  couschite  sabtakha 
par  Zangaï.  Nous  croyons  que  Sian  est  plutôt  la  ville  de 
Syéné,  dernière  ville  de  TÉgypte  vers  l'Ethiopie .  L'^As- 
soan  actuel  se  trouve  au  nord-est  de  l'ancienne  Syéné  ^. 

K^^lD,  Pholia.  Le  Midrasch  dit  qu'Hun  certain  Philus 
a  construit  Pholia^*^;  ce  dernier  représente  probable- 
ment la  ville  forte  de  Phialia  en  Arcadie,  qui  doit  ce  nom 
à  Phialus,  fils  de  Bucolion.  La  ville  s^'appelait  aussi  Phi- 
galia  ;  aujourd^'hui  c^est  Paolitza. 

pD"î:iO^,  Parendesin,  port  ou  quelques  docteurs  firent 
escale  en  se  rendant  à  Rome.  Cest  sans  doute  le  port 
de  Brandusium  (Brindisi),  enCalabre^.  Ons^y  arrêtait 
quand  de  TAsie  ou  de  la  Grèce  on  voulait  se  rendre  à 
Rome. 

1  Tal.  de  Bab.,  Kethouboth,  67  &,  ^p:X''D  ^liH 

2  Kaplan,  Ereç  Kedoumim  a.  v.  Sabthakha. 

3  Winer,  loc.  cit.,  t.  II,  p.  547. 
^  Cf.  ci-dessus,  p.  415. 

Telle  est  Forthograplie  du  Mischnayoth  (Broubm,  iv,  1).  On 
écrit  ce  nom  aussi  pohjlit'O  (Tal.  de  Bab.,  Eroulin,  40  h)  dans 
nos  éditions;  le  manuscrit  de  Munich  porte  pD'nt'Dj  celui 
d'Oxford  j^Dil^jr). 

Strabon,  Qeogr.,  vi,  3;  M.  Derenbourg  [Essai,  etc.,  p.  337)  veut 
identifier  cette  localité  avec  Celendris  en  Gilicie.  Mais  aucun  ma- 
nuscrit n'a  j^D^li^p  •  Les  voyageurs  qui  d'ordinaire  se  ren- 
daient à  Rome  ne  touchaient  pas  ce  port;  ce  serait  un  trop  grand 
détour.  Hérode  s'y  arrêta  pour  des  raisons  particulières. 


TAEGOUM 


TT'-'m 


TAKGOUM 


TARa  OUM 


PSEUDO-JC NATHAN 


'pnoN 

'pmi 
[,  noni 
:  D^N 


Kpi^DN 

N':i-po 

D1D 

^p-in 
N"P^:di'; 


*  Nous  avons  donné  ici  les  noms  de  la  tédaction  de  ce  Targoum, 
rédaction  s'accorde  avec  le  Targ.  du  Psekido-.Jonatlian.  Cf.;  l'édil 
Kahmer,  Thorn  18ij0. 


TALMUD 


BABYLONE. 


N'ii-pc 

X'DIC 
D-ID 


GENÈSE,  X,  2-5. 


'  est  d'accord  avec  celui  du  Tal.  de  Jér.;  l'autre 
de  ce  Targoum,  par  M.  le  docteur  Abraham 


APPENDICE 


I 

LES  PEUPLADES  MENTIONNÉES  DANS  LES  LIVRES 
TALMUDIQUES. 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  tous  les  passages  relatifs  à 
ce  sujet;  nous  les  réservons  pour  le  prochain  volume,  où 
nous  rapporterons  même  les  passages  agadiques.  Nous 
nous  bornerons  simplement  à  mentionner  les  noms 
des  peuples,  qui  sont  le  complément  nécessaire  de  ce 
volume. 

En  première  ligne  doit  venir  Texplication  que  don-^ 
nent  le  Talmud  '  et  les  Targoumim  de  quelques  peuples 
énumérés  dans  la  Genèse,  ch.  x,  et  I  Paralipomènes, 
ch.  I.  (V.  le  tableau  ci-contre,) 

Gomer  est  rendu  dans  les  deux  Talmuds  par  Germa- 
mia,  sans  doute  les  Garaynaei  demeurant  en  Assyrie, 
entre  les  fleuves  Gorgos  et  Gapros.  Ce  pays  est  appelé, 
chez  les  Syriens,  Beth-Garmé,  et  chez  les  Arabes, 
Djerma^.  Le  Midrasch,  ainsi  que  les  Targoumim, 

1  TaL  de  Jér.,  Meguillah^  i,  11  ;  Tal.  de  Bab.,  Yoma^  10  «. 

2  Cf.  Pauly,  Realencî/clopedi'e,  a.  v.  Il  est  possible  que  le  mot 
□nx  (Tal.  de  Bab.,  Meguillah^  6  se  rapporte  au 
même  peuple. 
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rendent  Gomer  par  Africa,  ce  qui  nous  semble  une 
faute  de  copiste.  Nous  avons  rapporté  que  quelques 
savants  expliquent ,  dans  ce  passage ,  Africa  par  la 
Phrygie  ou  par  Tlbérie^ 

Magog  est  rendu  dans  le  Tal.  de  Jér.  par  Gothia,  ce 
qui  se  rapporte  à  Tinvasion  des  Goths,  que  la  tradition 
juive  identifie  avec  celle  du  peuple  Gog  et  Magog Le 
Tal.  de  Bab.  rend  Magog  par  Kanclia.  ce  qui  est  sans 
doute  une  faute  de  copiste^.  Quant  au  Targoum  du 
Pseudo- Jonathan,  qui  lit  ici  Germania,  il  faut  le  faire 
rapporter  au  mot  Gomer. 

Madaï,  c^est  la  Méclie.  L'explication  Mekedonia  du 
Tal.  de  Bab.,  se  rapporte  au  mot  suivant 

Yavan,  c^'est  Éphèse  ou  Makedonia.  Le  Midrasch 
Texplique  par  Isenia,  que  M.  Rappoport  ^  identifie  avec 
Aîisonia. 

Thoubal  est  rendu  dans  le  Tal.  de  Jér.,  ainsi  que  dans 
le  Midrasch  et  les  Targoumim,  par  Vithiyiia,  ce  qui  est 
sans  doute  la  province  dé  Bithynie.  Le  Tal.  de  Bab.  lit 
ici  Beth  Oneïké,  qui  représente  le  mot  Bithinica.  Nous 
avons  rencontré  ^  le  même  mot  dans  la  Mischna,  où 

1  Cf.  ci-dessus,  p.  401. 

2  Saint  Jérôme,  Comm.  ad  Gen.  :  «  Scio  quendam  Goget  Magog  ad 
Gostorum  nuper  in  terra  nostra  vagautium  historiam  cetulisse  ;  » 
cf.  M.  Graetz,  dans  le  Monatsschrift  de  M.  Frankel,  année  1853, 
p.  199. 

3  Le  msc.  (0pp.  Add.,  fol.  23)  porte  en  effet  X'':i''n''j>  q^'oii  doit 
sans  doute  lire  K'':)^n''^  •  Il  est  possible  que  dans  quelques  msc. 
on  lisait  K^^pD?  ^t  on  le  faisait  rapporter  aux  Scythes  (Gâtes), 
nom  que  portent  également  les  Goths;  cf.  Pauly,  Realenc^clopedie, 
a.  V.  Gothi.  Josèphe  [Ané.,  I,  vi,  3)  rend  Magog  par  i:-/.-jOat. 

Cf.  M.  Graetz,  loc.  cit.-,  les  Targoumim  ont  Hamadan,  capitale 
de  la  Médie. 

5  Op.  cit.,  p.  28. 

6  Cf.  ci-dessus,  p.  263. 
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il  est  question  de  fromage  provenant  de  cet  endroit, 
situé,  croyons-nous,  en  Palestine.  Il  est  possible,  toute- 
fois, que  la  Mischna  veuille  parler  du  fromage  de  la 
Bithynie,  que  Pline  ^  mentionne  comme  très-renommé. 
On  le  préparait  avec  du  vinaigre. 

Meschekh  est  rendu  par  Mosia  probablement  la 
province  de  Mysie  dans  le  voisinage  de  la  Bithynie  et 
de  Troas  ^. 

Thiras.  R.  Siméon  Texplique  par  Paras  (Persis);  les 
autres  docteurs  (ainsi  que  les  Targoumim),  par  Tharka, 
ce  qui  est  probablement  la  Thrace  ^ 

Aschkenaz,  c^est  Asia  ;  nous  en  avons  déjà  parlé 

Riphath  est  expliqué  par  Hadaïb  (Adiabène),  sans 
doute  par  similitude  avec  la  prononciation  Biphath, 
dans  les  Paralipomènes.  Les  Targoumim  l'expliquent 
par  Par soï  (Perses)  ^. 

Togarmah  est  expliqué  par  Germanikia,  probablement 
la  ville  du  même  nom  dans  la  province  de  Gommagène, 
à  la  frontière  de  la  Gappadocie^.  Le  Midrasch  rend  en- 
core Togarmah  par  Qermania,  probablement  le  pays  de 
ce  nom  en  Europe  ;  les  Targoumim  Texpliquent  par  Bar- 
bariah,  sans  doute  allusion  à  la  Germania  Barbara  ^. 

1  Hist.  nat.,  xi,  97  ;  cf.  aussi  M.  Wiesner,  Ben  Hamnyah  (talm. 
forsch.),  1866,  col.  75. 

2  i^^Dit^  et  K''DiK»  dans  les  Targoumim,  sont  sans  doute  une  faute 
de  copiste  ;  le  Midrasch  n'a  pas  d'explication  pour  ce  nom. 

3  Actes  des  Apôtres,  xvi,  7. 

4  Quelques  commentateurs  expliquent  le  mot  p-iif]  (G&nt.  des 
Cantiques,  I,  3)  par  le  nom  d'un  endroit;  on  traduirait  alofs  : 
«  Ton  nom  est  l'huile  de  la  Thrace*  »  Cf.  Ibn.  Esra,  au  passage. 

5  Cf.  ci-dessus,  p. 

6  ■'I^IO      une  faute  de  copiste. 

7  M.  Forbiger,  op.  cit.,  t.  II,  p.  653. 

8  M.  GraetZj  loc.  cit.,  cite  un  passage  intéressant  du  Midrasch 
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Elischa  est  rendu  par  Elis  ou  jEolis. 

Tarschisch  par  Tarsos  en  Asie. 

Kittim  par  Achaïa  S  nom  que  les  Romains  donnaient 
à  toute  la  Grèce  ;  les  Targoumim  le  rendent  p«Lr  Italia 
(peut-être  Graecia  magna). 

Dodanim  est  rendu  par  Dardania,  probablewaent  la 
ville  de  Dardanus  en  Troas,  sur  la  côte  de  THelkspont. 

Le  Talmud  de  Babylone  explique  encore  Sabtha  Raama 
et  Sabtakha  par  «  Sakistan  intérieur  et  extériemr.  »  Us 
sont  distants  Tun  de  l'autre  de  cent  parsa,  et  leur  éten- 
due est  de  mille  parsa  2.  Peut-être  comprend-on  sous 
le  nom  de  Sakistan,  la  province  de  la  Scythie ,  dont  les 
habitants  sont  appelés  Sakaï,  Ptolémée  parle  de  la 
Scythie  «  intra  et  extra  Lnaum  ^.  » 

Le  Midrasch  rend  Pathrosim  par  Parvitoth,  et  Kas- 
louhim  par  Pakosim  ^.  Ce  ne  sont  pas  des  noms  propres 
de  peuplades  ;  mais  ils  signifient  peut-être  «  brigands 
(pirates)  et  hommes  forts  ^.  » 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Texplication  talmudique  sur 
les  peuplades  Arvadi^,  Gemari  et  Hamathi.  Quant  à 

Tilim,  où  Ton  nomme  les  Barbares  à  côté  des  Goths  ;  sous  la  dé- 
nomination de  Barbares,  on  comprendrait  ici,  selon  Topinion  de 
M.  Graetz,  les  Teutons. 

1  II  faut  lire  rT'DS*  de  h^2N  dans  le  T.  de  J. ,  et  K^i^i^ 

pour  K^'i^K  dans  le  Targ.  du  Pseudo- Jonathan  ;  M.  Rappoport 
[op.  cit.,  p.  3)  propose  encore  Eubœa. 

'iYoma,  10  a,  ^mt' NIH  p  NPnD  jnD^pDI  ^''11:  JHD^pD 

3  M.  Forbiger,  op.  cit.,  t.  II,  p.  462. 
^  Bereschith  rabba,  ch.  37, 

^  Le  Midrasch  prend  peut-être  D^DlpD  dans  le  sens  de  «  cèdre  » 
(tr.  targ.  de  "ilù^^J^n)»  g^ns  de  haute  taille;  un  autre  docteur  dit 
que  les  Kaslouhim  étaient  au  contraire  des  nains. 

♦'Cf.  ci-dessus,  p.  300.  Le  mot  dans  le  Tal.de  Jér., 

Yelamoth,  viii,  1 ,  est  une  faute  de  copiste,  Rhodes  ne  paraissant 
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Texplication  des  autres  peuplades  dans  les  Targoumim, 
nous  ne  devons  pas  nous  en  occuper  ici,  puisque  les 
Talmuds  n'en  parlent  pas. 

□nx,  Edom  est  une  dénomination  pour  les  Romains  ^ 
On  trouve  cependant  aussi  Texpression  u^'m  pour  dé- 
signer ce  peuple. 

\S*D1X,  Armai  est  une  expression  vague  dans  le  Tal- 
mud;  on  ne  pourrait  pas  dire  qu'on  désigne  le  peuple 
syrien  par  ce  nom;  c^est  plutôt  une  dénomination  pour 
désigner  un  habitant  de  la  Babylonie  (Mésopotamie)  et 
d'origine  araméenne  (Syrie  de  Test).  Dans  le  Talmud 
de  Babylone^  on  oppose  un  Parsaah  (Persan)  à  un  Ar- 
maah  (Araméen)  ^.  Dans  quelques  passages  talmudiques, 
Armai"  signifie  un  non-israélite  '\  comme,  chez  les  lexi- 
cographes syriens,  Armaya  est  devenu  synonyme  de 
«  païen  » 

Par  la  langue  arami,  on  comprend  quelquefois  la 
langue  syrienne  littéraire,  qu^'on  désigne  dans  le  Talmud 
aussi  par  langue  soursi  •\  Quand  on  dit  ^  que  la  Thora 
était  donnée  en  quatre  langues,  «  en  hébreu,  en  romain, 
en  arabe  et  en  arami  » ,  ce  dernier  signifie  certainement 
la  langue  syrienne;  car  on  dit  dans  un  autre  passage 

pas  dans  les  Talmuds  ;  il  faut  le  lire  Quant  au  passage 

du  Tal.  de  Jér.  [Abodah  zarali^  m,  13)  DHin  XD':'!^,  la  leçon  de 
l'édition  de  Venise  ,  KD*?!»  """in^S  est  préférable;  Adoré  est  peut- 
être  la  divinité  Adar  (M.  Ghwolsohn,  die  Ssabier  und  der  Ssahi' 
mm,  t.  II,  p.  782)  ou  la  statue  d'Adonis. 

'  Cf.  M.  Rappoport,  Erekh  Millin,  p.  14  et  suiv. 

2  Baba  Kama,  59  a.  riKOlD  ♦••  HK^lt^  K^pi 
Tal.  de  Bab.,  Yebamoth,  43  b  et  ailleurs. 

'<■  Cf.  Thésaurus  syriacus^  par  M.  Payne  Smith,  col.  o88  et  suiv.; 
M.  Renan,  Histoire  des  langues  sémitiques  [Z"  éd.),  p.  232. 
M.  Renan,  loc,  cit. 

<î  Siphré,  Beutéronome,  %  343  (éd.  Friedmann,  p.  142  i). 
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talmudique  ^  :  «  Ne  méprise  pas  la  langue  soursi^  puis- 
qu'elle se  trouve  dans  le  Pentateuque,  dans  les  Pro- 
phètes et  danslesHagiographes»  »  La  langue  araméenne 
ne  signifie  certainement  pas  la  langue  vulgaire  dans  le 
passage  où  Von  dit  ^  :  «  Celui  qui  demande  à  Dieu  le  né- 
cessaire,  en  araméen,  sa  prière  va  directement  vers  Dieu, 
sans  Tin  ter  vention  des  anges;  car  ceux-ci  ne  compren- 
nent pas  Taraméen.  » 

Ailleurs,  on  dit  que  Taraméen  était  parlé  en  Babylonie 
(Mésopotamie).  Rabbi  dit  :  «  A  quoi  sert  la  langue  soursi 
en  Palestine?  on  devrait  parler  ou  Thébreu  (la  langue 
sainte)  ou  le  grec.  »  R.  Yosé  dit  :  «  Pourquoi  Taraméen 
en  Babylonie  ?  on  devrait  parler  ou  Thébreu  ou  le 
perse  ^.  »  On  mentionne  encore  une  langue  vulgaire  que 
les  Juifs  d^ Alexandrie  aurait  employée  dans  leurs 
contrats  de  mariage  ^.  Nous  ne  pouvons  discuter  ici  à 
quelle  classe  appartiennent  les  langues  des  différents 
livres  talmudiques;  nous  y  reviendrons  dans  un  autre 
volume. 

■'iv,  Yavani.  Sous  ce  nom,  on  comprend  ordinaire- 
ment le  syro-grec ,  car  Alexandre  n'est  jamais  appelé 

1  Tal.  de  Jér.,  Sotah,  vu,  2.  niinZ'-T  y:''}}^  hp  ^DIID  t^ri'  t<h\D 

On  mentionne  dans  ce  même  paragraphe  la  langue  romaine. 

2  TaL  de  Bab.,  Sahhath,  12  ô. 

3  Même  TaL,  Baba  Kama,  83  a. 

i  tStwTwv  YXîoaaa;  cf.  M.  Renan,  loc.  cit.,  p.  159.  Tal.  de  Jér., 
Yehamoth,  xv,...  iD^^n^^^Dt'  HKniDD^t'KD  j^2ni2      LDVnH  ]W''> 

win^i  nm  rro  in:i\xt'  -^h  pmn  ^mh-  Ce  langage  était 

peut-être  un  mélange  d'hébreu  et  d'arménien,  tel  qu'on  le 
trouve  dans  le  Targoum  samaritain.  V EUenisthon  (]'înD''i^  TaL 
de  Jér.,  Sotah,  vu,  1),  que  les  Juifs  parlaient  à  Gésarée,  était  pro- 
bablement aussi  un  mélange  de  grec  et  d'hébren. 
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Yavani,  mais  Mokdon  (Macédonien)  ^  L'écriture,  la 
langue  et  les  sciences  grecques  sont  mentionnées  dans 
les  Talmuds,  mais  nous  ne  nous  en  occuperons  pas  dans 
ce  volume. 

^XI^S,  Kaldoï.  Les  Ghaldéens  sont  mentionnés  dans 
le  sens  d'astrologues'^. 

nn,  Madi,  sont  les  Mèdes.  R.  Akiba  dit^  :  «  J'aime  les 
Mèdes  à  cause  de  trois  choses  :  1  ^  ils  coupent  la  viande 
sur  la  table;  2"^  quand  ils  embrassent,  ils  le  font  sur 
la  main;  et  3^  pour  discuter  les  affaires  de  l'Etat,  ils 
s'assemblent  en  pleine  campagne  » 

N*^t22:i,  Nabhatiya.  Le  Talmud  de  Jérusalem  ^  rap- 
porte l'explication  des  peuples  Keni,  Kenizi  et  Kad- 
moni  par  différents  docteurs.  c<  R.  Youda  dit  :  Ce  sont 
les  Arabes,  les  Schalmia  et  les  Nabhatiya;  R*  Siméon 
les  explique  par  Asia,  Aspamya  et  Dameschek;  R.  Elié- 
zer  ben  Yakob,  par  Asia,  Kartaguéna  et  Tarki.  »  Na- 
bhatiya signifie,  sans  doute,  les  Nabatéens,  qui  demeu- 
raient, d'après  les  auteurs  grecs  et  romains,  depuis 
l'Euphrate  jusqu'à  la  mer  Rouge  ^.  Le  Talmud  distin- 
gue, comme  on  voit,  les  Arabes  des  Nabatéens;  telle 
est  aussi  l'opinion  des  historiens  arabes  et  des  savants 

1  Tal.  de  Bab.,  Méguillak,  11  a.  D^^lV  ""b^IÎ 

2  Même  Tal,,  Yehamoth,  21  b  et  ailleurs.  Nous  ne  nous  occupe- 
rons pas  ici  des  Guèbres  que  le  Talmud  mentionne  sous  le  nom. 
de  n^n 

3  Tal.  de  Bab.,  Berakhoth^  8  h.  La  Pesiktîia  (msc.)  porte  au 
lieu  de  C^ID  ,D''TniO  «  les  orientaux.  » 

Cf.  Mannert,  ojp.  cit.,  p.  102. 

^  Toi.  &Q  Shv.,  ScheUith,  vi,  1.  Même  'îdX*^  Kiddouschin,  \^  9, 
n''''î022  ■'Kt'Dùi^  ;  le  Midrasch  {Bereschith  rabba,  eh.  44)  ">^^^i 

le  Tal.  de  Bab.,  Baba  bathra^  56  a,  ès^mnOi 

^  Winer,  ojp,  cit.,  t.  II,  p.  130. 
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modernes  ^  Le  Targoum  rend  Kedar'^  par  Nabat,  et  le 
distingue  également  des  Arabes.  Il  est  encore  très- 
douteux  si  le  nom  biblique  Nebhoyoth  doit  être  appliqué 
aux  Nabatéens  \ 

t^Y'^D,  Sarkiya  ^,  signifie  sans  doute  les  Saracènes, 
une  tribu  des  Arabes.  Le  Targoum^  traduit  «  Ismaélites» 
par  Sarkoyin. 

^XD"io,  Parsii.Par  ce  nom  on  désigne  les  Perses,  mais 
il  n'est  pas  certain  que  le  Talmud  comprend  sous  ce 
nom  les  peuples  de  tout  le  royaume  des  Sassanides  ou 
seulement  de  la  province  de  Persis.  Le  jugement  sur 
cette  nation  varie  selon  les  circonstances  :  «  Rabban 
Gamaliel  dit  ^  :  J''aime  les  Perses  à  cause  de  leur  décence 
en  toutes  choses;  Fv.  Yoseph  dit  :  Cette  nation  est 
destinée  pour  la  Géhenne.  » 

En  général,  on  représente  les  Perses,  dans  le  Talmud, 
comme  des  gens  sauvages  :  «  C'est  encore  R.  Yoseph 
qui  dit  "  :  Les  Perses  mangent  et  boivent  comme  les 
ours,  et  sont  gras  comme  eux;  ils  laissent  pousser 
leurs  cheveux  longs  comme  ces  animaux ,  et  comme 
eux,  ils  sont  errants.  »  On  dit  cependant  que  les 
Perses  sont  très-vaillants  ^. 

«  La  régence  des  Perses,  dit  le  Talmud,  est  une  ré- 
gence indigne;  car  elle  n'a  ni  écriture  ni  langue » 

1  M.  Renan,  op.  cit..,  p.  243. 
*^  Ezéchiel,  xxvn,  21 . 

M.  Chwolsohn,  o}).  cit.,  t.  I,  p.  698,  703. 
i  Toi.  de  Jér.,  Demoi,  i,  3;  Bereschith  rabba,  ch.  48. 
^  Genèse,  xxvii,  25. 
«  Tal.  de  Bab.,  Berahhoth,  8  h, 
■  Même  Tal.,  Kiddouschin,  12  a. 

8  Ibidem. 

9  Même  Tal.,  Gtnttin,  80  a;  Ahodah  zarah,  2  b. 
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Nous  développerons  plus  amplement,  dans  notre  partie 
historique,  les  relations  entre  les  juifs  de  la  Babylonie 
avec  les  Perses. 

"'■'imp,  Kartlioii.  Le  Talmud  ^  distingue  ce  peuple  de 
Kardoï  (Kurdes-).  Nous  croyons  que  par  Kartlioii  on 
pourrait  comprendre  les  Kurtioï,  peuplade  persique^. 

''KDt'ùi',  Schalmoï,  mentionné  conjointement  avec  les 
Nabatéens  S  désigne  sans  doute  les  Salmani  ou  Salmioï, 
peuplade  arabe  ^  dans  le  voisinage  de  la  Mésopotamie. 

J  Tal.  de  Bab.,  Yehamoth^  16  a.  ^{\rh  ''^'nipl  ^\Th  ''Ifinp 

Cf.  ci-dessus,  p.  379. 
3  Cf.  Quatremère,  Mémoire  de  FAcadémie  des  Inscr.  et  Belles» 
Lettres,  t.  XIX,  p.  443. 
^  Cf.  ci-dessus,  p.  427. 

S  Pline,  llist.  nat.^  vi,  26,  30;  cf.  Pauly,  loc.  cit.^  a.  v. 
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FRONTIÈRES  BIBLIQUES  DE  LA  PALESTINE 
D'APRÈS  LE  TARGOUM  DU  PSEU  DO- JONATHAN 
ET  CELUI  DE  JÉRUSALEM 
(NOMBRES  XXXIV,   3  —  131). 

La  rédaction  de  cette  partie  dans  le  premier  Targoum 
est  très-embrouillée  ;  nous  préférons  donner  la  traduc- 
tion du  texte  du  Targoum  de  Jérusalem,  et  nous  met- 
trons les  variantes  de  Tautre  Targoum  dans  les  notes. 

Verset  3.  Vous  aurez  pour  frontière -sud  le  désert 
de  Rekem'^,  sur  la  lisière  d'Edom;  cette  limite  aura  son 
commencement  à  la  pointe  orientale  de  la  mer  salée  ; 

4.  Cette  limite  méridionale  s'infléchira  vers  la  mon- 
tée d^Akrabbim,  touchera  la  montagne  de  fer  et  abou- 
tira au  sud  de  Rekem  de  Gaya  sortira  vers  Dirath 
Adraya  ^  et  ira  jusqu'à  Kesam  ^  ; 


1  Le  texte  hébreu  se  trouvant  dans  de  nombreuses  éditions,  et 
suitout  dans  la  Bible  polyglotte,  nous  nous  dispenserons  de  le  ré- 
péter ici. 

Pseudo-Jonathan  a  ici  le  désert  de  Ciné-Touré-Parsela  ;  cf. 
ci-dessus,  p.  40. 
3  Cf.  ci-dessus,  p.  21. 

i  Pseudo-Jonathan  lit  Tirath  ;  Saadyah  a  ici  noi  (Raphia  ;  cf. 
ci-dessus,  p.  20.}. 

s  Saadiah  a  ici  'piK^  (Mazel).  cep  est  peut-être  le  mot  sama- 
ritain DiJ^p  pour  y))  (Nombres,  xix,  6);  le  Targoum  aurait  alors 
pris  iyù)3,)!  dans  le  sens  de  y)j* 


APPENDICE  431 

5.  De  Kesam,  la  ligne  frontière  déviera  vers  le  Nil 
d'Egypte  %  puis  s'étendra  jusqu'à  la  frontière-ouest. 

6.  Cette  frontière  sera  formée  par  la  grande  mer  qui 
est  rOcéan,  avec  les  îles  les  ports  et  les  navires  qui  en 
dépendent  ;  telle  est  la  frontière-ouest. 

7.  Pour  la  frontière-nord,  vous  vous  dirigerez  de  la 
grande  mer  vers  le  mont  Amanus  ; 

8.  De  là,  vous  continuerez  jusqu'au-dessus  d'An- 
tioche^,  et  Taboutissemeut  sera  à  Avlos  de  Kilkaï^. 

9.  Elle  se  dirigera  vers  Zafirin,  aboutira  à  Dirath 
Aynoutha  ;  voilà  la  frontière-nord. 

10.  Les  bornes  de  l'Orient  sont  de  Dirath  Aynoutha 
vers  Apamiah^; 

1  C'est  le  fleuve  d'Egypte;  cf.  ci-dessus,  p.  20.  Saadiah  a  ici 
Î£^''"1I/^K  HKl  (ouadi  el-Arisch). 

2  Pour  les  îles  de  l'Océan,  cf.  ci-dessus,  p.  7.  On  ajoute  encore 
dans  les  Targoumim  «  avec  les  eaux  primitives  de  la  création.  » 

3  Le  Tal.  du  Pseudo- Jonathan  a  ici  «  au-dessus  de  Tibériade  » 
(cf.  ci-dessus,  p.  8j,  qui  est  sans  doute  une  faute  de  copiste, 
puisqu'on  fait  aboutir  la  ligne  à  Ahlas  deKilkaï.  Les  nomsii;p-i2 

jno^p  IV  N^i:iiim  D^:pv"n  kiit^d  i^n  ^did*;!  ni^v)  121  y  sont 

introduits  par  l'ignorance  d'un  copiste  ;  ils  appartiennent  au 
yerset  15. 

4  C'est  sans  doute  l'Aulon  cilicus,  entre  Chypre  et  la  Cilicie 
(Pline,  Eist,  mt.,  v,  25);  il  faut  probablement  lire  q^)^  au  lieu 
de  d'pIK  .Mais  il  faut  bien  se  garder  de  vouloir  identifier  le  Q^ix 
i<n3"l  d.6S  Talmuds  (ci-dessus,  p.  18)  avec  cet  Aulon  ou  avec 

'Aulon  regius,  vallée  au-dessus  de  la  plaine  de  Marsyas  en  Cœle- 
syrie,  vers  la  province  de  Damascène  ;  la  frontière  de  la  Palestine, 
d'après  les  Talmuds,  ne  pouvait  pas  être  aussi  loin. 

s  Le  Targ.  du  Pseudo-Jonathan  lit  ici  :  «  la  ligne  s'infléchira 
vers  Keren  Zacoutha  et  Guibtha  de  Hatmona,  et  elle  sortira  vers 
Caria  beth  Sebel  (cf.  ci-dessus,  p.  20)  et  le  milieu  de  Dartha  rab- 
tha,  entre  Tirath  Invatha  et  Darmeschek.  »  Ce  serait  perdre  du 
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1 1 .  De  là  elles  se  dirigent  vers  Daphné  ,  à  Fest 
(FAyiioutha  ;  la  ligne  descend  et  arrive  près  de  la  mer 
Guinosar,  vers  Test  *  ; 

12.  Elle  descend  encore  vers  le  Jourdain,  et  aboutit 
à  la  mer  salée.  Tel  sera  votre  territoire  circonscrit  par 
les  limites  mentionnées  ^. 

Ce  Targoum  donne  encore  une  vaste  description  du 
pays  des  deux  tribus  et  demi  au  delà  du  Jourdain 
(verset  15),  qu'il  étend  jusqu'à  TEuphrate.  Nous  ne 
donnerons  pas  ce  passage  tout  à  fait  inutile  pour  la 
géographie  de  la  Palestine.  D'ailleurs  les  noms  propres 
de  ce  passage  sont  connus  ^,  sauf  le  mot  ^l^^pv.:?  (Schok- 
mezaï)  K 

temps  que  de  vouloir  faire  des  conjectures  sur  ces  noms  étranges; 
nous  ferons  seulement  observer  qu'Eusèbe  [Onom,  s.  v.  Hénan)  dé- 
signe également  la  frontière-nord  de  la  Palestine  J)ar  optov  Aa- 
jj.a'jxou. 

1  Nous  croyons  que,  dans  le  Targ.  du  Pseudo-Jonathan,  tout  ce 
qui  suit  les  mois  Di^^i^r)  ni^V^Dl?  appartient  au  verset  H). 

-  Le  Targ.  du  Pseudo-Jonathan  précise  ici  en  peu  de  mots  les 
frontières  de  la  Palestine  :  Kekem  Gayé  (Kadesch  Barnéa)  vers  le 
sud,  TAmanus  vers  le  nord,  la  grande  mer  vers  l'ouest,  et  la  mer 
salée  verst  Test. 

3  Pour  t<:br]  IViû  il  faut  y  lire  K^i:m 

^  M.  Schwarz  [das  à.  Zand,  p.  188)  veut  l'identifier  avec  la 
localité  Asclimiskin  '?),  à  trois  heures  et  demie  au  sud-est  de 
Naveli. 


NOTES  SUPPLÉMENTAIRES 
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Page  9,  note  o.  M.  Graetz  (dans  une  communication  parti- 
culière) nous  propose  d'expliquer  le  nom  K^^^op  V^^  S^^^ 
\\'z03.Xr\,  caput  ;  on  pourrait  donc  accepter  la  leçon  de  i^nit'Dp» 
qui  représenterait  le  mot  grec  K£'^3c>.tôorjÇ.  S'il  était  permis  d'em- 
ployer le  mot  «  cap  »  pour  cajmt,  on  pourrait  identifier  {^i"jlt'Op 
avec  le  promontoire  de  Laodicée,  en  Syrie,  mentionné  par  Pline 
[Hist.  nat.,  v,  18). 

Page  76,  ligne  19.  Nous  avons  traduit  les  mots  "CTO  par 
«  vignoble  carré;  »  on  l'explique  ordinairement  par  «jardin  des 
fruits  de  la  quatrième  année,  »  allusion  au  précepte  mosaïque 
d'après  lequel  les  fruits  produits  par  les  arbres  dans  la  quatrième 
année  de  leur  plantation,  sont  consacrés  à  Dieu.  Nous  croyons 
toutefois  que  la  surface  de  ces  sortes  de  jardins  était  carrée. 

Page  87,  note  1 .  Il  faut  lire  (KaSaocjaSà)  >). 

Ibidem^  note  2.  Il  faut  lire  tô>  -souo. 

Page 247,  ligne  18.  Ajouter  après  le  mot  «  suivantes  »  les  mots 

.jlOîi  rmro  ^niDi  ,Din 

Chapitre  vu.  Les  mots  i^^^^p  n  jK^li;  jHDrp  et  ^yc^rj'^  ne 
sont  pas  des  noms  propres  d'après  les  commentateurs. 

Page  293.  A  l'appui  de  notre  supposition  qu'il  y  avait  peu  de 
Juifs  en  Sourya,  on  pourrait  encore  citer  le  passage  du  Talmud 
28 
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de  Jérusalem  [Demoï,  vi,  1)  i<n"ID  KTO  j^^lî^n  h^^^^  Dipû 
«  un  endroit  où  il  ne  se  trouve  pas  d'Israélites,  comme,  par 
exemple,  la  Sourya.  » 

Page  298  ;  Balbek.  M.  Oppenheim  {Ilamaguid,  année  1867,  p.  29), 
croit  que  l'endroit  (Bekhi),  où  le  Talmud  de  Babylone 
(Pesakim^  117)  place  l'idole  de  Micha  (Juges,  xvii,  §  9),  est  égale- 
ment Balbek. 

Page  302,  dernière  ligne.  Il  faut  lire  {^""plO  ^lu  lieu  de 

Page  305,  note  4.  M.  Oppenheim  {Monatsschrift  de  M.  Frankel, 
année  18b4,  p.  3b1)  croit  que  le  nom  KHi^^D  est  le  même  que 
Nnpiri)  Atergatis,  le  y  et  le  p  se  remplaçant  mutuellement 
dans  t^i)^^  et  i.jp'-iî^f  Jérémie  x,  11). 

Page  348,  ligne  6.  Il  faut  lire  «  résidence  de  Rabbi  Hamnouna.  » 
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Euphrate   333.336 

F 

Feïk   239 

Ferath   275 

Ferathi   275 

Ferka   275 

Fersenya   396 

Fidjeh   32 

Figah   32 

Firouz-Schabor   351 

Fissenia   396 

Fluvius  regius   338 

Fontakomiyeli   472 

Fondeka   179 

Fukin   81 

Funduk   172 

G 

Gaascli   43 

Gaatlion   16 

Gabalena   -66 

Gabiané   325 

Gadara.  Eaux  thermales, 

35;  mont,  40;  vil lo   243 

Gaïba   198 

Galata   317 

Galatia   317 

Galed   21 


Galilée,  55,  1 77;  frontières, 
178;  division,  178;  ferti- 


lité, 180;  habitants,  1 81  ; 
mœurs,  182;  supériorité 
de  la  Judée,  183;  mau- 
vaise prononciation  des 
Galilèens,  184;  sont  plus 
portés  vers  les  légendes, 
1 85  ;  noyau  de  TAgadah, 
186;  réserves  pour  les 
données  talmudiques          1 87 


Gallia   317 

—  (France)   41 3 

Gamach   397 

Gamala   240 

Ganoth  hacerifin   81 

Garamaei   421 

Gareb,  v.  Jérusalem. 

Garis   265 

Garsis   265 

Gath   3 

—  hefer   201 

Gauzania   389 

Gaza  (Pal.)   07 

—  (Médie    375 

Gazaka   375 

Gazorus  ; . .  265 

Gebath   86 

Géhénne  (porte  de  la) . . .  36 . 37 
Genezareth,  v.  Guinusar. 

Geraritica   65 

Gerasa   250 

Germania   422.423 

Germanikia   423 

Ghouta   17 

Ghouzé   68 

Gibeath  Pinhas   168 

Gibéon   158 

Gibthon   72.86 

Ginaï   32 

Ginnabris   215 

Giskala   231 

Gitta   17 

Gizama   330 

Gobath  Schammaï   235 
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Gog   422 
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Gophna   157 

Gophnitica   158 

Gorduéné   379 

Gothia   422 

Goub   69 

Goubtha  de  Ariali   216 

Gousch  halab   230 

Gozan  (rivière)   388 

Goznia   389 

Gozria   265 

Graecia  magna   414 

Grande  mer   24 

Grande  tombe   69 

Guéba   264 

Gubabtha,  v.  Sepphoris. 

Guederotli   245 

Guerascli     250 

Guérufnia   42 

Guezer   265 

Guezib   233 

Guibtha  de  Hatmona   432 

Guimzo   98 

Guinussar  (mer),  251,  432; 

plaine,  45;  ville   214 

Guinzac   375 

Guipti   363 

Guizma  : . .  329 
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Habartha   15 

Habor   374 

Habtha   265 

Haçar  Maveth   391 

Hacidim   207 

Hadaïb   374 

Hadassah   98 

Hadid   85 

Hadithé   86 
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Hadramaut   392 

Hadrakh   297 

Hadyab   374 

Hagra   41 0 

Hagrounya   347 

—      (Akra)   347 

Halah   373 

Halamisch   246 

Halil   126 

Hallah   5 

Halouçah   41 0 

Hamah   8 

Hamaç  (mer)   29 

—     (ville)   299 

Hamadan   375 

Hamath  (Syrie)   304 

Hamdakh   362 

Hammon   23 

Hamoça   152 

Hamtha,  v.  Tibériade,  Ga- 

dara  et   207 

Hamtha  de  Fahal   274 

Hamthan   115 

Hanaveih   22 

Hanekeb   225 

Hangmatâna   376 

Hanoualh   22 

Hantoun   22 

Haran   293 

Haraschim  (vallée)   86 

Har  Geboïm   153 

Haroub   265 

Haroùç  (vallée)   51 

Harpanya   352 

Hartha  de  Argaz   348 

Hasbeyah   23 

Haspiyah   23 

Hathar   392 

Hatra   392 

Hattin   207 

Hauran   43 

Hebil  Yama  (Chaldée).  327.328 
Hebron   55.125 
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Hefer   200 

Heïfa   197 

Helbon   307 

Helef   224 

Héliopolis   409 

Helle  (Hilleh)   345 

Hermon   39 

Heroubin  (caverne)   265 

Hesbon   21 

Hethoulim   82 

Hibtha   265 

Hidekel,  v.  Tigre. 

Hiérapolis   305 

Hieromax   31 

Hilzon,  V.  Pourpre. 

Himalaya   386 

Hincebo   390 

Hini   362 

Hinnom  (vallée)   36 

Hipparenum   328 . 352 

Hippos   23.197.239 

Hiriyeh   189 

Hirr  (el)   348 

Hit   336 

Hoçal(Bab.)   356 

—   (Pal.)   152 

Hoci   265 

Hodou   385 

Hoems   300 

Hofeïnos   409 

Holvân   373 

Hor  hahar  5.8.9 

Hormiz-Ardeschir   359 

Hosn  (el)   240 

HoLra   265 

Houleh(lac)   28 

Hourbalha  saguirtha   68 

Hourmini   371 

Housban   21 

Houza   380 

Hozki   378 

Hultha  (mer)   27 
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Humania   367 

Hymenia   367 


Ibelin,  v.  Yabneh. 

Ibérie   401 

Ibn  Ibrak   82 

Idikara   353 

Ihi  d'Akira   331.336.353 

Iles  (de  la  Pal.)   7.431 

Inde(r)   384 

Indes   (vêtements,  confi- 
ture)  385 

Irbid   220 

Irem   383 

Ischtliatith   348 

Isenia   422 

IskarioLh   171 

Istakar   387 

Italia   413.424 

Italia  schel  Yavan   414 

Iturea   16 

lyoun   18.23 


Jamnia,  v.  Yabneh. 

Jarmouk   31 

Jedeïdeh   23 

JÉRICHO.  Clef  de  la  Pal., 
161  ;  nom,  161  ;  Beth  Ga- 
dya  (école),  162;  fertilité, 

163;  Rilia,  Erika   163 

JÉRUSALEM.  Pays  à  part, 
5b;  nom,  134;  mœurs  des 
habitants,  135;  synago- 
gues et  écoles,  1 35  ;  four- 
neau, tanneries  et  tom- 
beaux, 136;  tombeau  de 
Kalba  Scheboua  ,  1 37  ; 
Bezetha  ,  1 38  ;  portes, 
139;  Akra,  140;  Ophel, 
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140;  Moriah  et  Temple, 
140  et  suiv.;  Siloah,  145; 
aqueducs,  146;  torrent 
de  Kidron,  147;  mont 
des  Oliviers,  147;  Beth- 
Phagué,  147  et  suiv. 
Beth  Hini,  Betania,  IbO; 
Tliophet  ,  150;  Gareb, 
150;  Gophim,  151  ;  arche 
sainte  

Joppé  

Josaphat  (vallée)  

Jourdain.  Source,  29; 
nom,  30;  cours,  30;  Yar- 
den ,  au  delà  de  Beth 
Yerah ,  31  ;  plante  du 
Jourdain,  31  ;  canots,  31  ; 
Esch-Scharieh ,  el-Our- 
dan,  31  ;  eaux  impures. . 

Judée.  Désert,  53;  pays, 
55;  districts  

Julias  

Justiniapolis  

K 


31 

62 
17 
390 


87 


Kabarzaba  

Kaboul   205 

Kabusia   'S 

Kaçra  de  Cippori   15.193 

—      Guelila   15 

Kadesch  Barnéa   21 

Kady  (lac)   29 

Kafrah   277 

Kalaat  ezrZerka   20 

Kalboutha  (idole)   301 

Kaldoï   427 

Kamhi   397 

Kanawath   20 

Kandia   422 

Kan  Nischraya   305 

Kaplaria   7.8.9.433 

Kapoutkia   317 


Kardou  

Karhi  

Karhina  

Kariatli  Thamnîn .... 

Karman  

Karmi  

Karnaïm  

Karthoii  

158 

Kaslohim  

13.83fl 

Kasmeya  

51 

Katath  

Katfi  

Kaukab  

55. 


260 


Kedesch  (Naphthali) 
Kefar  Acco  

—  Aguin  

—  Ahim  

—  Akabyah  

—  Amiko  

—  Aryeh  

—  Aziz  

—  Bisch  

—  Cemah  

—  Darom  

—  Datiyeh  

—  Dikrin  

—  Ekos  

—  Emra  

—  Emi  

—  Enaïm  

—  Etam  

—  Goun  

—  Hananyah   178 

—  Hanin  

—  Haroub   1 

—  Hatya  

—  Ikos  

—  Imi  

—  Imra  

—  Karçom  

—  Karnaïm  

—  Koureïnos   259 
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117 
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132 
265 
226 
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.23 
207 
270 
261 
261 
397 
276 
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Ketar-Lekitia   115 

—  Lodim  "...  80 

—  Mandon   270 

—  Mendi   269 

—  Nahum ,   y.  Caper- 

naûm . 

—  Nebouriya   270 

Ouziel   117 

—  Paguesch   173 

—  Parschaï   173 

—  Schahra   279 

—  Schalem   173 

—  Schihlim   71 

—  Sekhanyah   234 

—  Signah   82 

—  Sihia   202.279 

~   Sihin   202 

—  Sihon   202 

Simaï   234 

—  Sipouriya   81 

—  Saba   86 

—  Suba   88 

—  Subti   218 

—  Tabi   80 

—  Tanhoum   221 

—  Tehoumin   221 

—  Thainratha   280 

—  —      (Judée)   133 

—  Yama   22b 

—  Yethma   268 

Kefra   277 

Kefr  Anan   179.226 

—  Auneh   86 

—  Bureïm   23 

—  Hatla   83 

—  Hattin   207.265 

—  Koud   57 

—  Lukiyeh   115 

—  Menda   270 

—  Outheni   56 

—  Sabs   218 

—  Samekh   23 

—  Soumeïa   235 
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Kefr  Tab   80 

—   Yamah   225 

Kelah   346 

Kelanbo   276 

Kematriya   277 

Kenath   20 

Keniseth-el-Avamid   300 

Kennisrin   307 

Kerak   216 

Kerakh   394 

Keren  Zacoutlia   432 

Kerioth   171.277 

Kerka   377 

Kerkounya   398 

Kerkusia   393 

Kerman   384 

Keroba   277 

Kerobaç   277 

Kerouhim   82 

Keroutliim   82 

Kesam   430 

Kesouloth   50 

Ketarzia   397 

Keteïneh   189 

Ketonith   175 

Kezib   0.6.233 

Khabartha   1 S 

Khabôlô   205 

Khabour   388 

Khalkis   296 

Klialné   346 

Khalneh   360 

Khan  Birnus.   346 

—   Minyeh   221 

Kharabé   17 

Kharkor  de  bar  Sanigora. .  431 

—  —     Zaama....  431 

Kharmion   32 

Khaslan   50 

Kherakh   377 

—  de  bar  hazereg. . .  24 

—  beth  Horeb   24 

Khireh   189 
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Khorazim   220 

Khraklia  rabba  de  bar  San- 

gora   18 

Khulaza   119 

Kibutiyeh   8 

Kidron  (val.)   51 

Kilikia   314 

Kinnereth   175 

Kini   276 

Kippath  liayarden,  v.  Jour- 
dain. 

Kipris   369 

Kipros   369 

Kirkesiyeh   354 

Kirkesiyon   354 

Kirtoba   355 

KiryatliArba   127 

Kiryava   277 

Kiryath  Sanna   127 

Kischon   32 

Kisma   280 

Kisrin   19 

Kisrion  (grotte)   237 

—     (ville)   237 

Kittim   424 

Koché   358 

Kohlith   393 

Kokhba   269 

Kardouéné   379 

Kortoba  (Bab.)   355 

Kongitun   324 

Koubéa   15 

Koubeh   76 

Koiibi   76 

Koufa   327 

Koufeïr...   269 

Koufra   269 

Koulat  IbnMaûn   219 

Koulonieh  ,   153 

Kouriyet  de  Moab   16 

Kouriyoth   83 

Kourn  Sourtabah.   42 

Kouthiim  (pays  des).  * . . .    56 . 84 
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Kouyounjik  (bas-relief) . . .  380 

Ksaloth   179 

Kurdistan   379 

Kurtioï   429 

Kûza   266 


Lablabo   232 

Laha   43 

Lakoum   225 

Laodicée  (Asie  min.)   31 9 

—      (Syrie)   299 

Lehi   116 

Liban   38 

Libya   400 

Libye   41 1 

Lithoprôsopon   9 

Lizan   394 

LoD.  Lydda,  Diospolis,  76; 
forteresse,  77  ;  école,  77  ; 
Ben  Stada  exécuté,  Ben- 
Pandera,  78  ;  fertilité,  78  ; 
marchands,  78;  ville  en- 
nemie d'Ono,  79;  Beth 
Nitza,Libza,  Aroun  (siège 
des  docteurs),  79;  habi- 
tants ignorants  et  or- 
gueilleux, 80;  pont  de 

Lod   80 

Lodkia   319 

Loub   411 

Loubân   83 

Loud   216 

Loukim   225 

Loulschaphat   392 

Louz  (Bab.)   394 

—    (Pal.)   156 

Lydie,  v.  Loud. 

Lykus   9 
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M 

Maale-Adumim   Î53 . 1 58 

Maan   279 

Maasoub   22 

Mabarakhtha   357 

Mabartha   169 

Mabog,  V.  Manbedj   40 

Macliaerus   40 

Madaï   422 

Madaïn(el)   360 

Madon   270 

Madona  (cap)   9 

Magdala   216 

Magog   422 

Mahartha  de  Yashir   16 

Mahlal   189 

Mahloul   189 

Mahnaïm   250 

Maliouza   356 

Main   121 

Maïs   21 

Makedonia   422 

Makhsin   388 

Makhtesch   116 

Malabar  (juifs  de)   385 

Malhiya   269 

Maliha   269 

Malûl   189 

Mamci  d'Abhalha   16 

Mamci  de  Guitta   16 

Manbedj   293.305 

Maogamalcha   356 

Maon   121 

Mapeg,  V.  Manbedj. 

Maresa   17 

Margiana   380 

Margouan   380 

Margu   380 

Marliescheth   17 

Marmara  (396)   396 

Maschrounya   394 
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Ma  tara   409 

Ma  tha  Mehasya  ,  344 

Mauretania   411 

Mazaga   318 

Méalon   224 

Medaba   2o2 

Medbha   251 

Mèdes   427 

Médie   325.422 

Medinath  Abyadh   85 

Méditerrannée   25 

Mediyeh   99 

Medjdel  Yon   295 

Meguiddo   16 

Mehuza  (el)   357 

Meïs   23 

Mellaha   269 

Mellah  de  Zerkaï   20 

Memci   16 

Mé-Mischra   28 

Memphis   409 

Menphith   409 

Mer  Morte   26 

—  Rouge   29 

—  Salée   26 

Merdj  ibn  Amr   1 89 

Merom  (lac)   25 

Meron   228 

Meroth   229 

Mesa,  V.  Mésène. 

Mescliad   201 

Meschekh   423 

Mé-Sefar   17 

Mésène   325.329.382 

Meson,  v.  Mésène. 

Mésopotamie   2 . 320 

Mezarib   16 

Mezi   23 

Mezi  raabtha   16 

Miçpah   21.270 

Miçpeli   248 

Miçraïm   405 

MigdalGeboya   217 
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Mîgdal  Eder   152.244 

Migdal-El   217 

Migdal  Gadar  

Migdal  Haroiib  


Migdal  Nassi 


244 

  17 

  14 

Migdal  Nounva   217 

Miklimascli  

Miltha  debir  

Minas  SobvUia  

Minni  

Moab  

Mociyo  

Modeïn  

Modiim  

Modiilh  

Moexene  

Mokdon   

Moklimascli  

Montagnes  obscures. . 

Montagnes  de  fer  

Mont  Epliraïin  

Mont  Royal  

Moschkeni  

Moschkhi  


..  154 

..  15 

. .  302 

. .  371 

..  21 

. .  382 

..  99 

..  99 

..  99 

..  331 

, .  427 

..  154 
405 
37.40 

..  41 

..  41 

. .  331 
332.377 

Moschi   377 

Mosia  ^. ...  423 

Morte  (mer   26 

Mygdonia   388 

Mysie   423 
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103 
350 
338 
345 
427 


Naarau  

N a arda   

Naarmalçha  

Naarsès  

Nabatéens  

Nabhatiya   427 

Naguiner   270 

Nahar,  v.  Euplirate. 
NaharAba   341 

—  Anak   341 

—  Azek   3?4 


Nahar  Borun 

—  Borniç 

—  Boni.. 

—  Danak 

—  Gamda 

—  Goza 

—  Malka.. 

—  Yazek 

Nahnrra  

Nahla  d'Abcéel 

—  de  Zered 

Nahraban  

Nahras  

Naliravan  

Nahr-Bull  

—  Isa  

—  cl-Kelb 

—  Sar.... 

—  Yciiani 

Ni-iïm  

Naïn  

Nakoura  (cap) 

Namri  

Naouso  

Naplouse. .... 
Narmalchcs 
Narraga  .... 
Nasirah  (en) 
Nasr  (idole) 

Nazarelh  

Néapolis  

Nearda   

Nebo  

Neboï  

Neboureteïn 

Necibin  

Neliardaa  

Nehar-Gozan 

—  Pakod 

—  Pakor . 

—  Panya 

—  Papa 

—  Papillia 
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Nehar-Yophti   395 

Nehawend   377 

Neïn   188 

Neresch   363 

Nerwad   270 

Neschikiya   395 

Neveh...   243 

Nevi   23 

Nezoni   361 

Niffer   346 

Niger  mon  s   405 

Nil  d'Égyple.,   431 

Nimrin   20 

Ninphé   346 

Niniveh   346.360.361 

Nischra  (idole)   384 

Nisibe   370 

No-Amon   409 

Nob   23.158 

Nokbalha  d'Yoïm   18 

Noukrah  (en)   50 

Novali   244 

Noweh   23 

Nusariyeli  (mont)   9 

O 

Obila-Kourça   398 

Océan   28.431 

Ogdor   173 

Ohliya   260 

Okbara   361 

Om  Keïs,  v.  Gadar. 

Ono   86 

Orchoë   .^43.346 

Orikholli   346 

Ornithopolis   19 

Osica   378 

Ostrakéné   409 

Ouady-el-Arisch   7 .  /i  31 

—  Asha   67 

—  Ayoun   18 

—  Badyali   261 
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—  Kanah   276 

—  Kerek   21.256 

—  Modieb   255 

—  Rouboiidiyeli   2771 

—  Schagguir   84 

—  Zerka   21 

Oubal   259 

Oublin   260 

Oukrith   18 

Oulam   261 

Oulam  rablha   18.431 

Oulasclitlia   17 

Oulatha   17 

Ourdon,  v.  Jourdain. 

Ouscha   198 

Ouza   117 


Pacora  

Pafo  (cap)  

Pagida,  

Pagouiiyali  

Pakosim  

Palatatha  

Palestine  

Pallakopas  

Palmyre.  v.  îliarmod. 

Panéas  (front.)  9  ;  source  du 
Jourdain,  29;  eaux  Ih.^, 
37  ;  ville,' 236  

Paphounya  (Bab.)  

Paphounya  (Syr.)  

Paras  

Parendesin  

Parlietya  

Parpar  

Parsii  

Parthie  

Parvilolh  


365 
391 
32 
274 
424 
218 
2.3 
335 


237 
360 
304 
423 
419 
390 
32 
428 
396 
424 
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Paslon  (plaine)   bO 

Pasgira   399 

Pathrosim   424 

Patigrisah   399 

Patris   90 

Pekiin   81 

Pella   274 

Peluse   408 

Pentacomia   172 

Pené  Keleb   9.301 

Pené  Manon   274 

Pené  Melekh   9.301 

Perak-Onsin   396 

Perath  (ville)   275 

Peratli,  v.  Euphrate. 

Peralli  de  Borsip   340 

Perat  Maïssan   382 

Peralli  de  Méson   340 

Pérée,  55;  Eber  liayarden, 
241  ;  frontières,  241  ;  né- 
gligé dans  le  Tal.,  242  ; 

distribution   242 

Perekh   275 

Perod   275 

Perved   275 

Persepolis   387 

Perses  (les)   428 

Persis   /i23 

Petra   20.110 

Pherath-Meschon   382 

Phialé  (lac)   28 

Phialia   419 

Pholia   /il  9 

Phrogthia,  v.  Plirygie. 

Phrygie  '   100.315 

Piktha  d'Arboth   348 

Pi  Maçâba   22 

Pithka   274 

Pithom   408 

Pome-Bedilha.   349 

Pome-el-Celhi   362 

Pome-Nahra   366 

Porsika   396 
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Pourpre  à  Heïta,  197;  à  la 

côte  phénicienne   295 

Proconnesus   396 


Raama   424 

Raamsès   408 

Rabitha   277 

Radjib   247 

Ragaba   247 

Rakhis-Nahra   398 

Rama   23 

Ram-Berin   23 

Ramoth-Gilad   55.251 

Rani   277 

Raphanée   303 

Raphia  20.431 

Ras-el-Aïn   22 

Rasch-esch-Schaka   9 

Rasch-Maya   22 

Reciphtha   278 

Regueb   84.247 

Rehoboth-Ir   346 

Rekem   430 

Rekem-de-Gaaya  21 .431 

Rekem-de-Hagra   20 

Resapha   303 

Resen   346 

Riblah   314 

Rigobaah   247 

Riha,  V.  Jéricho. 

Rikhba   303 

Rimmon   118 

Rimos   250 

Ripha  (mont)   398 

Riphath   423 

Ritmos   250 

Roghnag   398 

Romains   425 

Romaine  (langue)   426 

Romanah   278 

Rome  (grande  ville  dej  425.416 


452 


INDEX  FRANÇAIS 


Papes 

Romki   378 

Rothki   378 

Rouge  (mer)   29 

Roiima   203 

Roumia   357 


Sabtha   3G2.424 

Sabtaldia   424 

Saccada   346 

Sacoulha   248 
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